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Le navire la Rtfyate-Chartotte , du Londres, côm- 
mande par le capitaine Joseph Cotbyo, et chargé 
de condamnés, pour Botany-Bay, effectua son 
voyage asseï heureusement. Ce bâtiment, ayant 
été mis en état de reprendre la mer, fut frété par 
le gouvernement de la colonie pour transporter 
dans l'Inde phjsieurs détachemens de régimens 
de ligne. 

♦ 

Ces troupesi commandées par M. Henri Clinton 
Ucutenant , furent embarquées le 7 juin i3a5 ; le 
la, le navire descendit la rivière avec vent favo- 
vnWi n sorloit du port Jackson au moment du 
coucker du soleil. Au large , l'apparence du ciel 
a* sÉaiK—ToMB m. , 



étoit sombre; les vapeurs légères qui se dirigeoieût 
rapidj^Di^t' ypers l\0\. »/ ainsi que le miirmure 
ra4(}iié du fessac coûtre' les rochers , sembloient 
présager Tapprochc d'une tempête. Les voiles lé- 
gères furent amenées ; et, le vent augmentant, on 
prit un lit. di^^s les huniers , au moment où le 
navire s^éfoignbit de la terre en filant sept à huit 
çiœuds à l'heure. A sept heures du soir, la lumière 
du fanal sur le promontoire , qui par intervalles 
s'apercevoit au-dessus des lames dont la force 
augmentoit , étoit tout ctp. que nous apercevions 
' du continent. Bientôt l'éloign^ment nous^ la fit 
également perdre de vue , et nous ne distin- 
guâmes plus que récume blanche des grosses 
lames qui nous entouroient, et les nuages sombras 
q«4 p^s«oïettt au-dèè;ijùs de nos tètès. 

A buît heures , &tL prit deux riz;^ dans lies gracfd 
.ed'petit hunietd. l^ perroquet de fougue et la 
Toiie d'artimon fUrient serrée ; enfin on prit toutes 
tes précautions néeéss-aîteis pour h. nuit , car tout 
annonçoi^t qtre le temjps Sèrbît très-mauvais, te 
nàtire courut vent arrière , avec ses voileâ dimi- 
nuées jusque vers dix heures et demie; alors', 
dans une rafale, il eut le ihklheuï de faite cha- 
pelle (i) i dans un Instant, toutes Ipè vbîlfes d^éhoi^ 
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(l) C'est-à-dire quq 1q vent qui. fr^ppoit- dan^ $œ 
vailes dirigea subitement son itnpressipn svqr la surface 

_'«^_r»»-^_^. • •■4» * 



antéritore. 
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ùâtfixA déchirées* Le T«at a€K|uU bieDtdt b^ ihh* 
lettce 4'ua oui^aigan, M enlevât la toil^ d«B Ji9t- 
lingues , teDdîB que les- IbE^inbetux qqi re^toiaot 
{)€o4ans aux V€ii;gu«5 pi:«âtiiMieJHI usi hmi% 1er- 
ri^le .<{yl rappekii câttii du fou d'un eoBpfb de tv- 
£ft&Ukura. Le bâtisKeikt filoit dix imudâ à j^h^mei, 
et rouLoit d*<»p0^.iaaiâèffe efffojrable* Les d^noi e9^ 
nota fucent arratchés de hsfut place , et beaucei^^ 
. d'à»utee» obfeta furent ediletéa drdeadnfik {tout 
par. la laine r lasks qlo'iif fût posâibikr ide KempêcLé^ 
JPuiiDtitcvaUefl^ dles^octeQadepWiis accsôoaptgaéB 
ék rskùklcf a}oufM9m âlllôiareiii 4e U Bruit qui 
étoU extraerdinairemenrk nèête el iroidle^- . ' < [ 
YqM Jtaidi 6i6détDr> DÀva SùotM témoins dW 
phénoBooètté quÂ âsoaveivt attisé TattentioD des 
BiariDd^ qtiand* le tempa; est tsës-onûtiivais jet pbih 
tieux: un corps lumineuix ^ qiaî anrbit è peu près 
Ik grotaenr d'un bouietdcD ifiiaranteNdear^ fe'aii- 
tûdia i la tête du ^and inftt et y résta'pirès' d'une 
demi-'I&^Be:; alors il perdit sîa forme gtoboléuse^ 
et sembla se résoudre en un torrent de feè qot 
4e8ceDdit gradtteUenièiit; le long du mit^ eoiftrut 
le long de la grande yergue > et en quelques mi- 
mrtes dîspamf tafalemènf. Cem^éore, qàc^ît^e 
commûti lâous les latitudes mérîdionatcs dans les 
Çiros temps ,1 est regardé par Tes matèlats supejç- 
atitieux coraiiiie une Indication sûre d'un malheur 
procii^n* Le mit de la Rayal^^Chàniatts fixtpiiiâ&i 
de cet air positif et sérieux qwî n'admet- pcis de 

1* 
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toiAtÉadiction ; et qui prouve avec quelle prompt 
-tîtude^les'ignorans attachent de Tiinportabce à 
tout ce qdî est étrange 6u extraordinaire. 
- î liiitrtént fettUffla avec la mêm^ violence jusqu'au 
^4 'tians la naatinée, qu'il s'appaisâ peu à'peif, 
Daiis^'le^ courant de la journée , on envergua 
-d'autres voiles. La mer étoît encore trés-grbssè*, 
4e vent continuant à être favorabl€ ; de sorte que , 
le' dimanche 19 9' immédiatement après le service 
divin , nous aperçûmes le récif du Caton (i j. Le 
lendemain , au point du jour , le ventaugmênta^ 
bD< serra les perroquets; >on prit un riz 'dans les 
huniers ; l'après-midi on en prit deux. Le navire 
filoit, avicc ces voiles V neuf nœuds à l'heure, 
lorsque* vers: neuf heures, il toucha avec une 
•grande violence contre, un . rocher A l'instant les 
voiles furent brassées à culer, mais inutilement. 
Xé bâtiment ne bougea pas>:.ehfin'il s'abattit dà 
côté de bâbord , en continuant à. frapper violém^ 
mentxontre l'écueil; : cependant l'eau péhètroit 
rapidement dans la caJe.^ : . . /> 

' Aussitôt tout le monde initia mahi aux pompe^; 






(1) Le récif du Caton est situé par ^^^ 11' de latitude 
sud et i55° S' de longitude à Test de Greenwich. Il porte 
le nom d'un navire qui y fut jeté en i8o9. Ce navire 
inarchoit de concert avec le Porpoisey cOmniandé par 
Flinders , qui achevoit sa reconnoissance des Terres aus** 
traies. (Fb^. ABaicÉ desYotages MODB&iïfis^ par J.-B. £y* 
ryès, Tom. IV, p. ao4-a23.] ' . '^ 



luais f malgré tous les efforts » leau augmentoit- 
dans la- cale* On coupa le m^t.d'artimom:, afin 
d'alléger le navire^ parce qu'on espérbilhqulil 
pourroit se relever; bientôt Je grand «xât : et le 
mât de misaine épronvèrent le mênoie sort:y siaiis 
produire l'effet qu'on désij^oit. ', r î -r;., 

Des éclairs très-vifis , ^uî se succédoi^fit: p^r iar 
ter?alles, furent suivis de^CDups. de tonnetjreiUèAr 
forts ; le mugissement des vagues, le cr^quf^^t$Qt 
du navire contre Jes rochers , les cris lai]i^n,^9l>lps 

des femmes et des enfans qui se pressoiept ^ur l^ 
pont, pendant que Ja-pU4e-lami)oit ià t<vrf;ei^^ 

enfin J'indertltude du s0rt;qifi nous aUf i^tlpit^ tput 
cela ne peut êtr^ conçu que par les persopnes qu^ 
se sont : tjcouvécs d^ns u^ç ppi^tipn; aM$^ ffif^ 
heu]:euse que la nôty^. *m ^. i:/ 

Les officiers du vaisseau , les officiers ;d'infân7 
terie^ le chirurgien ^ parcouroient le poi^t^ e^- 
eourageanjt les.m^ji^lQts et les .soldat^ ^àr pqfafùf 
de toutes ïlRiv^ force?, pujsqvie c*étoU le sçji? 
màjw^û salut: Le capitaine Corhynj;,ayeC|,pe 
icMme qui aJ|;l^Qnc.e un esprit, supérieiirfau^daçij^ 
et à la crainte, rAtoit sur Icj gaSlard , d'arrière, 
guetjaat. disque qirQOostaaçe possiJ)Ig^ relejreç 
je navire ^ et 4oAn;iQttoi|S;l§s^oj:4res..uécessairj^s 

poui: sa coqservation. .;] •!) . ;.:.)J ;;I Aor 

Les lames battoient ludique ^paa^ièfe. éppu^s^fiT- 

■table îÇi^r Jes, flancs âu^jiay ire,., et fréquômmfnt 

4bî|ttatent les ; homsa;^? q^i ^ tïa^§ill.(?i^ept ; ^y ^ 
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peiouim^ 4M m«és$a ^m um mfaiétiK ie les tenir 
M ttiottVMMM) tafitqHÏlt^firtiâlettiabidve espoir 
fleftidérteTMssMu ;;ms4a^qi|an^bii reconnut quèi, 
ttia%ré'«Mil^ ita ^ffiirls , l^u angmentoit, 6t qu'ii 
étoSH izii^siibléd>«ipâch«rkbMixneirt de feappear 
contre les rochers, oii^i^on dégtger^ les hommeq 
qei 4«0i€ffi$^^%»qué épuisés de fetigue reçurent 
û^mûêWêè&Ê le«f tfgTaii*'Gbat«m dbiercha.im 
li^^^ 11 jyùt flè re]po6€iM et ^ <de n^éme que loi 
îGËttffÀls^Ae ll'éq^i^age du Mi^te d« Saint^Pauli^ 
«[^èftrd^ fis jetèrekit les ^ncr^s d« ta pcmpe, ik ^alU 

této^JoIeiit avêe Mûpatièn<2e que jte jidi:i'r vf^t^ 

'^ttiin le four parut ; et , à mesui^que te liîailère 
ttùgm^tiVdit, elle im>u9 montrât lés ^If Oj^efirs- ^e 
^iik ^ttiktibn. Pendant lâ.nuit , ^n a^v^it^feil di^ 
verses conjectures sur la position 4\i mfite: àt^ 
Wtote ta^approÂoit dfe la v^fé . Il étolt ceuthé sur 
BOiH flan^^e bâbord , Patant totirné au BOHnl-<ii(>td^ 
éM^ à uâè distancé dit peu près la moflîé. dé ^ 
iMfgueui'^ d«i bord du récif, qui, tu du feâtiâîedH 
^roissoii pj^esque perpendiculaire et bsgÉ» im 
latees",*^ ^roulant «aius diseotittouer att-di^Éhos^dm 
f^ëcîpjce , venoieat se btîaer l&Ht prè« «b Tn^i^^ 
étcouîTrotentlepont du navirefu^qu -a>o n¥iHoi$% 
s* tofigueur; on s^attendoît à chaque iTwtattt^ 
Toir le bordage de l'avant enfoneé j et touié' l{i 
înembhD*e^ë Wiser ^n pièces. 

^£t5 récif , autant' que nous pouvions éii jùg*r 
par la viotenee épouvantable du ressac j fott&oit 
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BDe sorte de croisss^at , ou plutôt ôfi fjsr.à cli^eTalt 
et se prolongeoit eii ligne circulaire k quip^a^e ^oi)- . 
TÎDgt milles de chaque côté du nayine.A l^eâl^f^r 
que la mer baissoi|t , nous^percevionç^up g)i^aud« 
nombre de bas-fonds et de rochers au milieu du . 
ressac^ et à un mille à Test, un b>np di^.àaj^e. gui, 
pàrois^oit plus élevé que les autres j, et p)^Q|9 jai^ur • 
dessus de la liçn> de la mer haqtç, y^^.^ops^^ 
heures, pendant qu^bn étQit. occupé à déb^fa^^i;,. 
le çofut, on jeta par-dessu,s bord un aasoar•.q^i,f 
appartendit au capits^îne Corbyn.^Qpauvfeqi^eau,,, 
en cHerchant à éviter les lames » se dirigea v^rs/ 
le bsinc de sablé , ipisirchânt taatôt sur. 4^3^oi^];^s . 
de rochers jsolés > tantôt ,. quand reaqtétojl^.pcor r 
jEondé, s'aidanf du courant qui le poussoit .yti^ i 
lécueiL O^ observoit ses mx)uye!(;neus ayjmc,|]^^U;;>, 
eoup dVuehtidp ; ils confirmèrent les nsu^i^fi^ , 
dans Tidée que , de mer basse , on pouççpit ;ga.-> 
gner àpied le grand banc de sable« ... 

Hugues Mornane^ soldat du vingtièo^e ,rjçglr> 
ment y.e% Jacques . Murphy ,. du quators&ièm^ ^ 
offiirent.d^jraller; en ayant obtenu la per^^is.çj^ç;^, 
S& de^tendirent sur le ^rand lyât abattu, qnijptoit 
encore le long du bord ;, et, guettant le mo^^nt . 
où la lame Sr'avânçoit ,*îls se livrèrent à sa f^iipitc,. . 
accoimpagnés.des yoepx getous les naufrages pqur 
leur 6ucces, et. leur^ Hpureux. retoiJ^*. Ils ^ furent . 
jetés aune distance çansii^éirable du nayjr^^ .^^ç;çs. . 
le banc: mais la vague,.en jevenant^ les rameifhi , 
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en arrière avec la mëine rapidité. U n'y avoît pasr 
de force humaine qui pût. se mesurer avec sa 
violence , ou arrêter le mouvement rétrogradé qui 
Qienaçoît dé les pousser yers la mer; maïs ils* 
avoîent à peine dépassé le bâtiment^ qu^une autre 
vague iioaimense les rencontra et les lança si loia 
du côté du banc, qu'ils purent gagner pied et se 
maintenir sur les rochers avant le retour d'une 
autre lame. Ayant repris haleine pendant quelque» 
minutes , ils partirent de nouveau , et, tantôt en 
nageant /tantôt en marchant, ils finirent, au 
bout d'une demi-heure , par arriver au banc. 

Sur ces entrefaîtes , comme tout le monde à 
bord pensoit que le navire n^alloit pas tarder à se. 
briser , les charpentiers avoient construit une sorte, 
de petit radeau, afin de transporter au banc une 
certaine quantité de vivres et d'autres objets lea/ 
plus indispensables dans le cas où on seroit obligé 
d'abandonner le navire , mais ce moyen ne servit 
à rien; car, aussitôt que le radeau fut lancé à 
l'eau, il chavira, et tout ce qu'on y avoit déposé 
fut perdu. Le maître d^équipage , qui s'étoit pladé 
le long du bord pouf surveiller Tarrangement du 
radeau , fut enlevé par le ressac : impatient dç 
savoir si le banc nous fourhiroit un abri tempo- 
raire , il se hâta d'y arriver , et nous en montra . 
l'étendue en le parcourant dans toute sa Ion- • 
gueur et dans sa largeur, et tenant à la main un :^ 
bâton auquel il avoit attaché un mouchoir blancpi^^ 



^9) 
ensuite il revint à bord avec les deux soldats. Il 

nous apprit que le banc n'étoit pas couvert par 
la mer haute, puisqu'il âvpit rencontré à sa sur- 
face un gros tronçon de bois^ reste du mât d'un 
navire , qui y par son état de sécheresse et de dé- 
périssement^ paroissoit y avoir été jeté depuis 
très -long-temps. 

En conséquence de ce rapport , il fut décidé 
qu'on permettroit , cet après-midi , à un certain 
nombre de soldats » de quitter le navire , en y en 
laissant assez pour aider aux matelots à retirer 
des vivres et d'autres objets de la cale. Une Tîng- 
taine d'hommes , quelques femmes et des enfans 
allèrent prendre possession du banc , où ils firent 
les préparatifs nécessaires pour y passer la nuit. 
Ils réussirent à allumer du feu et à faire cuire la 
petite quantité de provisions que les femmes 
avoient eu la précaution d'emporter avec elles. 

On étoit alors en hiver dans ces latitudes 
australes ; les nuits étoient longues : quoique , 
dans w fMir, la température fût à peu près la' 
ménÎQ tÎQ^'dans' les mois de juillet et d'août en 
Anglèfieft^ , l'aît^xleHnt extrêmement froid après 
le coucher du sàl^èil; et quand le feu s'éteignit 
sur le banc , fâUle de matière combustible , les 
gens qui s'y trouvoient, n'ayant d'autre abxi que 
la-toûte sotnbre 4n ciel , furent dans une position 
trte-péuible. Une longue nuit sans clair de lune 
âpprochoit; la marée montoit avec vitesse; les 



malh^uiegx ne^avoient pas si le baac qe seroit 
pas inondé 9 et s'ils ne seroient pas toiqs-einppi:tés* 
Afin dje mettre e^si^rçjlé ^es feiwaesetle^ enfa»a,; 
les boulines cr^usprejjt des trous ^»s,le ^ol et 
entassèrent du sable e^t des pierçes, dç^ jÇ^té d,H 
Tent, espérant )es protéger par là contre, Vwlé- 
mence de l'air de la nuit, qui conofe^epQoiVà.êîr^ 
tumid^e et froide. . , ( i 

•JUwarée .éto*t wôntée àaxoîtip quandil Jqw^, 
tme pli;^ie abondante.} elle dura, prèf^ d'wc ^ÇW^- 
heure. A. la mer bautif, l'eau était presque de» 

niveau a?eele soipmçt du ban^c ; la Ifune déferloit, 
sur toute son étendue v lea malheureujt furent ,, 
pendant près de quatre heures , presque toujours^ 
dans l'eau jusqu'à la ceii^ture^ ils se tenbient l^ç, 
uns les autres pair la main; les pauvres ferapaefN 
s'accrochoient à leurs miaris ; les enfans les ser ^ 
roient jusqu'au monaemt qù la marée baissaf ... 
Quatre jpurs avant le npufrage, la fengbcpieid'un 
sergent étoit accoujchée»Durant cette nçit affreuse^ 
€^)e fut réduite à la dernière extrémité pa^r Iflfrç^id. 
et Iq? angoissas.. !^ je^pesse et la. force 4?; sa. 
cQHstîtuiiiop la mhmX ^i^ ^4t de supporter, $veo 
un eouràge r^re^hw une femme^la compU<?atipp 
de^maux ^tfi foudiotenjt sur elle,; mais l'enifapt. 
périt rôctime dfeJa rigueur de la nuit, laissant sa 
nttèîe ijaçoMolable et ptesque $aps protection* 
sur^ce rocbej ^aride. eit . perdu au oîîliett de HWTi 

mençité des rneir?;. . -, 



Le lendemaia matin^ d'aut(eâ«oldats arrivèrent 
sur )e banc; il racootèr^nt que }ô navire étoU 
daos un &i mauvais état, que aes parties m poupt 
roient pa^ tenir long-temps ensemble 5 cett^ no^u.^ 
Te)le décida les naufragés qui se trouvoient «si^t 
recueil à 7 rester. La marée du {oqr ne s'é<<Wt 
élevée qu'à Ja moiti^ de la bauteur précédQUW ; 
ils préférèflBQt de courir leur qb^nc^ sur le baPi^ i 
plutôt que 4'étre écrasés quaijtd le nftvire se bri^ 
seroit entièrement. Daps le courant de la journée^ 
lanooabre des bommes sor le banc s'augmenta. 
lU . s'ocççv>^ienli 4 dresser une tente pour les 
f^oimes e( les enf^m^, ei^ Acbant debout dans le 
s^bie des moreeaux de bois provenant des débris 
du radeau t et en les couvrais t d'une portion de 
voilQ qu'ils avoient apportée. Mais ce frêle édi-^ 
licei, en abritant du vent, nie pouvoit empêcher 
Teau diarriver; ils furent obligés de Tabandonner 
^UM^d la mer fut baute , dé craiinte que la lame 
Vt^X^fjif^fAh Xa mer, de même que la. nuit pré*- 
cédente , passa par-dessus le banc , détruisit les 
iioAdentens de h tente, et emporta presque toutes 
les prQyisions.et les autres cboses qu'on a^oit pla- 
cées sur l'écueil. 

U restait encore quelques soldats à bord ; oti 
les employoît à tirer 4e 1^ cave des vivres et de 
Vem; ceu;ic, qui étoient sur le banc trs^vs^illQÎent 
par détaçb^ment , et se releTQJent à tour de r^lo , 
^m aller chercher et Taire parvenir à terre les 
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différens objets; ce n'étoit pas une tâclié facile , 
car il y aroît un danger extrême à les retirer de 
l'action du ressac le long du bord , et il étoit très- 
difficile de les rouler sur les rochers jusqu'au banc. 
Une seule barrique à eau exigeoit quelquefois les 
efforts réunis de huit ou dix homnaes; mais> après 
avoir fait quelques voyages à^ord , les hommes 
se familiarisèrent avec la rudesse du chemin : les 
barriques furent descendues le loî>g 'du • bord , 
quand la nier étoit baissée à moitié , et tirées hors 
du ressac avec des cordes. En plusieurs endroits^,' 
il y avoit assez d'ëau pour qu'on I^s fît flotter , bu 
au moins pour faciliter l'opération de les rouler. 
Il étoit devenu évident que notre seul espoir 
d'être tiré de notre position déplorable dépen- 

• 

doit de la possibilité de . faire connoître notre 
malheur; le capitaine se décida donc à équiper 
la chaloupe pour tâcher d'arriver à un port de la 
côte de la Nouvelle -Hollande^ où il seroit possible 
de trouver du secours, s'il ne rencontroît aucun 
navire en mer. ■ ■ ' - ■ 

La chaloupe ayant été mise en état de navi- 
guer , on choisit huit matelots et quatre soldats 
pour s'y embarquer, sous le commandement de 
M. Park, principal officier du vaisseau; le doc- 
teur Nisbett offrit ses services pour cette périlleuse 
entreprise ; dans toutes les occasions critiqués ; â^ 
s'étoit montré fort obligeant et très-aclif. - *] 

Le mardi 25. l'embarcation fut mise à la me^ 



( i5) 

Le capitaine ayo.it recommandé ^^ dans les instruc-* 
tioQS par, écrit qull remit à M. Park , d'attérer à 
la baie Moi^eton^ et de fréter un navire pour venir 
sauver l'équipage et les passagers de la Charhtte^ 
et, dans le cas pu il ne pourvoit y réussir dans ce 
port, dlessayer tous les moyens possibles pour 
effectuer ce dessein. 

jCe uç fut pas ^ans une peine extrême que nos 
compagnons parvinrent à faire passer la chaloupe 
à travers le ressac ; leurs efforts ne furent cou- 
ronnés de succès qu'au bout de près de deux 
heures. Enfin nous ^ames la satisfaction de les 
▼oir hors des brisans , voguer avec un vent favo* 
rable ettoute^ les voiles dehors. 

Beaucoup de planches et d'autres» morceaux de 
bois avoieat été portés sur le banc ; on en enfonça 
quelques-uns perpendiculairement dans le sable , 
et l'on construisit une plâte-forme qui s'élevoit 
à cinq pieds au-dessus du spmmet du banc. On 
y disessa une tente pour.les gens mariés; et, à 
l'extrémité sep tentrionalQ^ on arrogea un petit 
espace ' séparé pour le lieutenant Clinton et sa 
fan^ille» qui. avpient annoncé l'inteation de s'é- 
tablir sur le^ ban.c. €et officier vint prendre pos- 
session de sa fragile demeure avec sa femme, son 
enfant. et miss Tyghe sa . sœur. 

On retira du pavire*toutes les barriques vides; 
et en les enfonçant dans le sable et les remplis- 
saïade gtayier qui fut apporté de la partie infé- 
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rieore du baoc^ çtk formft une espèce de Jbrise- 
mcr du côté de Ift tente le plus exposé à la l^iâe. 
On avoit fait une sorte de civière en clouant deux 
beurres de bois à une vieille caissow 

Les barriques 'furem^t easuite renforcée» avee 
un double rang de langues bâches , qne V^nûeht 
profondément dans le sable, et ùù éleva ^i^de^ 
hors uia f evêtèmentï en gravier , afinà de briser la 
violence' des k'iqes> avant qi^'elles, dlteigni$sent 
nos fortifications întérièwes. 
. Ces précautions iétoJe«il regatdées^ comme de^ 
«yamt beaucoup con4ribuiei« à Aoug p^olèger au ro* 
tout dfe Féqtiinoxe du |yif intemps ; noHS eess^liMY 
donc de considère! soa approche avee ce degré 
de lerffeur que noos «éprouvioDs encore quelques 
leurs auparavant. Le eharpentiet et - ses geiM 
avoient (Ère6i^ un chantier sur lequel 3s con^trni» 
soient un bateau à fond plat qui devoit être notre 
dernièiie ressource, âan€^Iecas oùaucui) natirene 
vieittdsoit nous secourir. Quoique n^tre situation 
fiki extrêmeinfent précaire» nous h*étionis pasen- 
tièitement dénués d'espérance. 

Jusqu'à œ moment pejrsonne n'avoit perdu la 
¥ie } mais, le 27, aprè&midî, un caporal et iin sol- 
dat étant ooeupé& à faire aller une bari^lque à 
terre , se tinrent trop à Test ; le courant qui porte 
avec rapidité au nord du banc , les entraîna au 
largue. Aussitôt que le soldat sf'aperçut du danger, 
il quitta la baifrique et âtte%nit le rivage âfver 
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)àiit peiùé infinie : le pauvre capordi , ^près s^tte 
dëbatta pendant près d'ntie heure , disrpai^atpotir 
tott)eùr$. * ' I 

. : .. Apvës ce triste éfénement , il ne $e pMsa -tien 
litle :reiDaii(}uQihle jucKju^n i" jciiUet aptèe midi. 
Viert stpt ketites, le» ëetniiiieiiles crièfent r A>Utie 
)<ÉQière> une himière 1 » Cbaieun courut aussitôt, 
' et regarda du côté indiqué; q'étoit Â peu pvès à 
l'nuesIraÉ distinçoa trés^ bien ta lurâièvèi die 
pairoifisoit appartenir à ub navire en dedanasdu 
lécif 1 ausiilôt chacun >i>oûssa éjt grands criis ée 
foie^ et on ailun^si ua^' mopcéau de vieux câble 
pow guide» nos sauveur^ prémunies veis le Kaiie. . 
MvMi héldsJ n^ud étions enhdamnés à éjpr^uv«r 
-6^ la nn^nière hi plus dôulô^iireuse Timprès^ôn 
si affligeant qui naît d'une espérance prolo^ngée 
lît déçue. Là h>ihière aperçue n'étoit que celle de 
rétoile du si^if q«i se couchoît. Là nuit étant ^ru« 
menae^ Vastre paroissoitpk» grand à mesure qu^ 
appr(>clioit de l'horiton j. et présentoit Tiitidge 
' d'uiàe lumière de signajl à bord d'un navire» 

L'tau et la pkis grand&partiie des vivres , ainsi 

:qliè4^ ptMÎcbes pt des pièees deH^ois, avoient été 

irtansportées-sur le banc. Le lo juillet , il ne re»- 

tmi ^ui givère à bord du bâtiment' que ee qui 

iéfoit suffisant pour la subsis<tanco da «apitainie 

CbrbyVy de M; Dick, capitaine au service de la 

"Oompa'gaie des Indes, de sa femme é^ de son 

f etit bnfamt , de M. Scott, secxind officier de la 
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Charlotte i et de quelques mousses ; le maître 
d'équipage ayant été envoyé à terre avec des ma- 
telots» ^fin d'arranger les voiles pour le bateau 
que Ton espéroit pouvoir bientôt lancer à l'eau. 
Le 25, dans la ms^tinée, on retira et on ouvrit 
.une barrique de. biscuit que l'on avoit enterrée 
dans le gravier ; mais l'eau de mer l'avoit gâtée 
.entièrement... L'après- midi 9 le ressac atteignit 
très-bautj et frappa si rudement contre. le corps 
du navire qu'il rouloit souvent de manière 
à faire croire qu'il alloit chavirer. Nous ressen- 
tions les plus vives inquiétudes pour les personnes 
restées à. bord , quoique nous fussions nous- 
mêmes; dans une situation désespérée y les lames 
menaçant de détruire nos brise -mers et nos 
échafaudages. Skalgré nos efforts pour sauver 
nos provisions , un tierçon de bœuf, un tierçon 
de petit salé et une barrique d'eau furent em- 
, portés. Il en fut de même de plusieurs objets ap- 
partenant à divers particuliers j leur perte , en 
elle*même de peu. d'importance, n'en fut pas 
moins sentie vivement par leurs possesseurs. 

Pious restâmes dans cet état jusqu'au a8 juillet 
après midi. A deux heures nous fûmes assailiis 
d'un grain violent. Lorsque le temps se fut éclairci, 
nous vîmes nos compagnons restés à bord , qui 
s'étoient réunis du côté du vent , agiter leurs cha* 
peaux et faire d'autres signes, connus pour an- 
noncer que quelque chose d'inattendu, alloit se 
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passer I ou avoil eu lieu ; quelques-uns des nôtres 
qui étoient grimpés sur Téchafaudage s^écrièrent : 
cuneyoile^unp voile! » Nous avions été si sou<- 
vent déçus par des apparences trompeuses» que 
nous étions devenus lents à croire. Ce né fut que 
lorsque le pavillon eut été renverse à bord de la 
Charlotte que nous pûmes nroùs persuader qu*une 
voile étoit en vue. Au bout d'une demi<heuce en 
effet , nous en découvrîmes qui faisoit route vers 
le récif; c'étolt un brig. II estHlmpossible de dé« 
crire la joie dont tout le monde fut saisi. Le na* 
vire s'approcha tellement du bord du récif , que 
nos concipagnons restés sur la Charlotte purent 
distinguer un canot baleinier sur le pont , et Té^ 
quipage dans les haubans. Le brig. parcourut 
quelques milles vers l'ouest ; nous pûmes, aussi 
long-temps que le jour dura , le voir pousser al- 
ternatÎTemeat au large et vers nous. Pendant 
toute la nuit nous entretînmes un feu éclatant. 
Au point du jour nous revîmes le brig mettre 
en trâTers à une grande distance dans l'est. Bien-* 
tôt ilfit'voile vers nous; mais le ressac étoit si fort 
. qu'il ne put envoyer un canot à terre. Nous étions 
certains qu'il étoit venu pour nous secourir; 
quelle affliction cependant et quel accablement 
nous éprouvions de ne pouvoir communiquer 
ave<i nos sauveurs ! 

Nous avions aperçu fréquemment des baleines 
et de gros poissons jouer dans l'enceinte du récif, 
2*sjÊius. — Tome nu ^ 
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ail nford du banc ; et^ comme nous ne décx>UTrioM 
p]a8 de brisans de ce côté , ncms pensions qu'il 
s'y troùYoît un passage jpdiir un n^a^rire, mais 
nous n'avions aucun moyen de faire connoitre ce 
fait au brig. Nous guettâmes ses moutemens 
pendant toute la journée ; lesoir^ nous allumâmeé 
encore du feu pour le'guider; mais à neuf heures ^ 
la marée monta si haut qu'elle Téteignit» et em-* 
porta le bois et tout ce qui n'étoit pas enterté 
dans le sable ou^mis en sûreté d'une autre ma^ 
nière. Le coffre â outils du chak'pentier fût enlevé 
à dix heures , nous eûmes bien de la peine à 
sauver nos personnes. Quelle affreuse situatronr 
que celle des femmes qui étoient dans la tente ! 
la lame ^ranlôit là frêle charpente de leur de^ 
meure avec une violence qui la menaçoit d^une 
destruction instante; et les vagues, en même 
temps qu'elles se brisoient sous leurs pieds, pé^ 
nétroiént à travers latente , et les mouilloieht jus« 
qu'à la pèaû. Combien elles furent lentes à s'é^ 
couler les quatre heures que idura rîncertitûdc 
de leur sort ! Enfin , la mer baissa graduellement} 
la nuit devint moins obscure » l'aurore nous sur- 
prit cherchant tous le brig avec des' regards in-' 
quiets : nous n^eTapèrç^ûmes pas du côté où il étôit 
la veille , mais en jetant les yeux au nord , nous lé 
vîmes en dedans du récif » à là distance d'environ 
quatre milles du banc , il se dirigeoit vers nous ; 
bientôt il aborda , il mit un canot à la met, nous 
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recoanùmes M. Pârkel le docteur NJsbett ; en Uâ" 
instant ils furent auprès de nous ; trois salutis de 
Bos voix les accu^lUrent , ils nous l^s rendirent 
eo sautant à terre. 

; Après lea félicitations et les questions^ mu-» 
tuelles, ils rendirent une visite aux dames ,^ dans 
la tente ^ pms gagnèrent le mvire. Qu^nd ils ve^ 
tournèrent aubrig, ils emmenèrent les femmes 
et les kommes malades i le reste de nos* compa- 
gnons aida led charpentiers à . faille un chemin 
paux lancer le canot à l'eau. Cet«^ opération fut 
dBbctuée.dès que la mer fut montée à une hau-* 
teur sufi^sante^ et Tembarcation Ait amarrée k 
une roche iJoigiiée d'une vingtaine de brasses du 
haac ; M.. Clinton, les charpentiers , et plûsteiirs 
hommes » restèrent à bord. : 

¥ers sept heures du soir, les lamc^cômmen- 
cèi^t à bdser parrdessus le ba^c ; à aeu^heures , 
tontes les barriques de provisions furent déran« 
gées^ de leur piace : nous noqs partageâmes entre 
les interralles, qui les séparoient ; quand le bruit 
horrible des^ brisans , au milieu de nos brise- 
mers , nous annonçoit le moment du danger, 
nous qous serrions fortement contre les barriques 
Risqua ce que la lame, en se retirant , les laissât 
de^ouveausur le baoc» Quand la mer fut haute ; 
chaque gonflement joie»- vaguer nous accabloit 
d!im déluge d'eau j et, cjuànd elles se retiroient, 
«Ofis ayiox&s à. peine lé temps.de reprendre ha** 
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IçIpç avant qu'elles fondissent de nouveau sur 
nous- ' ! -• î l 

j IjA; tente que les femmes avoient abandonnée 
dans la matinée fut emportée: les Jameà enle-^* 
yèrent de Riême tous les échafaudages, et presque 
Jous, l,es bAvtesacs , les armes >. les objets xi'équi- 
pei^ens , et plusieurs autres choses qui de tecûp^ 
en temps avoient été apportées siir le banc. i 
. A onze heures 5 il ne restolt plus que .quelques 
barriques d'eau qui s'entre-choquèrent avec une 
TÎolençe extrême.. Guillaume Banks , jeune. ma-: 
riu ^ eut sohgenou droit si horriblement mutilé- 
par la^ rencontre de deux de ces corps , . qu'il 
mourut pçu])d^ jours après son arrÎTéeà' Sydney.- 
; Ls^ J;nnej)ri41oitde tout son éclat. M.. Clinton ^I 
qui du bateau avoit observé avec une anxiété 
extrêiue tous nds mouvemens, ordonna qu'il fût 
?ivaqcéde notre côté, afin de nous y recevoir; le 
courant rcippêcha d'effectuer cette manœuvre : 
nous aurions t^us péri sans le dévouement de 
Lance MaQdonipçl^ sergent du 20*; il sauta hors 
du bateau , et vi^t vers nous à là naçe, en tenant 
à la main Iç bout d'une corde ; nous nous en ser- 
vîmes pour halejr l'embarcation à nous; mais 
lorsqu'elle fut arrivée en travers du courant, tous 
nos efforts furent inutiles. Dans ce moment cri- 
tique, Baker^ caporal du 46% nous envoya, au 
moyen de la corde , le bout d'une haussière qui 
nous servit à noiis soutenir quand la lame y par 
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sa Tiolence, nous empêchoit de nous tenir sur 
DOS pieds. 

Quand le mouvement de la marée descendante 
se fit sentir, l'amarrage du bateau céda ; il auroit 
infailliblement été jeté au milieu des brisans i si 
nous ne l'eussions pasretenu par la haussière qui 

4 

nous ayoit si heureusement été envoyée; enfin ^ 
il échoua sur le bane. 

Le 1** août, dans la matinée>on expédia à bord 
du brig tout ce qui put être retiré du navire nau- 
fragé. Tous les hommes qui restoient furent em- 
Jbargués dans le courant de la journée. A quatre 
heures après-midi ^ le brig mit à la voile; kio, il 
arriva heureusement à Sjdney , aii grand éton- 
.nement de toutes les ' ]^ersonnes qui ^v^ient été 
instruites de notre infortune; ^ > 

. {Cakutta government Gazette , 23 fév. i SsC; ) 
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XiBa idag^s îdaférietiteâ dti peujjle^ mîorqtreiit 
({ib|Qct<& eiïvers iléurs stipéHebrs. QuamlunspauTiie 
-P^k^$e !deir«!nt: 'Un ^UveiêDièdr de rpcoYioeb y, il ;se 
èJ^^i^fe K^^pjL i}i^ j^im Ufea tombe {ire$<|ùe jà^teirse ; 
UQ mandarin même;, eB^assauit devant te igait- 
i^xgçu.Çi 1 Qu deiTHAt ?aa >maiaoo>^ \i8s* *bKj[é , en 
signe de respect, de baisser et de plier son pa- 
rasol , pu plutôt d'ordonner à ceux qui le portent 
de le faire. 

Du Européen qui a affaire au conseil y va , 
suivi d'un interprète qui parle portugais ; on lui 
peiimet ordinairement de s'asseoir ; mais quand 
le gouverneur lui adresse la parole , il faut qu'il 
se lève y et il ne peut se rasseoir que lorsque la 
réponse a été faite , du moins les Gochinchinois 
9ônt très-flattés de cette marque de politesse. Si 
on a une entrevue avec le roi , un des résidens 
étrangers, les plus habiles dans la langue du pays, 
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lempUt les fonctions d'interprète. En entrant^ 
dans la salle d'audience ^ onr n'est tenu qu'à iairé 
un salut profond ; si l'étranger remplit une fonc^ 
lion diplomatique, on lui donne une chaise», 
fsiveur pea commune dans kfe cours asiatiques. 
' La polygamie est en usage , mais moins qu'4 
ia Chine , ce qui est dû. à la pauvreté du pays. 
Toutefois » la population commence à.s^accrottre 
considérablement; etsansdoute, avec le temps» 
ie |eommerce se ranimera. Dans mon derniet 
voyage à la Gochinchine » fe vis des villages et dé 
la culture dans des cantons où , auparavant , je 
n'en arois pas aperçu , mais lés habitans ne pa« 
Koisseat ni contens ni satisfaits de leur gou^^er*- 
nement. 

La guerre civile , qui a si long*temps désolé 
cette contrée » a épuisé sa population , et retardé 
pour beaucoup d'années les progrès de l'agricul- 
ture. Le dernier roi de la Gochinchine fut » dans 
vn temps , obligé de s'enfuir de sa patrie > et dé 
chercher protection à la cour de Siam , quâqd les 
rebelles eurent détruit sa capitale. A cette époque 
il étoit très-^eune » et avec sa mère , la seule per^ 
sonne de la famille royale qui eût échappé au 
massacre arrivé au commencement de la rébel- 
lion. L'étêqued'Adran continua pendant plusieurs 
années à diriger les opérations de l'armée et de la 
marine du jeune roi, ce qu'il fit avec beaucoup 
d'hàbilété et de succès, le roi n'entreprenant 
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jamals^ri^n , et n'adoptant aucune mesure , sansp 
avoir- préalablement pris les atis et les conseils 
de son prudent oientor. 

On dit qu'avant cette rébellion on chargeoit 
tous. les ans 9 danslle port de Saigon, eniviron 
3oo )onques de la phine, du Tonking , de Cam- 
bodge et de Siam 9 indépendamment de. plusieurs 
gros navires de Macao. Les importations consistent 
principalement en marchandises de manufactures 
chinoises; durant la guerre, les munitions na«- 
vales et militaires de bonne qualité se vendoient 
très-bien. 

En 1802, pendant que M. Purefoy.étoît dans 
le pays , le roi de la Gochinchine réussit, par le 
moyen des officiers françois qui étoîent à son 
service, à détruire par le feu, dansleportintérieur 
de Guînhoné , toute la flotte des rebelles , con- 
sistanten bâtimens de guerre chargés de troupes; 
ceux-ci dcToient partir le lendemain, a;U point du 
jour, à la faveur de la brise de terre , pour aller 
attaquer Dongnai qui, quelque temps ayparar 
vaut, avoit été repris par les royalistes , avec }p 
secours du roi de Siam. Vapiîral et le gçné- 
rai des rebelles, donnoieçt, à bord.de la flotte, 
une grande fête; les François mirent prud<^m- 
ment cette circonstance à profit. Il ly avoit dans 
cette escadre trois jonques entièreqient char- 
gées de poudre, dont le px)ids étoit deSooopikles, 
ou 3ooo tonneaux; elles sautèrent en .Tair, en 
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eaasant UD dommage si affreux aux autrsp bâtw 
meas y que bi^ peu > éckaippèrent. : Ces : iCàtaletf 
conséquences fuirent |)jr(Mkiites- fiar ce.qubn;iapHL 
peQe une chemiise éoiifi^ ; ^116:101 dùùéeàiran» 
lîère cju yaisseau ]e phifiipffoclièv''8an9' 4^ejûf»x 
quiétoientànord s'en aperçassent^ rtaîpt dis étoie^ 
occupés à se diverti']^: à; fouet, çbainteT) fàka de 
la musique , etc. Les royali&t^ amient : eu; )'a4 
ibèssedeseprocùjDeriâbTâiicdleljiàffitdfoséreL'i à 
la fateur duquel ils anrÎYikâ&tdajitfjinpetit ca^Qt.^ 
et les soldats de gorde^àlUentrée du portiez Ittii^ 
aèrent passer. Les débvia dc:toiis les navires .eorr 
combreàt aujourdibiii Jo poct^ à tel points qu'il 
est impossible d'y laifiseî) tomber. l'ancre./ " 

Peu de temps après ce désastre, l'armée des xré-^ 
belles fit sa retraite dans.leiToxddng ; le roi les y 
poursuiTit et les défit^ ^tQonquit cette contrée 
fertile et peuplée , x{\x\ maintenant fait partie de 
Tempire de la Cocbinchitiç ritfiÙiprMbMné dana 
la capitale de ce royaume j^i^o^idlei titi« dé foi^de 
Tsiampâ , dé OocbiAohi|iè^erde^Xdnk[ng. On dit 
qd^eAlié de sçs su6cès, ilétôil ^ur lé ^point d'ên-^ 
yahir la Chine , lorsque le sôûreirtiin de ceffbmpire 
lui paya une forte somme d'argent pour qu'il re- 
^^rftt ses troupes et abanddn))4t seis projets. - 

Pendant long^temps te goutemement françois 
cultiva l'amitié dece-monârqû^'; ilavôit oônclu 
avec lui un traité d'alliance ^ofiénsif; et défeqsif; 
il avoit envoyé dans le pa^s plusieurs Françoisins- 



tiuito i^ttreftseigDtef :aii:X'Goekmfi)ûhocs'U m>nn^ 
ttûctiànÂéè nâvirelB ^ ^'urC>d€6 fortificaiioDs.^ ^elc&r 
Ii:Conti09a à j dfiiùiivitte^ttex^ de VondA^^Tf^ 

f^ue 0^ les troi^blë» sqpviefajus ien Europe >- et la 
pètie ' ^«dbiéiipliçlite adiq; ise^; poasèâsiotts : Akûs^ il€p 
])àd€S»40riieQtsleé > , iui 4^^ ^i^^ ^^ po8aibîë]|é xle 
Tai^ister'daicaaila^/ : ; 
i' Âim le «oi dd hr^iGodbKnfeàÎDe, {(£e Fâvis de» 
^ffieters frapçois 9 i'aidbtessà aa goJUTeiazuemeDrtàBï- 
gioife ft>Mâidrfis pavr: toblâeitiT diesapproidsieiiiDê^ 
Dà^^ semblables ; 4t luildëpiita un toèmp tempa 
to€^' peiracmipe revêttâe; de pléins^ ppuroirs de ^a 
part pouri&tipuleàrlat' régtov^ ie 4)rix de €èi:à(|ia8 
ekose ' d'après l sa ^ ^ualiiè. j Mais KaduLinisUratloa 
^glome Ms$a paisses cette occasion if aT.aKàblé: dé 
supplanter ies ; ifipançoia, ^îôreonstanee :^iati i^t^. 
en qùelfun sbirter,» ià irogretterj; .oar Id ei^tipoâ4i¥le 
^ni€âl6iii]Më^;]^rài^«iie j^f(s:^ç (ûasureit»* L^; fouri 
9itito« ip MsiiQMmtigim iiImvAîAi)^ été j)ri^tr^lfl 

pjiur idte\9iâibft^V»[ais )ii;jrra;l<Miit Mj0t .de Ç;EQi^:P- 
qn'élle'.&fmf aUf o^ âassni p^)}i)r ^tojujiPHt^ îl^itijl 
delà (Nte^jdfe )â'jli^jNcèi^9f^^ 

Da'ii^ maie^die s.eft:traf orsées Âe Vlnde d^tàsice 
pays , Jll. [Pwelof- ayant: fC^ujîé *m vi^deiit çq^ 
d$. 'y.enfcpfiè^ 4§:}fk fm^& ^e ^Sa^qn , o» te înanîîre 
dfeyiWt)Qfttwr i: opalfft j{i^i«i^iii^ àWbi'-fEçflftg. Yowf 
prqwâàtejifpjîigftaircjeïidîtU .': i: : •; /.: 

: « fô^,)pQït- eat jsU«é.|p^; i a' 8' 4e ^littwle »q<4 



ist ioy^ Sur dé longitude â iW de Greeowiioh ; il 
est très^stiT, parfaitement â l'abri .d0;%>aa::lf}s 
Ve«ts 5 et «i i»en tetwé qM)hÈt$q\X'An]f>ii%t 
motiUlé, il est bon de savoir de qufel x&tÀ: te 
tibuve Ventrée, «a ce que ronfi'a][>erç<^ nuHe p%xx 
â^é^T^rtàre; -les tehres qui rentoureiat sont hautes 
€^ pièsqaie partout escarpéesi; leiopd'ést:tii igd- 
tiéïai utoe ^tgile bleue corapacte, tnêléë çàtt \]& 
de beau sablei; partout il jest kteboune ténue^dies 
M vires peuvent y faire >de l*eau. aiséoient tft 
ptompteseient'; l^le du Siélidâo ^ ainsi nomtâée 
patl&s ÀngioiS) ^ayant plusieuars ^eiixceéy quoique 
0a cîrcônféreqce -soît aaphxs d)é trois ooiillaâçide 
plué^ deux rivières d'eaudouce ae jettent dsiM: le 
pott, l'ube pu nord-^ouest^ ràrutre au nordv^est4e 
notre mouillage. Indépendamment deNba-iTr a^g, 
nous Savons <troat4 4>lusieiirs . autres ^hons pprts 
formés par le oontidont et des Iles» aywtitous 
diravses entrées et tôup «s^epipt^ de dang^v. ' 

«Duiaiat nôtre: séjour dans ce lieu.,. dp 18 juil- 
let aa 6 octobre idûfl^.l^siibilBiaiisse naont^èreot 
exitèmenileivl; bons let bbÈpitoliets >cnvens jstmB^y 
bien qu^ils ^n'aient jqoe peu ;Oo pas de communia 
caaion avec les Ëuropéenis ; . cependant^ lorsque 
nous idébarquâtnes pour Ja première fois » ils aQtn- 
tfrent delcms villages^ vinre<nitau.*rdovant demous 
et 21098 linndten^nt, de lia manière la pids pres- 
sante et la plus amicale , à entrer daos 4eufs 
m^'soosj, ioù-ils aivaicaort prépaie pour nous les 



meilleurs vitres que le pays offrit» Partout ou 
nous allâmes enisuite, les hàbitans :se condui- 
^'fiketitulé pAémeJeijPvexsiDOUs;: quelquefois;. iuOMS 
âiisi^ns 'dfe^ ekciitsions. Ide: :viiigt)- tiiqqi !iet.):de 
itrepté' milles dans. Tîntépieur du.. payé*.: fit: il 
nbust- est arriré^^diei fesle^r dehors; p^^Adant totite 
'lâiDuit, lorsque t^QUâ'chassioQS ayeo die&^cfaiev^s. 
iIia:}m'aa}ièVédoatce'peuple. s'est comporté toiV.ers 
^nbps!^> durant tout le temps de notre !s^jour en Qe 
Hen^ «ous: fait jugerqu'il est bieayeillant,:boJîi- 
nête et franc; il offire un contra&te. .frappant 
avec les Malais , sesvoisins. On ne lui voit ja-- 
mais d'armes' d'aucune espèce, pas même une 
canné; jamais nou^. n'avons trouvé , pendant que 
nous étions sur le ri'vî^ > qu'il manquât la moin- 
dre chose au navire. '^ .' ;:jv .1 .. .t 

' Ce peuple paroît heureux ^t coiïtent j$ et, quoi- 
qu'il ne soit pas riché^ il a lés chosésinçcessaires 
à la vie^ et même, jusqu'à un ccfrtain point ^ 
celles qui la rendent agréable; il n'est pas accablé 
par roppression;résiiltat général du gouvernement 
arbitraire. Lesbàiesiet lés. rivières lui fournissent 
en abondance du poisson de diverses espèces, no- 
tamment celui quQ l'on appelle tchauk ; . on le 
sale et on en remplit des Jarres du poids de cin- 
quante cattj chacunef on le vend, auaonavires qui 
-vont de ce port à. ceux du si^d, et ôn.Teçoit du 
riz en échange. . . - : . 1 ; > : t 

La capitale de cettç province est située à peu. 



( ^9) 
près i ^nfe milles au hord»nortl*eat d^A port( 
^Ue a le même .nom;) Elle est grande etcfjiijtef 4? 
fortifioatiqns igariiies de pièÈes de gi^ossie 9)i^tiUer 
rie; les durragës sont de IVL 'Olivier,, ingépieur 
français au service du rdi du pîiyfii^..' n :>,,,»; 

Ed allant à cette ville /on traverse un pays très? 
pittoresque» en TOjage da&s une belle; vallée bien 
cultivée , large de deux milles , bordée, de chaqu|s 
xrôté de montagnes hautes* et escarpées qui» d|<ins 
une distance de quinze à. vingt .milles» .9e prqlopr 
gent sur deujc lignes. pàraUèle^. A|eur.e^trémitép 
on trouve le fort et la îvijledé Nha-Trang, oiXrér 
sîde le gouTeTOcuv dé la province. ; Cet officier 
nous reçut de là manière la plus aiuicale^et nous 
traita afec beaucoup de bienveillance. Il nous 
parut un homme d'esprit , et nous: fit plusieurs 
questions sur TEurope » sur les forces navales ^es^ 
pectires de la France 6t de l'Angleterre, sur leurs 
colonies, dans les Indes orientales et dans les 
Antilles^ etcl i 

Le pap près'dé la mer est haut et stérile ; mais 
on n'y voit pas de djengles. Les sommets des 
montagnes sont couverts d'une sort^ de brousr 
sailles qui seryent de combustible aux indigènes» 
Les vallées sont fertiles et produisent du riz, di- 
verses espèces de plantes potagères » des mangues» 
et la plupart des fruits . particuliers aux régions 
équinoxiales. Le long du rivage croît abondam- 



knbm ^ime -hei^'be aussi abonne au moi!ii6) que l'épî*- 
MAl; bôij^ éïà mi^^«âmies en salade; chicun la 
trlïèi^à isxcelleinte. Je ne crois pas qu'elle sort 
tfotidtifi daos l'Inde. Elle futd'abprd découverte 
par quelques-uns de nos lascars javanaisqùi remf- 
pliséôîent ks barriques à eau dans Tîle du Péli- 
can. Mâfe Je pen^îqo'îeiîe pousse dans Ip» autrë^ 
*tles' qui forment cep<ôiit* i/ 

'■ rLa contrée roisîney de même que toute la 
t!loëhlnchine, abonde en:^bier de diversjes espèf- 
«ces, tel que caîUesvpèrdriXs bécas^neà, eouriis> 
Jflîrvîers , pouks d'eau , canards Bsudyst^es , piy 
géëns , tourterelles, lapins, cheTr«mls , sain-- 
gliers, etc.j ces trois derniers aisiimaùx sont très*- 
cotttuïuns et si peu farouches , qwTils ykG»etPtt 
quelquefois jusqu'aux portes des habitans.qiui , 
je le présume, ne les troublent ni ne les inquièlecit 
jamais; néanmoins , ils étoient enchantés de nous 
Voir ks chasser. Cependant les Mandatins àimeat 
beaucoup la chasse au tir quand ils ep ont Ifts 
moyens ; le présent le plus agréable que Ton puisse 
leur faire, est un fusil de chasse avec tout son 
attirail. Durant iwtre séjour à Nha-Trang^ joo.UiS 
vécûmes presque entièrement de gibier que IW 
se procuroit toujours .sans peine. 

a J'ai constamment, regardé la Cochinchîne 
comme un pays très-intéressant sous le rapport 
politique et commercial j je pense qu^il peut ouvrir 
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un vaste débouché aux marchandises de l'Angle- 
lerré et dé ITndc; séS porté' éotit nombreux, et 
peut-être les plus sûrs du monde connu. L'entrée 
en est facile , pendant prës(|tie toute Tannée , de 
jour ou de nujt,^ pourvu •guel^ncgi^oisse .bien 
leur latitude ; la rifière de Saigon où de t)ôngnaî 
«sst là plus bell^q«ie j.'aie Vue.^^. 
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NOTICE 

' SUR LES ILES PHILIPPÏWÉlS; 



I • * 



Extraite d'un rapport, j^ublié à' Manille^ par ordre' da 

gouvernement 5 en i8ao. 



Xjes îles Philippines sont divisées en trente-six 
proYinces, dont seize sont situées dans les îles 
de LuçoD, et quinze dans des îles plus petites ^ 
comprenant les Marianes. Leur population totale 
se monte à 2,24g,852 habitans. La grande île de 
Luçon en contient seule 1,376,220, ce qui en. 
donne à peu près /^S par mille carré, proportion 
prouvant qu'elle est bien moins peuplée que 
Java , qui a une fois autant d'babitans. Le cod« 
traste avec les provinces britanniques de rHin* 
doustan est encore plus fort, quelques-unes étant 
cinq, six, et même sept fois plus peuplées que 
Luçon. Après cette île viennent successivement 
Panay, qui a 227,760 habitans; puis Zebu, 
108,426; SamarouSamal, 57, g22;Leyte, 40,623, 
et 35,445 nègres. La colonie espagnole, dans la 
grande ile de Mindanao, en a 5o,823; quant à 
rarchi[iel des Marianes , on n^j compte que 5,349 
habitans. 



Espagnols métis ^ Indiepsinétid , Mahom^Jt^iDa do 
rinde octideqitale ^ P^^res des Philip^aev.copp 
yextis au ctinsti«i^$9iptCUQ^Uçbtétieds^QQQ 
chrétiens, enfia.patiif^s de touib^tribiis. )^4 J&Hr 
ropéens de ^ut4e jQ^^f^ mt 9e impQitent f |i». A 
plus de a, 837 j[qditic|y$ >: ce qtii fait )a 9^>fiartie 
de toute la populatijou. ]^i$s komip^. de .eoi49tif 
sont au nombre d^ 61V7O; ily. a.€t,Koi£bii|ois: 
1)560 sont chféti^i>$wl9es naturels Sront p.9irtagé$ 
en an grknd npmbrp/ A^ tribus dUTéteq^es t .Iw 
plo^ considérables €|Ç!nt telles deLuçon ^içpQaiies 
«oûs \^s po,nj?;jDl§:.Xîigi|a , Par«panga, 'jg^l^- 

Çn grand jàonibifei.ciûwjaatuiBls » été .eouLvertii 
la religion chr^tiepj^ç^f) e)le;e$t le Ueaiô))itiintiii 
entre eux et les Espagnols ^ t\ le maj^a-^ffitil^k 
pftT 4f qjUiel. <^s de^ïiîerav si iûfêiuelirs itut,Mtres 
parla /price ^bysique» Opt pa sfe nKaibt<tiii}dat^8 « 
la :p9S9e^siondaoi>4ys. depuis trpiis ëiécles^ Eag^ 
n^ri^ r les, bâbi|ajE|$ d«9 jPbilippines Mht le* ^ub 
iirsi^es >et le^«p|a9 jréwlus: de .tou!s:.ùe)iài{.du: tptand 
areb^l de l^^ie, piiftpitale^ La m^safS'âfiipirlrtîeQl 
4çe^t ir^ce 4'ÎMmilQ^l3^vAs,iû:répaodHqdaf|f cris 
tles; mais les Philippines /OQt 4iu«fli; Unt'^xurtiiia 
4»ps|49P^« '4cf r^œi nèf re. . ^ > i « . li: lut oi 

-uX^jP<>I¥èlf^^P«i4«lKAr«b^l9f/;oiiiiils iibmtomf 
D^P^ Ç$B9Snpli?> pdimt {augmenter ibtotpoûupt, fit 
a* sÉRiJs.— ToMB m. 3 
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eft le lOSlfeUaat iâ^iipfè»>l1fâii^ è«:^ tiàpifal^ \ 
dfevdlt fse'ttdfltèr- à: ivy^jaiiS:? oik \ 8i 5^ fln.'é©it 

âcMUééS'ëàlS^iSy té m^n ^» ^ftiiagëS *à là 
lOiMHtë^ 4< Ift ^6i>iil«k)^ m Hé 1 ià^ « ^eitii éék 
iitâbaSâce» dé 1 6 <S7, «t oélWi^ë là tri^rtsilité iÂ 
ï à Sfi'té dbifhiët résulta t «st 'l'jQf^tttébt 1ë {ilUâ 
f$» q»^ 1V»â fiâii^ viitéir eb fà'^^ d«L el{màt> 
^hsi t^èA de la'tn^fiiëlie dé ViWéét dé la edo^ditittà 
dii^ peuple. Gep«aâant ,'& SrtÉtiitle', Ta pfop^i^tott 
"à^ 4Jikhëe.iX dé i â tâ7 ; , niaid élté est b&laiïcéé 
par celle de plusieurs pVé)Qltt>éi ,À>à)dâ lfl<ti:^u¥ft 
fléii''ài«4.y té ^ùi iddi^tiié>iâï^|è{gt<é de stdiJb^ité 
^oiiiufértoftii-àt'Cèlai tfé ^âéi^lbéa-ttàéè dcJafléi 
■btfUciB cottirées d'Europe» . * • - • • 

Le étitÀatt déB- i>àillpp«àë» , <q[t^i é'éteùdtoiift -dtt 
« i^^iui4Ô^ dè^é dé latitude fidtd , '.ô!%é pluà ekH^V 
fl4té^u«^«l«d d«$- hatféft êtrëbi^ielé tqUi krttt^béi 
i ^aol&ditftsace.de-l'ié^itaftèâf'vli ie^ éii'gébéiïl 
lgt0gétt;t«k)|iéeâi;'ltt<^ât' im^téiil^/ tës^t^tfra^ 
léttiip0rtti(»ayéét «|iié laipàvtJé^a^MisbobsidtfÙitJtë 
«h> froiifié éé %(6iiV%< da«i« tte«f fotifa^^ <)<t!^ téà ■ iju. 
plK^iwidéplolfmttebr^i^evK^i- ' I < ' n, ,■'...; 

Le terrain ne préseDK)]^Mi»0ibttîd«Vài1ëlëi»^ 
le dteniti daii«<^ité}^pji4»:énd»teft ,li e^t dc^'^r- 
laa<^ «pridiiitiM/ et «béndéf eb Uiétâliii i ^i«iiè 



^'laajbrHi U est 'yolcaBi<iiïB et 'd'une fèrtiljté Wn 
piarquable. .:- • ;.- :« 

li'heurevite position gôagrftpj^ique' (îç^r«i}cbîpel 
des^Uippiobs aepeutqtig fr^ppi^r l'^bs^iri^jt^r 
c« Ueiist roista de }a Ghineipeu éMgiiié (Ht «fjTPPPi 
et liéVpaf ubeehaij$^c<)(0tj^ued%te|s^ aifeaitQ^ 
gsdiipeâqui'fldlit $itjés i'ro^o&t Q«| aii «ud i (oç^i^ 
il*éii ttojnY^ placé awr la jouledlrçcto i^trjsir^ff^ 

cwn iinoade et te nojiYQAu, . ^ ; ,..: r.» 

'^ •••-•«••il 

Grâce à leur climat et à leur «49} > iiea ^kXdp* 
picàe^ ilMxQtat tioe plus :gr$iinde qia^Btité, ip .pp o ^ 
'ductîons qu'aucuù autre archipel Oa y requ^}l||gt 
de Ter, du soulre, dti bois de as^iuii 'et d'ébène l 
du sucre , du coton idi> n% , du ç^jifé , de rindîgo, 
^ de la nacre de perle, 4<î l'éç^Rede tqjfftue, des 
plantes propres à fairp. d€s cordages, «fUin tôtit 
ce que donnent les (^v^et îi^a. de Tarchip^ malais, 
et qu'il seroit trop long d'énumérer. " ;\ — 

Mais le commerce ne répond nullement à la 
richesse naturelle du pays. Eti 1 8 1 8,' Téxpénuiibn 
du sucre ne s'est montée qu'à 4405 pikles; '^èllir 
du bois de sapfan à a8,'825 ; celle du s6\k{te à 3,4io; 
celle de l'indigo à 5,4nô ([uintaux: Oeé^ Quantités 
sont dânpées' d'ares > l'état asféz' mal fait d*An 
bmeàu^de; douanes;^ las 'personnes qpit obS à/^f 
amwfm^ùces daiis cetU'matiére pën^'nlt <piie t«ut . 
cela est beaucoup au-dessous de là réalité..! - 
' rièm m r calkulé que ^^ki p toéai^ dû ; stmsf/^) aunlée 
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tdtiy^fiûe, éloîl de i53^ooo pikies, et cdai de 
Tindigo de 5,000 quintaux. r 

En ï8i'8, le port de Manille , suivant les états 
imprimés, commerçoit atéc Acapulco^ leKafn- 
tchatkà, LôïHiresi Gibïallar> trois ports de France, 
les ttois présidences britanniques dans rHin- 
dôustàn, quatre ports des Etats-Unis^. Batavia, 
niede PîAnce> Bornéo, les îles Soylou, la Go- 
chinchine, Macao, Nanking, Ghan-Cheoo, et 
Emotiy en Chine. 

Dabs éette année , il partit du port de Manille , 
poûrlés pays étrangers, 

'' 9 navires espagnols, 
• '■• 4 •••••• portugais, 

5 • . . *.. françoîs, 

-^•'^^ ' vi^ / anglois,, 

• •'' îb .'.;... américains. 

• .. 45 ■, 

* é 

Quant aux navires asiatiques, le même port vit 

sortir 

3 jonques du Bolnéo propre , 

i3 ....•• delà Chine. 

■ • . . « 

La somme totale des . importations . fut ' de 
3,o54r^ii piastres fortes; ^elle des exportations, 
de 1 ,âo59649*'Sans doute, la balance fut payée eo 
lingots. 

Les exportations sont classées de la manière 
suivante: 



/ 



Prpduits bruts du pays 668,8^6 piastr. 

iiianufactui^:,.<)Uto. • * 54^707 

Marchandises lie l'HindQustan et ' ' 

de la Chine. * . ;. ..... 48âji4^ 

Nous observons que les expor-* 
tations par natures espmgpol^ sont 
estimées à '. 55r;464 » 

Et les importsttions :par les jon- 
ques chinoises à. ............ . 295,197 

Parmi ces dernières, .il en Tint Onie des pro- 
vinces de Kiang*Nan et de Cbou-Kiaqg. Cette 
sorte de navire ne fréquente jamais lç$ ports de 
cet archipel ni ceux qui sont. plus à* Toccident. 
Le commerce de cabotage des Philippiniâs se fa|t 
par de petits brigs et par de petits navires x^om- 
mes galères , golatas , pontines , etc: ;, 

Manille fait un commerce de cabotage trèfr- 
• actif avec les provinces dTlocos et de Patiga- 
sinan, dans Luçon, et avec les il^s de Pan[<y etde 
Zebu. En 1818, il. sortit de Manille 637 de cqs 
petits navires. Il est digne de remarque qu& tout 
le com:merce dé cet archipel fertile , peuplé , et où 
des colonies sont établies depuis si long-^temps , 
ne monte, diaprés. les états qui viennent d^étce 
cités s qu'à un peu plus de la moitié de celui du 
port de Siocapour eh 1 8s4. 

Le revenu des .Philippines est de 1,466,610 
piastres } cette somme est fournie par les objets 
suivans : 
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Capîtûliott imposée j SOUS te. npiri' 

de cânirihucioni suiltes^iidtaiiete' ■ yo^i 07-piastj*. 
Monopole du taboô. ...*.. . .'. 3S7,a88 - 

Capilkticyû des Chinois montant ati taiix énorme 
de 6 piastres par tête , cte. 

Droits de douane ^ parcni lesquels eont cooa^ffls 
ceux quti Ton pa^e pour l'exportation des )i0gbt6. 

Il est inutile de s'attacher à démontrer eôm* 
bien Un tel èystème d'impôt est impoliiiqiie et 
peu productif. Il n'y a point d'impôt suv les 
iéPtts ; là càpîtatîon , qui en fient liéu^ est d'un 
'yirôdUîl îtisîgmiTiâht , et cependant est Tued'un 
slijssi fitiiiti Vais œil dans les Philippines^ qu^elie 
Vik été de t0ut temps et dans tous les pays oà elle 
a existé. Le nombre dee 8u|ets du gouvernémeiit 
européen à Jata est à peu près égal à celui des 
tkgblritaâ dès Philippines efrpagnofes^ On ne 'peut 
]^à;s dii'e 411e Java i eiiipoa*te sur Luçon parJVif^dn- 
tage de sa position ni par i9 fertilité ; cépeada'nt 
le re^eou de cette île y dans la- période corresfioii- 
dante & Cél{^ dont il a été question pour les Pbt- 
ïippf a^s I a été dix fois pios considérable ; ce )fait 
pro^tê qu^ le système d'imposition établi da^bs 
cèttiè île est beaucoup pi us. raisonnable, caVoD 
ne peut pas objecter q^'il soit p)us aécabla^jC Ini 
plus odieux que celui qui exxstedans les Philip- 
pines« i^CatcultÂMàgazine, 1 &2Ë). 
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j^itope PAT la. boasité.des sit^ qu'eUb ps^ooM t 
aiitmt que pu les aobTeoin qu'^a-notn.Qélèbiit 
f a afi^u^i^» itMà Toblet. d'im.|ttùd^ii|ombm 
i^icritê, C^ imtB ont eix plutôt pbut: but ié 
peiodve: œtte fofiLlidiie sona ^es/iftp^offtf» pUlo^ 
f eaque3 qiie de la .Mttti : toanoître lifus ' bi^uvi<r 
liftes. Eo fiffek, î Tieâioepti^a d^ S^ut s«ra et :d# 
AL .Bçiidjint, la plûpbït des éciÎT^ioa qpi joH 
padédeYaifçlQse^fiQ.orit pffléfdutûten^i^tQl 
çi'en natarallfitcs, chieichAnt' à ali;^e«itef^4^^ 
est poasO^et i^ûaafiirpssiûa profonde, iq^ei {^Qt 
duisantdes liçux aussi enjcl^aatet:(rs^ et^'ëliQigq^kPt 
ainsi de la yérité, qui ne peut être le parti|gpi<^^ 
l*exagésatiôu;(i). Quaat k nous^ tqu^a àj/^tçde 

, • • • • r 

(0 Q? p^wbiçii que nçus ^ippa^s. Jlfli»# WWf^er 
Terdier sm la fontaine de .Vattcluse. 



de la nature , et peu accoutumés à ces descrlp» 
tions DrilIaDtes qui rarement sont d accord avec 
la Téritë » nous n'avons d'autre but que de sup- 
pléer ^ux obserTatk)ns des < géologues que nous 
YCBonai de citer. ^ , * /- . 

Ort'^yitÀ 'y/ fendre à- S^aiiclus'e / sbît ^de^Car- 
pentras, soit d'Avignon» Dans l'une et Tautre 
ville, ToQ trouvé des voifùrès qui font le trajet 
en un ]our> quoiqu'il j^jit dix grandes lieues 
d'Avignon à Vaucluçe. La distance est moindre 
eD( ^fl»kÈ^ àè tOai^ent^ft» ; }$ f oûrbéë = k*4ët'! p\\x% 
Viï(m^^^A\iiiii tfeu€S: du'jKett^de Aix; .L^^iPHÎDît 
ët>hd>piéféf«fitpas8er:paT€aipeiiirai8; ucifi^sedle* 
mdnt'JpDibi'^ter le m4^'7^â9ijk7tt^*et iii?^)Ar'plui 
db t0âbp9^(à:dbiln^r à'^ Yaucl^kse;* mats .^noôirb 
pak^Cf qtolfQû^ y trouve '^de meilleures VDituves et 
des g«ddes^ plus ^complaÊsans. Néanmoins V'4^iis ^ 
t&u% DOS ' f oyageis , et i^otammept' en septembre 
i ^fi6 , ;naiis y avons été â^Ayigi|OQ« Ge:qbi' piroi-e 
trà'ét(>n!Q^ni\ c'e^tqcreiHon'trQUvefpèu de'ciiUc» 
^itéd 'baiiïrettes ' d6 Y^uicUlise * dans les cabinets 
d^AtigHQn ,n<aïrt*'îl e&t vf»! qa*Mai néglîg^e^pt^^e 
tOHJtkÛfs ki^ (d3|et8 qiû sont le plus ^à : :ndtr6 
porteeé - : ^ j i .>.... .i* 

D'Avignon , pour se rendre .à Y^aWlûsc-, on' se 
dirige vers le nord-est, en suivant une route 
bordée lî'aÀres et dé belles pîraîritefeïh'lî^ées 
par les eaux de'la Sgrgue et de ïa Purâhce.Oïi 
traverse successivement les villages de Morières 
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et de ChâtewmùC, tOQsdkuil l>ieb bâtis, ettlam 
une sitttâslipaJMm ag^âble qii« rii»ite. Les allu^ 
^ioBs qdartséusés compofsent généralement la 
surface du- «él } ieis galets ^ pour la -plupart sili'*^ 
ceux;, sont ariroodis , aimonçant {)ar leur formé 
qu'ilS'ènt éîé 'temlés et tMfiic^rtés' ^ur lé soi qafts 
recouTfènt. ' Lejtv^ dîmeiisiitahi ' ir*excèdent' pférs 
celles du poing. Ces^terraiM V^iiltotrtëùx sont fa^ 
Torables à )a tigne : aussi eont^ls^àtitëft^^ de 
beaux et de ricbes vigciobj^ed; Lé'^ïn qui'ea î/t(p« 
Tiept a un :&lu e^ : un beuquèt pkttleùiieî q^e ' M 
gounolelfl^vént fort bien apprÀ>ieïi CJéè^ tflu^ 
Tiens guarïifebMS recouVreÀl le^ éfàtéaïre gr6â&96)r 
)U8qii'au>-delà à^ Hde. AprèS'Cdtté Ville paibît ilà 
formation 4a calcaire juradsîqu'e; dont le nireail 
s'élève de phh e!n plus> à mfeiuf^ que If^ ap^ 
proc^ec^Tabcluseii ? 

l/lsHt doiti son nom^ aux eaux de la Sorgùè 
.qiii'rentourenty et qui, \n fértilisatit ' ses 'eaiDEi^ 
pagnéa^: aliiheiitent aiissi ses ibelles fabriques/ 
L'inddstne y: est active ' et bien dingéeV' :6ett( 
ville, est .ai riante, que la iplupart des' voya^ 
gewrs/quiiwnt .visiter Yauclnae 'S<N^t'tentéB Idè s'y 
anétehr.' On i «ëaist^ rareooient . à < 43ètte tcintatiôn i 
oarxMiminebt v^eidéfairetleY^* pressante» insiaiïee$. 
de^raubeîfgisle- de lliôtpl. de' La:ure«et de'Pë> 
ixarqne^i^i'prQiaaet <pl us quULnétieôs9^Clepéndant 
on.à plué'de temps à doifnër à* déa lieiix idi/intè^ 
i^asans^-c^ ne s'arrètant pas à l!Iafe et aittatijt déjeûr 
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^nïP^\4i4^!mm^9ép9^th imita An. (pw^^^M^ 

ypq ^îre 4 . lli^t^nt m^% d« la lQiiiaii(e. 4SuUe 
Pfifl 91^ 1:1^ j^AD^^e^ traUe» jet' d)«s:.àii9uUlfi» 
gfi^p^ç^bfesi ^ F^Uffi 4«» ç«ux.tiTea;de.la/lafi>- 

^ Q\^^ Pf99^s i^if tpitei Jl«s itppétita. Idaiés de» 

i<l¥f^»qHf!A4.^»^P> tvOuveto)it d'aub» MMtà^ 
m^ dA Ffllr^^filquc^; ioc^tHQa pltistât sa Buagât- 
ftflBP fe^^aiç^ I^ pteMoi» ckltsle. à YaticlMe; #gt 
fl^ia«>fi8i9ti.<|iiiQei$l!^jl ii'Àvigfipaàl'Iâle. Çafiffèt^ 

fi]^j$^-dA plM9; çsi plu^.du^cfaèmiai; at^ ;:è:ounniil& 
41^ Vi(^ Vi^pc^i^i'i)»^ dlstiogualf eûfqud.cidôbifie 
qui barre la vallée de Yaucluse/ Jk;/iuke).|mti^ 
l^i^jËle lfl«|e,/yjerj ie. nocfitest, l£&moD&^nes 
jc^l^'^ir^ sont M\èi t^lejaeptav^oeéca; qil'éll^ 
s*^tôFie»t aurdâestis 4û cheiDia i 1la.ga4sci1q.1dp 
903Fageji}iii IdraitiOt àUrtdessùs ide hiide ivàst^ftind- 
xfiUles pliis 011 nlqiiift^ aiurppt^. Ces imOotagbiœ 
^4 formées f^r >iia isaloaire analogue [icc«^i 
qui fittisipotto ios xxmoAb Jura^ aiafiiiqùe.ijyîxluB 
giMid^. partie àt& lerrains calcaiies .des-Géf^eniBos' 
lîtdiiSas^LaiiguediiMEv posftion qui Içi^d^nralu le 
nomdd ;ir2l£c4(fi9^^*Ji^r4Qu ^ecakaifèJpii^a^ifuA 
•Ge. tâkaJieipsédent&àYaôckus^ :uiie idi«{iqsttton 
aa«l»b pftdfetdUiEé. iSes ; eouches Jea tfilus: iofé- 
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mures/ aasti gépéralettieni béiîzoàtalesi ooii*- 

serrent entre elles ont' sértë de |iai!aiUélism« ; eb 

n'est qiie'daiiis Us pirtii^ iirs. plus éleféeslau«^ 

tlessuff de 1» ttiléé qa^im Iti Voit' plus 9tx jonmiiê 

idcBnéea ; et ^qi]ett{ilefoi8 - thème ' l'appcdchvi . de 

)a yërtièalitér dlel on^ eteorboèla dé particulto 

d^ètrë' ifaùtaiàt pl«ç3 'nombre tises! et d*ai[itaiit pkp 

distinctes ^ qQ'enesB6nttdjusirapproGèéc8;dQ'«il* 

ieflu dei eabxdè ia'Sbr^. licaccoièkes iwpftis 

4fiféifieum^ aOteraent a?ée dei "ttia plus, ou môkfB 

continus de eâex |yyrbmai|iié ^i^osés knr dds 

If^ég parallèles entr^ eilen «taux couches d«eslF- 

eaîre^' Il f a de très^^rândenof qox de eèfif sMq»; 

certaine 6bt de 34 i 3b' eentkiiètir^ d^ diamètip 

8urt7;à ^Sd'épafisseur. lietiffonbe e^t gioéràiit»- 

'ment comprimée, à bords arrondis > «t^ lient 

écorte gHsfttre a un aspect terreux: Qu^lqhes^unfc 

de 'ces silte sont composes de<eoiîcbes ôonmh^ 

triques de diverses nuances dont l'effet iest dès 

-plus'agfédi>)e6.- . ' ; ; A 

Enfin , après une heur^^ de madrebe , . tm aiirirp 

' au ivfltage dé Ya^ase , ' sitaé à un quart de lieue 

de la isourcè, et Mti d^ne mranière pitteoeeque 

feûr tes deux rWés delà $oi^[«ie; Unq oianufactupe 

de papier est une des piiiiiidpales «essoùrees deeeis 

hab^nB,;qin en ti>ouwnt «fudore-^une jd^ns JÎEto 

airoyagmiys; queUe renois de sa fMtoipe 7 «ttke 

en fikkl«dtiâf« la belle saison ;< dâriieox det^nsilMar 



-dBs ' lieux èhantésIplirPétrarqèç etnembdlis par 
îl« sou-Tenir! delfi iieUè^Lauxej : î ; : : î • : . 
-: Dti: sentier ^troft qui. suit .là rire droite de ht 
'£ièirgue.e(Hid43itIà.Iasbuice^. Oolèst étonné 4 en le 
fjéulTaht, de l'abondandeiet dé) rimipétuositë dés 
reàkix \ipn 's-étoMent, eft tqae V'iih né crairait -pas 
jpôu voir i^rô venir d'un seul points II s^échappe 
'Inenr quelques petittjbf^ d'eau de dessous les: ror- 
;.cl&er9calcaires<piiIboiident la rive droite^ mats 
Tpeu considérfiblès ^3ls n/augmenterit guèrele vôr 
<lUjim des eaux :qui s'écouleiat axec fraoas sut d'é- 
•Aiormes rbchess. de plus en plus notobreux à me- 
rsurë que Fàa: approché, de la soprce^ Sur: la rive 
'gaôohé^ on aperçoit ;le châïeaii; de Fétcaïque^ 
qui, miné par le temps ^ fte confond en quelque 
Bortetavec les (Toefaerk aii milieu desquels il s'é- 
iève^ Sa position est des plus sauvdges et des 
plus.tfistes. Entouré de rochers nus et! sans vei>- 
dùrejil ne peut g^uère inspirer des idées riantes. 
Aussi abandonné 9 il ne doit qu'au nom qu'il rap- 
péUed'étre visité, pai' quelques curieux. . 
.f Les blêmes rochers calcaires que l'on asuivi&en 
jtrrivant à Yauckise, ;sé continuent également 
aprèslce village ..lïeurs pentes deviennent seule- 
merlt de plus en plus rapides , c&mme leu;r éléva- 
tîbn dôplus «nplus^considérable. Au pied de ces 
eilcaifes jurassiques', de formationms^irine , sont 
âdussées défi ftasuationâ.d'eiu (iouoe peuélQvéc^ 
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au-dessus d a niveau dcà eaux abtuellet. Cette 
différ^Qce de : hauteur daus les deux fôrmattons 
est d'autaut plus remarquable i' que, tandis que 
l^une ne s'élève que de quelques, mètres au^Klès* 
sus des eaux de k Sorgue , Vautre i au eoafraiie« 
lorme des murailles perjpendieulaires d'uàé 
grande élévation. En effets d'après M. Guérin , le 
xoehér rertical d*où sort la fontaine est élevé de 
170 toises 4 pî^ds (33â«*637) au-dessus de* la 
mer; la source Test de 5o toises 4 pieds (98">'7di)» 
ce qui donne 1 ao toises (a33»*886) pour la hau- 
teur du sommet au-dessus de la source; mais l'é- 
lévation des montagnes qui fecmeqt vers Test ia . 
vallée dç YaOcluse est encore pkis considérable » 
puisqu'elle est de 336 toises (654»'88i) au-des- 
sus du niveau de la mer. Quant au rocher de 
Véttarque» il n'est qu'à 68 toises (iSa'^rSSB) au- 
dessus; de ce même niveau , * et de 35 toises 
(68'<'*a]i7.au7dessus du pont de Yaucluse. Cette 
grande différence de niveau qui existe entre les 
formatibns marines et d'eau douce de Yauduée 
annonce, que Jes derniers de ces dépots., do&t 
Fétend^ie est > du reste, aussi peu considécab^ïs 
que r leur épaisseur, ont été produjits par des 
causes beaucoup moins. générales , et que l'oaTie 
ip^utr^bèfe considérer que comme locales pt pair-« 

Les rochers calcaires d'où s'échappe Jjls.çi^'iII^ 
de Yaucluse forment une enceinte eoi (lesÉÂ-r 



cenite ,.eai6se da mm dohné à là^ vallée $' çii en 
est ItmtKà^^fadt'bàifée à $bD:extréiAitâ^ «eriqu'èio^ 
prâsM àfisciz .bien ledom ;de f^nueitke. tOû stit cpft ^ 
cette tendanice dses'oàleaires s^cfoodaiiés à fwméif 
desioirqiies qui blirrentke r^Xiéés ^>u*m$tf9féïmB 
phénomène deiKure loof lité $ Sl:«fft<^ au cfentmiTe; 
ffèmeisquablé par sa géDiéaraliië. . -Gétta tèodcBCQ 
ekt «n palticulièr £ra|>pà]ite à Ybuclûteç/ e^eiloà 
l^xibémité d*on ^reil cirque que. senrâttv^ A 
Yauçtose, iès eaint^qnl pradulseiit^Qe^(iés;plai 
gvsttdes Tt de^ plu^ Belles MbfeeB de iï wppcu 
Cette source forme d^abotd *ti«e> ix^ppe travxqwîUè 
. diobt'le carl^ûe contraste ^^orteui^at atêc ^ i'uUpèi v 
tobiité^dèsremix (|isiiVei» ëchappeniv Maisy dès i}ttB 
•ed)es<^i qôiitVQtce pteinlér bascâfnv eUî^s^sq piyét 
^keqbt aviec 'un fracas épôu9antadbie>Bttii>d^é^ 
iMyrmea rôcbm- ooitcis parlé!» Âtoii8«es>ii|«iiléÀ ^ 
tapissent (i). Leûr«flots tumultaeax^s'élèyeffa eh 
psda^ière asorëe , ronleist en écufiïê , ^on SeseA^h^ 
^ icAscuèè^ ttiùtipliéeis d'uÀe éetetatite ibtaii» 
efaran Telle pat^ett ki iauf aiire ^ i^isqee des «»M)i ^ 
^oo^ hafi^&t>a ^^eltes ee inouî^ettt- an qiveaufd îtfii 
ûpâee quis) icomtnè le ^gardieiK d^e la MnttéyB^i 
élÎKbU dftifs leroeber id'ofi c^lle ^'éebâ|^;:]|fils sôp 
aspect' ie$t' i^im- diSéreàt^, lôarsque Aes: eaéx: soixt 
basqeii^aÀi lien de eette nappé ivanqmlije-afiq 

( 1 ) Ces mousses sont principalement les gymnoB'fbfU^m 
çôlaô>y'TJXI,.pj42|5i^t4%;- -l'-io'i '."îjiorj.y ob ■ 
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iXWfW Ui l^àcbèrfe du Msiritâ , et qtii, par Mnt' 
to^mde {firddigé; sëtbble^ é^tM soh imitiblrililé ,* 
ptt><k^i>é itodMi les e&uk qM ^*4éoèléDt àVè<!; tàttt 
4-^'lki|Mïût^rtté y A'ùû découvre Uftè Mtlé <è oa- 
ierkt thimlyréé » toniVèU^6 > où Ton 'p^ut )>ëcië- ' 
tM» à i^tfidë Xl'iAft» ptMb tn^^ïû^f et Mcohtioittîs té^ 
point d'où le» eaux idrghsent j^ai^ èë tibmbi^tisès' 
<)NrreirMr^. AhM séuletnbnt', et en irofànt la 
§f«tide ((danitité d'eau i{u{ doit du rocher hîfé<& 
rteuvj i}ÉL tt rend rahôA de celle qai ^ à qpeiqtieë 
pÈ^s fôi^DQpe Vdli ded phr^ beàtiX: courons qifi 8*ë^' 
diapimptd'tin seul poiât sur ialerrè. Alors sea- 
leitieBtOtt'i'^n fait quelque idée; faar,^orsqnè le^ 
eau sdnt l^autèr ^ M qt 'elles recouvrent le pbiht 
â*0à «U^s ftuifgisdënt , la masèe énorme qui sVil 
édlapj^e de dftSMiiS un rocheir dont rœil ne pdut 
ibevurev la Jk»uteur> tieut^ù quelque sorte du 

» <^i» 'doute la èource de Yabdusé formerôît utî 
des'ptti^ l^i^ds flèiive^'dé l^uropé, si/ dès;^o|ii 
cibfsitiei ^It^Èfe'ieditisôit^n plusieurs branche^; 
etïÊi', tiéoM&^Ua^iMfe^ girands courir d'eau , t^rië 
receroit quelques affluens. Mais le& pis^ 'Cdlcàit|èi;> 
o^'left^MtifMs MûX à "là fbis tes plus rares ët^es 
}>te8*Mllk'dé^aRtM^,' JPrsUsbh désT^^tes ànias d"^^^ 
gile^iilifeioffîlem'èi^qèa'ritité, fournissent génë*^ 
nd^iheiat! ilî^i&S ^'ïlfflû^ds que lés ^ays grianii 
ti({iiw>iiOù leâ^Àô^cies tif^ss'tnultipliées'ne donnétit 
atibî^^'UMtleitte'î^ixiiïlfHé d'ebu. ^insi, quoique 
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la foûtatne de Yaucluse soit peut-être La SQÛrce 
la plus considérable dé rEurope^yila Sorgue est 
loin d'avoir un grand renom ^ parce qu'eUe ne 
reçoit pas d'affluens , qu'elle se divine presque à sa 
source 5 et enfin parce que ses eaux se ooqfondent 
en partie avec celles de l'Ouvè^i^.; et enfin. au3t 
eaux rapides et tumultueuses du RhôûCé 
. Nous pourrions également citer la . source 4u 
heZf située près de Montpellier > pour prouvet 
que les sources qui sortent des calcaires secon- 
daircïs sont en général très^considérables^ qupique 
les rivières qu elles produisent Je soient peu > ne 
reeeyant presque pas d'affluen3rtJ)'atlleurs;i leur 
cours est généralement moins élenictift^iles /ter- 
rains secondaires étant « le. plus ordip^i^èmént, 
plus rapprochés du bas^'n de^ merd. quelles ter- 
rains granitiques 9 où les spiiroQ^» .inoinp^^OdiiâiT 
dérables , sont cependant beaucoup plus ip'^ti-^ 
pliées. Du reste> la source d,u rLçAjifv^ij^.p^us 
yenqns de citer, sort , comme celle de Y^uelu^d» 
de dessous un rocher calcaire à peu;]^7ès y§r|ljlçaji j|^ 
^t forme 3 à sa source mêrnse, unAl^^jn ,2ma^v 
pr.ofond qu'étendu,. ,; L un;; /!j >.: 

., Le calcaire de Vaucluse> que iV^ pe^^taj))^ 
ppner à la formation. du .calcsir(Ei,dU>:J[u»^.^a| 
disposé, assez généralement. vers If^Sop^dto: 1(^9 
plus bas de la vallée , en couqhes pgrallèlm etipbit 1 
Inclinées. L'inclinaison dps qç#,<?]bgsi 6l}gamf)t& ' 
viers les assises sûpériei^lÇfi^;là i9|j^o)|»ilt/ai^<ai0fl ! 
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tieonent.de plus en plus ëpaiissesw Ces, couches 

supérieure; vâQUTent roDqpTiçSj approch^ut par- 
fois de. la verticalité y imit^at fréquemiQ^ut des 
édifices en ruîops/des tours ou ides obélisques 
comme: minées. par le temps»; Ce calcaire de Yau- 
cluse 9 percé par des cavernes asset nombreuses » 
offre, une tendance géqétiale^^ former des circpies 
plus ou moins étendus 9 qui, lorsqu'ils^ont lirèsr 
rétrécis^ ressemblent assez bien aux arceaux des 
amphithéâtres antiques. Jamais le calcaire juras- 
sique ne mérita mieux qu^à Yaucluse Tépithète de 
caicaire cayerneux j de toutes part^ , il présente 
de petites cavernes » ou des loges plus ou moins 
sj^acieuses. 

Ce calcaire, d'un blanc jaunâtre à grain. fin.» à 
cassure légèrement esquilleuse ,. offre peu , de 
corps organisés. On n'y voit que quelques am-* 
mbnltes; à Texception des silex pvromaques in* 
tercallés entre les assises inférieures , il est uai- 
forme et assez pur. Ce n est que daos les points 
les plus bas de la vallée que les formations d'eau 
douce se montrent adossées au calcaire jurasr 
sique. Elles se composent de calcaire et de silex , 
comme les. formations marines ; mais Ton y dis- 
tingue deux sortes de calcaires. 

Le plus inférieur , compacte , à grain fin , d'un 
blanc jaunâtre ou légèrement grisâtre , contient 
peu de débris" de coquilles» Celles que Ton y ob- 
serve se bornent à des espèce&turriculées du genre 
a* SÉRIE . — TouB m. 4 



-ètéméiâT^itkt dès {i^^ibë». ^èh 'éi^Mi^knê^ 
tiktn^m 4e petite t«inért^Ai?té6 îà^de ^oiplë^ 
ffi&ule»i m«tt.à j^eiijpirès iBÀéWrmmâbl^sl-^bWii 




«n&sâîô. 

iBtc^tiâ^fi , alfernè àifeé té caltfâWe ; tle petits pla^ 
'nûtbéè^ dbs itmnëéi et âès pdfiutïn^ â tête blata- 
châtrfe, 6ont tioyés àans sa pâte. * ' 

Quant au calcaire supérieur^ beancôùp pIuÀ 

tosfroôux q'ûe iWéfiéùr , stahbut îorsqti'il est 

triiargé de débris de t^^biix V 9 'i'dû dîstîiî^c pair 

-s*» ttuanitffe^l^his^foneëes ^tf^le gtand notàbi'ê de 

tîdriA Wgàôîse^ qu-il TèbfcWÀtRl Gès Corps otga- 

fîîsés s^ùt des végéiatrx* ou dès totfoîttesqtri ap- 

|iaïti^ntient àuxgebries dés hérttiheii dçs métatilëi^ 

ide* patudinései des /rmit'e^, ctiàis d'espèces dîffé- 

t^meis dé ecHes du cafcaîrè ïnférieut. ï^a âliîé- 

reûoe est surtout Traippantè tnttele^fnélàhià àes 

ideux daitèftwi cfeîltfs du siipéiîeur oiît jusqu a 60 

millimètres de longùeut, tandis que les plus 

gifatadés «du caâcaireirifêTÎ'etit h^ont guère plus de 

18 à M millîmètffes (1). 

. ■ • , : ' .... 

(1) n n'diBt {>as iniitSIe die téStt observer qtie , tandis 



calcaire d'eau 4iHIQ«;9¥périiMi<ii'iitettrQ9rigi^ 
à tours . inégaux ,;.liça ^^tx^l^Tfi hor$ dfi j^oppfitÎDn 
ayecles premier]^ f ifp^ fçcaodf à j>«u ]^ràs,afijmi 
çraDde;'à;tQ]i;£3.9>rfQ#ls et «lUonoéf ;r^syfir$^ 
inçnt par deg jcè^e^^^étt^itea iPt 3fuUaEAtf3f j uft^itMMt 
sipçae.forl^lo^Çjçe ..^dçji^^^^jijpji^piftiçîg «pvrA^PftHt 
étroits et aigu^f ujae j^ua^tri^^ e^fii;» K^cwita^ ^A^ 
massée, i toujrs as$eï;^*>ix,^.çt «lIpAfi^^ irft wer-? 
saletDCjGtt cpj^it^^ iû secoo^^ dfmt,^)l^^il^re fAi 
^a taille et ^.fcMrtpp plijs jracççv^qi*» Çw efi^^îci^ 
fossiles ne 5Qpt pai^ ^^^j^ijestc^i;;!^^» b^ çQ*r 
servées.ppur gp'i^iy ppi*î?r 1^ déterminer .^lit^ 
guel^ue ejtactitjKjeu . ; .. : • 

Ce n'est pas .$jaBs çtjelque dsiif pTjsf^ 4}ue J'ôa^oit 
les f oroj atio i?s d "wx dppcç ;, }^$ flufi idppf ocàét» 
de celles dp y^uçiu^,^ a,vpir agaji«i»eot.)e6iifi^ibit 
nies pour carac^éj^isti/ijues^ à lu yéjHtéd'est»àcM 
différentes : telles sont celles des en?irOQ$ de 
Beaulieu, près d'Aix (Bogches-du-Bbôoe)^ i^ 
Saussure paroit avoir voulu ipdi^upiysoQS le lipfZ) 
de vis bu strombijtes tubercules j les pieoaAt po^ 
des coquilles 'iparinesi||Çes mélanie^ |5e ^puYa^ 
cependant dans le même calc^iire, où \V existe de? 
hélix et de nomb reuses paludines , que le Ci^èbri^ 
auteur du Tpyage dans les Alpes avoit probable'^ 

» 

que les coquilles du calcaire d'eau douce inférieur ne 
pfé^i^ntfoit.î^uQakais leur têt, cdles du calcaire inférieur le 
présentent au contraire constamment. > ^ 

4* 
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tiieni observes ^ pliisqu'il a indiqui^^ 8t)as le nom 
"à^hèlidtet ; les^ritines de Vl^ticlùse ( i ). 

1 >^Dù résfe> les formalions d eau douce coqùiljières 
stmï en général tellement restreintes , qu^l est 
probable que leurs dépôts n'ont pas eu lieu à des 
i^ôquès' fort éloignées du dépôt de la plupart des 
terrains marins coquilliers qu^elles roioùyrçAI, 
oU auxquels elles sont adossées. En effets à Tex- 
cëptioh des formations houilières y que Ton peut 
considérer comme les formations végétales par 
êxeeUenee, ses terrains d'eati douce paroissen^ 
des dépôts purement locaux et généralement peu 
élevés au-dessus du niveau des mers actuelles , 
et par conséquent ils sont loin d^annont^er .des 
retours successif^ des eaux des mers sur nos con- 
tinens , d'autant moins admissibles quiil faudroit 
les rendre aU6si multipliés que les alternances des 
coucbés qu'ils auroient produites. 

Les silex , qui alternent avec les calcaires d^eau 
douce de Vaucluse , offrent également des méla^ 
nies ; elles y sont cependant assez rares , .et pa- 
roissent différer de celle^u calcaire. Quant aux 
héritines , on n'en obseWe que dans le calcaire 
supérieur ; elles se rapprochent beaucoup plus du 
heritiria viridis , qui , vit aujourd'hui dans les ri-r 
vières des Antilles, que dix heritinafluviatilis, que 

(i) yayagedans les Aipçsf Tom.UîjB ig y n*" i534, 
etp. SSg^n*» i547- 
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Ton observe dans les eaux de la Sorgue > comme 
dans la plupart'des rivières de TEurope. II parott 
qu'il existe au moins deux ou trois espèces de 
patùdines et de limnées dans ce calcaire ; mais » 
comme elles sont réduites à de simples moules > 
il est fort difficile d*cn reconnoitre les espèces. 

En résumé, la fameuse source de Vaucluse- 
sort des formations du calcaire du Jura, et pro- 
bablement la grande quantité d'eau: qu!eUe 
fournit tient aux lits d'argile ou de marnes argÎK 
leuses , qui. forment la base, du massif .calcaire 
d'où s'échappe la Sorgue , fait d'autant plus pro- 
bable 9 que le calcaire du Jura présente assez, gé- 
néraleni,eat de pareilles coucbes subordonnées. 
Au pied de ce calcaire, remarquable passes formes* 
abruptes et pyramidales , sont adossés des oalr 
caires d'eau douce qui.s*élè vent, peu au-dessus du 
niveau des eaux actuelles , et que l'on . ne peut 
considérer que comme des dépôts partiels , prb- 
doits cependant, par des eaux qui nourrissoient 
des êtres biep différens.de ceux que l'on y observe 
aujourd'hui. Les méiames ^l^s héritirkis, les patu^ 
dines et les tinmées des calcaires de Yaucluse n'ont 
rien de commun ayec les mollusques des eaux.de 
la Sorgue; et en vain ohercheroit-on , dans les 
fleuves de. l'Europe | des espèces analogue^ aux 
grandes metanies fossilies de Yauclus?.. 



«I ♦ 



y 



(64) 



•* 4 



A4 * • 



VOYAGE A SUM- 



( Traduit de l'angTois^ > 
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jLm goufreideur général de Tlnde Aydtit i^Iu » 

enr x&ad, d'eû^voy^r uûe atn^bâsâàdse ft là <ioi£i¥ de 

Siaia, nomma lecapitaiaé Buroéy cHèf de 1^ lé- 

-gation; elle partit ser \ehx^le6uardtan^. Ce na- 

Tirev ^A entraût dans le ^olfé dé Siam ^ fût extrê- 

.ftiement cootraffié pai^ )a moUàèon du âford-est. 

* EnflOf le 17 pOTetn^iHg^ il atteignit rembouchuî^ 

d^o^^M^ï^iKUini. tJD pilote-, épyoyédé. la capitale, 

ivin^ à bor^ k %x^ 0& kt obligé d'atte^dt^ les 

grandes marée«i pour pî^se^r la -barre An fleure. 

]> brig la fr^iitc^t le i»6 , Teati ajîabt alors omze 

i^tÀ% et demi de profonde.tir; Entirecè j^iM bt 

[•efâboa.cfaiire du fleure ^ dans une éteDdtiéèe 

'buitt ou netif millet , le navire ne s'avança qu'à la 

faveur desf' marées d^e nuit à trarérs la vase : la 

profondeur n'était que d^une brasse trois^uaiis. 

Au fort PâknfatB y tes Siatnôfs deniandèrënt que 

\t brig débarquât ses cattos^;.Ynais il refusa, et 

ils n'insistèrent pas. ' 

Ce fort a été beaucoup augmenté depuis ram- 
bassade d|e M. Grawfurd en h822 ; un autre a été 
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bâti vi3Hà-»fi8. Eatre ttix ; à trois cetxH pieds de tjt 
rive droite, une ^«Iteirie de quarante càB^xD» «été 
construite, daià le fleufe eut un f«>i^eiiièB^ en 
pierres ^rdues : cet ôuVrago ne parott pastrès- 
aelide. 

- . fia remontant le fleuve > souTent le brig 9*ap* 
prochoit tant de ses rives , que les brancbea des 
arbres toocboient lès fenêtres de la chambre ; ce- 
pendant la ^ ondq indiquoit une profondeur de cinq 
à sept brasses. Lie Hei'-naoi passe pour upcdes 
f li^Â b^les rivièrss éa monde: On dit que la ràrtè 
de ce fleuré, qui se trouve^ dans VHisk>ire du Ja^ 
^tf» par Kja&mpfâ» est teès-exacte. 
' Le '4 décembre , ib Guardiatt laiâ^a tomber 
Vahcre devant Uooùngi-mai (ville neuve) ^ |[rabd 
village sur la rive droite, habité par des émigrami 
du Pego'u. D'iautres ouvrages de défen«« ont été 
élevés dans ce lîeii. Une députation y domposée 
de phiitiâars' chefs siamois de di^tincftion, vint là 
pour prendre la lettre dugouvetneur général. Ils 
arrivèrenl sur une âottille de bateaux de parade. 
One- dé ces embarcations devoit porter la lettre , 
placée dans une coupe de bois rouge , Weo dés 
kttatoges en nacte de perles* Cette coupe tse#t k 
t^eoevosr.lés lettres du roi de la Cocbineh!hve «t dé 
Vempereûr de la Chine. L*enTojé, accopipagnë^ 
du capitaine Macfarqufaar et de José Pectiado , 
capitaine déport, s'embarqua dans un autre ba-- 
lenu. Ils iurrivèrent & S>ankôk à huit heures d|i 
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«oir ; l'envoyé alla loger chez M. Hunter, négo-^ 
ciant anglais » qui demeufoit.depuis quinae mois 
dans, la capitale du royaume de Siam.: 

Aussitôtquela nouvelle de Tenroi d'une légation 
étoit arrivée, le prah-klang, ou premier ministre, 
avoit fait commencer. une maison pour la rece- 
voir; mais cette construction i} 'étoit pas achevée. 
On nous dit que bâtir une maison exprés pour la 
légation étoit lui témoigner un plus grand hon- 
neur que de la loger dans un édifice d'or. Le >o > 
la légation entra dans cette maison; quoiqùt 
' construite à la hâte et maladroitement 9 elle n'é-- 
toit pas incommode ; elle offiroit aussi l'avantage 
d'être éloigoée de la surveillance immédiate du 
ministre, étant près de la partie de la ville habitée 
par les chrétiens indigènes. 

Après diverses conférences avee les ministres , 
dans lesquelles , bien que les dispositions les plus 
amicales fujssent exprimées, cependant les Sia- 
mois montroient évidemment des doutes que 
pous eussions obtenu sur les Birmans des avan- 
tages sérieux ou permanens ; le i6 décembre , le 
capitaine Burney obtint une audience du- roi. 

Le matin, de bonne heure, la légation s^em- 
barqua dans quatre bateaux : le premier portoil 
les cipayes; le seeond, le capitaine Macfarquhar, 
l'interprète et l'envoyé avec la lettre ; le troi- 
sième. , les chaires à porteurs de cérémonie ; le 
quatrième^ le capitaine Sutheriand , M. llunter 
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et une troupe dé musiciend siamois ; ensuite ve* 
noient environ trois cents petits bateaux remplis 
d'officiers siamois et de gens attirés par la curio- 
sité. 

En arrivant au bord opposé de la rivière , le 
capitaine Macfarquhâr et l'envoyé entrèrent dans 
leurs chaises à porteurs; les autres personnes 
montèrent de petits chevaux qui les atten- 
doient, et qui étoiènt passablement harnachés. 
Le cortège marcha ainsi jusqu'à la porte de la 
seconde cour, où les chrétiens indigènes ôtèrent 
ieurs souliers et leurs bas ; Tenvoyé et ses compa^^ 
gQODS furent invités à mettre pied à terre, à lais- 
ser là le) eipayes^ et à entrer dans une salle peu 
éloignée; ils y trouvèrent plusieurs officiers sia- 
mois : les éléphans de parade étoiént en dehors. 
Au bout d'uoe heure , on vint annoncer que le 
roi s'étoit assis snr son trône : la légation se init 
ei^ marche entre deux haies de soldats siamois 
accroupis à terre ; de chaque côté régnoit une ba« 
lustrade bordée de trois cents tambours et d*au- 
très joueurs d'instrumens qui faisoiënt un tapage 
épouvantable. • 

' A la porte de la salle d'audience , tous les Sia- 
mois tombèrent sur leurs genoux et sur leurs 
coudes , > et s'avancèrent dans cette posture. Le 
roi étoit assis sur :un trône élevé d'une douzaine 
de pieds à l'extrémité de la salle , qui sembloit 
avoir été à dessein rendue sombre; Ad rmopient 
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où.lw Aftgloj» efttrèrfïnt ^m$. lA. fallu et ^fict-^ 
çi>i?cat lo^mo^çiatqw, ce qui »'wtpa3 lieu à Vim* 
unu par Isi «îaom qui vieôt d'dfw expliquée, ib 
firent trois saluts profonds ; les Siamois frapn 
pèrçB^i wîpmd^.fQis^la.teifcf <te Jeuïs ûScmts ; on 
fk\ a^$uk^ iÂ^ :paa.^o;a.vaot:; poû^ei^uii âalîi^a » 
«ou^eaux battemeDs de^ tête des Siamois ; onsuite 
on s'assit 3u)>}etapis/quî) coiivroit lëplaacber, 
. . AlttP signal dootaié par le chef ^ qui a le Jiitrede 
phy4 pbi plpet » iLQqvojié se leva /tenant aurdesâuà 
de i^tê{e la lettre da gbuverûeur généial» M 
s^avança: i upe dizaiae: de pas au-^delà du ckef ; 
uû. v^se d'or y àyoitété placé*; il' y déposa h^ 
lettre;; ensuite^ prefia^nt erx main le discours anr 
glôis qu'il avoit préparé, il Je lut à haute xàix^ 
puia'Ie posa* à côté de la lettre du gouverneur 
gf^oéral:, et revint à sa plaee, en t^ànt tou^our^ 
$ûn visage tourné yers le roi* Alors tous les An*- 
gloia^ aiosii qu'on en éttat contenu d'avance^ joi- 
gju)rej)t l^s |QoiaiiX3 et les appliquereoi ; tiiois fois 
coftVe. leur iront. Le roi lea pria dé s'approcher 
davantage ; ils s'ivancèreàt d'une dizaine d4 pad. 
Un officier siamois lût la liste des préséns , et pro»- 
nôtoça iu) discours de compliment que probable- 
flfteiit U atvoit rédigé d'araiice. ^ 

Xe:roi; i^dressa diférs)QS questioiis à r,ffliToyé; 
qvuelqueB-unes étoiebt frivoles : d'aulîres / au con- 
fàuitf aanonçoibnt qbe be thonaxqûb tetdik lusses 
biea.iLu fik de Vetat des affaires dânjB kis.jpays 



Tobim de.soQ rojaMiM. Ilvit arve beaucoup êb 
plaisif le. fila de M- Buiroey y ontiBiit de. pix ans,; qiii * 
W0i/k été aasi^Qé à TaucHeDqe d'àp^è» lÉ dèmàxiite 
-express domini&lre f tetpèurlequèMe^toi'Avolt 
laib préparer phiBieurs:](Miets; igls lui ftirent prè- 
flAjdttéi.àla fia:<l6 Taudiénçe.. * ! ^''» 

Pendant loiiii lie ^emps., lé ioi'tàé ce8M pftà !dfe 

laàGhef.du beteL Qua^nd il' eiit cessé de {^âitfer , 

'im, officsiër sîaniôis y.\qûi poDtoit un' itisiraâ]^oit 

lessèm^laïit w un isceptie. ^ «t étoit asdfe ftif le 

tapis un peu en avant de la légation» s^ ti|reë&a 

wSirr ^C7/gpnanx, 'ël:fit:tfOià saluts* au yct i ce 

:{H^ii)ee prit bob kri»» et Yon ehteiD(i\t nn brdlt 

comme caliii dW cotip it baguette; àrjnstacit 

utt ridestu dç diap d*or fut tjré dev^int le trôue dû 

loi. Touçles Siamois touiués^vem ce rideab sa- 

loèrent suivant. leur usage* _ ' ' 

Là salle' d'audience a ennixm cent vingt pieds 
:d)e loiig sûr soixante de large et quarante db hatit. 
Elle fest soutenue pax des côlon'sies ^ à ehadutie 
desqueEes est suspendu un tableau Yepréseûtafnt 
un officsef anglois oti ube ^amt ^t la mâme n'a- 
tion. Le trône a la forme d'un bateau : il est plaeé 
:8uv*iine piaterforaye ^'sous ûst dais ;• le .tout dtoit 
ftaiètut d'x)i4.Lo roi avoitua fus^siucorps de drap 
•dW^ el pa^de^sBSiùoe robe de.maossdlinè; il 
ne porùitpjas de ceusonnéi Les princes du «sang 
-étoi^ût assis ituniédiatément au-dessous dàtrtase, 
lei imniitJrod dp chaque oôté^ suivant leiirs rangs 



respectifs; lèarourâsansétoient en général vêti» 
• de. iDêioe que le roi ^ c'est-i*<]ire qu^ils avoiebtdes. 
robes dé mousseliâe par-dessus un justaùt^opps de 
iiol^bab dé Surate. Des Chinois et. des Cochin*- 
chinois étoient présens â Taùdience , ainsi que 
des officiers du Laos qui ressemblaient aux Goiv 
Ihas, mais éloiênt richement habillés. 

Quand renvoyé et les personnes qui l'accomir* 
pagnoient furent sortis de la salle d'audience , oa 
les mena voir les éléphans blancs et quelques, 
temples. . 

te J 9, renvoyé fût présenté au waag-na , avec 
le même apparat et les mêmes cérémonies qu'au 
roi ^ excepté que Ton ne fit qu'un salut au lieu de 
trois. Le Wang-na répéta les mêmes questions que 
le roi. Ce chef, que les chrétiens indigènes bat 
coutume d'appeler le second roi, est un frère du 
dernier monarque ; il exerce une surintendance 
spéciale sur les états du sud ou malais^ On en 
parle comme d'un homme bienveillant , de bonne 
humeur , et favorable aux Européens. Il a une 
bonne grosse figure ;^pendant l'audience^ il fumoit 
un cigare. 

Le 20 y dans là soirée, l'envoyé fut présenté au 
prince Krom-Min-Seurin , oncle du roi , et surin- 
tendant des affaires étrangères et commerciales. 
C'est un homme doux, d'une physionomiie 
agréable, âgé d'environ tïente-huitans.: Il y eut 
moms de cérémonie qu'aux deux précédentes ;iu*- 
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diencèd^} miii tût^e pàmi4ie miècàé ,i et leâ- 
qned^oDâ forent adtesséesîài'-éllféfé^ 
- La mantèredoBt ila été vécu «iftji^^fqe éf idëte^ 
ment an [ffdfonâ sentimeqtcdeQttipi^^t^ âo ékhins 
tien tî'âr:manqaé-pouir ^ks dàsibwtiMkiM de éi-^ 
tilUé. Kcms apprenons qu'tliie )p^Ytoiem Hb6à- 
daqtQ dé riz â été enrayée par Milr6'db>»()ri[ ; poù^ 
Vmzge de noire escoi^^ ne pareti pas t|ue la 
demeure de la légation soit gardée ; tdùsJes An^ 
^ois p)ea?ènt^ller librëoiètft dans la pltis girànde 
partie de la yiUe. Les pïineipaitt ministres fenr^ 
Hissent sdtèrnatifemént des prôvidèns de fruits ^t 
de plantes potagères. L'intetidant dû roi a en-^ 
yùjéy par ordre exprès du roi^ dit^n, ptuMeurs 
tnels préparés à la siamroise : on prétend que 
eètte cuisine n^est pas tvès^agtéable au palais 
d'un Européen. Le wang-na mdntlre, à ^la fêga^ 
tion des attentions semblables ; un bateau à dix 
rames est toujours à sa disposition. 
l.rCe que les membires delà légation ont iû du 
militaire siamois ne paroît pas leur eii' avoir 
donné une grande idée. La cavalerie étoit mal 
dressée et mal équipée; elle monte des bidets pé-* 
gouans, qui, bien que dociles et forts, étoient 
aussi rudes et aussi neufs que dans l'état de na* 
ture. L'infanterie, même la garde du roi, est 
coinposée d'hommes chétifs , maigres , mal faits, 
armés de vieux fusils rouilles. Le corps le plus 
formidable étoit une troupe d'hommes grands et 
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le soldat 6iaQ|^î^iii^6bA!^.otbe;leâ'^b^^ 
^9199$ opfrtitMjr i/9kes*^a; {irisoiifikcii^ on ,K;flbi- 

on ^i ^(9giJ0fii\m(fimhj êsit bfto^bûir drempli:iie:Tft 

^IRR^ 1^94l[)iWf^^9»rf h^iet /9r^ tient t^HhH p :ftr^ 

r : ÇffmJmAfsM^mi,: flcwiitlocbiitlcirtJdbeî faire dçsp* 
S4)Ani«i)fi.> gtiqMir^mf Mi]^pi|>dj^Dééà^ddr&Tagd8f0f| 
de^tpviq le$;^qt)^4«Qffry tinté iœârgioaUeis:/ .pmHîît 
avftir, çt4 }a.npAia!î^re:.pWtoâpaIç/pw; fequeUç ih 
bf^ioje :j^i^ : d^bijs: pluiîeuissr - aotiéeft, . :«p]ràîale 
e^rg }^ gouT/ei^n^i^ebsr hititnûba^et siainoif , sfest 
](aap>ife^ée. AiitOiiK) -genre d'hoatilttés hêipouii^ait 
é^fe|)lMP fuii^^fiicipoiii: ^apopisditioojdtes cantoni 
y/fl^iff^ fJ^^.ftQptiçce^. :Ceux quiî,fiar é]i^^Jieiiieii4;v 
tomberont sou^.M idoipibatioli dog^^Jeè^-acqueiM 
]fqp^:Vq;f^^a^t$^e*inapptécîable., «nisè irqnyà^nt 
à r^r^. )d6; <;|ss inv^aeioss rfiatigâixtesi. et . désâs^ 
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BANKOK. 
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Bankok est la capitale du royaqnore de3i9i^% 

epuis que le monarque fut eba$sé de Yodiia j^a^r- 

les Birmans , en 1 767. Cette ;irille est nA pcu;prè$ 4 



fui»' is«tell(»e 4è^ùpfte«V'-â^^^'0i^ WW^ «r^ 

La Ville è^t bâtie de^s^ëftijfiëdtés^ êk 4m^; 
Mafe^:pl«s'gf«ndè^I^ûr)3ê ëè fi^àvë4irir'Ià^»ÉPcb«'i 
c'est sur ce bord aussi , et à fleur d*èaa i qi^e^SoÉR 
les muis •fol'tifiés ^^4â i^nt^^tti^ât 9è'fié^làfis' et 
d1i2(jl^«s )>âtiiiiet}s ^bUti^6^/ i[!}s bceupéiit- l^ènf^Iit^ 
teBaën\ ati fort êï'êité p^r letf Fl^b^èîi, ^érs^âfift 
d% iri^-septîème*îè<iî*, ^sifaé^e rê^né de toiris^XftH^. 
€êtie fortificàlioBt êst'û'ti^à¥ànéIbgi<SrA!i^fl^ 
grande étenduHB'; lé -côté le^trê Idmg &fsi "beigtié 
ç>ât te Mei-iiâin. 'EHè èstcofïï^Vséê d*iKi^i&r feias, 
en ijri(|iic et êh mortier', ^ flanquée de €[ûeît{ii^ 
tamîons ^liï' hscfiieîs fl :tfy à pas dé c^<>ns', 
quôîqii'îr s*en ttouvë 'fvlùsî^ii*^ datas l^bcéiW'èl 
Uû catiai' irtitigafble pour les bateaur, ^kceirté ^âè 
t&ar^ basse , 'rentoifre de tous ies ^tës.k]ckhttife 
plm^è forte , cette emreîhte fi'est de htilïe îiîi^t^ 
tafcë , péfeqtie'des ^rempês^oropéennés 1 -ésèïrtà- 
deroient en quelques minutes, ou la détriiiroîeiÂ 
par lé feu des batteries de leurs raisseaux. • 

A i^exception du palais et des principaux b*- 
tiinens qoi l'environnent, les maisons tit coû- 
BÎstetit qu'en cabanes de roseaux ; plusieurs- 
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8^Dt .élevées sur d^s {>oteaux daffs la rîvière} 
elles «ont' eatremêlees d'un grand nombte ée 
temples^» remarquables par leurs hautes. flèches 
i}pr^e^« lodépendatument de ces maisons » il y a 
bwuçoup d'babitatio&s flottantes, qui sont gé-* 
Déraletp0;it des boQtiquea chinoises fort propres^ 
amarrées le long du fleuve , et une partie consir 
dérablç de la population* tit constamment dans 
des bateaux où elle a ses boutiques et tout ce 
qu'elle possède* 

Nous avons entendu évaluer le nombre des ha* 
bilans à i5o,ooo » mais nous pensons qu'il j a une 
grande, exagération dans ce calcul. Toutefois ^ la* 
yitle ofibre beaucoup de mouvement et d^activité , 
et doit renfermer une population nombreuse; on 
dit que la moitié est composée de Chinois. 

Bankok et ses environs sont coupés^ dans toutes 
les directions^ par une quantité de rivières ^ de 
criques et de canaux ; tout le pays est planté 
d'arbres fruitiers telleoxent rapprochés, les uns des 
autres, qu'il présente l'aspect d'une forêt ctiu- 
tînue. Les communications ont lieu ordinaire- 
ment par eau , mais des sentiers traversent éga- 
lement la ville; il y a aussi une rue ou rout^en 
bon état , mais c'est la seule* 

A son embouchure 9 le Meï-nam a près d'un 

mille de largeur; à deux milles au-dessos, elle est 

de 4f8oo pieds; devant la capitale ; elle n'excède 

;pas 5oo pieds. Là, rien déplus commode ni de 



{4fi8 iftr qn% là navigation dé cô fleor^e , qui ù^èst 
fi*« émldîir^àsâé ite bsldcs de sable , et qui à ràre^- 
mefit tn<)inâ de isept brasses «ti 53 pieds dé pro« 
fofided]* entre ses deux rives , de sorte que de 
lir^rids tiatirek petivent'sfe moiivoir le long de ses 
iohis àtee leurs rergues pebdàDtes aù-dessqs dû 

Biinkek est une des villes les plus commér^ 
^àfites de l'Asie; de mars en jùiù, le fleuve est 
eouTert de joi^ues. Plusd'ane centaine de toutes 
le^ dimensions , et quelques-pnes fort grandes , 
iroôt tjnaïiijtier dans les différent ports de la Cbine \ 
une soixantaine fréqoeiite les ports dé TarGhipel 
malais. "Le commerce intérieur est également très* 
attîf par le fleuve «t se^ bras , et par les canaux 
fa6mbteu:t qnî coiipent la vaïlëè'du Mei-nam et 
cotnmuniquent avec la 'capitale. Tous ces cou- 
tîtos d'eau sont rëù^lîs ^e bateàb^^ transportant 
dii Sel » dii doton , du poivre , dû sucre et «^''autres 
tnarcharidîses. Om y Voit ausàl dle^grands radeaux 
de tek / de sapan et d'autres bois^ 

Le cHœat de Bankok est sain, quoiquie^ en été 
et en automne, le thermomètre s'y élève à 96* 
"(aBMsjf.L'iiîvèr y estdoux et agréable;le thermo- 
mètre s^y soutient alors à 72* (i7*56).Toutce qui, 
pour lés Aisîatîques, compose les nécessités et les 
af^éioàens de là vie, s(e trouve à Bankok aussi ai-' 
sèment qu'ailleurs. Le rii , qui leur tient lieu de 
pain, y est à très-bas' prix j le poisson, la vo- 
a' SÉRIE. — ToMB m. 5 
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laille et le porc y sont abondans : les deux dei*« 
Diers objets y sont de qualité excellente*. Les fruits 
y sontplus variés ^» .plus conGLontuns et plus savou- 
reux que.dans tout autre pays de Test, car on y 
trouyé réunis ceux de la Chine, de l'Asie occi- 
dentale, des îles .de Tlnde et de T Amérique équi- 
noxiale, tels que le litchi, l'orange, la mangue, Ip 
mangoustan, le durion et Ta^anas. Un Européen 
même pourroit s'accommoder de ce pays, qui, 
à la vérité , présente quelques désagrémens essen- 
tîels , tels que le manque de routes et de voitures, 
des. nuées innombrables de moustiques, et le 
spectacle hideux d'un gouvernement despotique 
avec sa longue suite de maux et d'inconvéniens. - 

Au mois de mai i326 , le Guardian embarquoit 
les présens du roi de Siam. Le capitaine Burney 
comptoît partir vers la fin de juin. On dit que sa 
négociation a complètement échoué, la coui; de 
Siam ayant refusé péremptoirement de rétablir le 
roi de K.èdah. Il paroit aussi, d'après les avis reçus 
d^ailleurs, que le roi de Siam ne veut pas renouj 
cer au droit d'intervenir dans les affaires .de la 
presqu*île malaie. , , . ,. .,j 

Quant au commerce , objet bien plus \interes7 
sant pour les intérêts de la Grande-Bretagne , 
on pense que l'envoyé aura trouvé ce peuple , 
jaloux et présomptueux, moins intraitable que 
sur les autres points. , . 
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VOYAGE 

DAISS LES MONTAGNES D'ARRACAN. 



JLiES hoslilités ayant cessé dans le royaume 
d Ava, un détachemeut, composé du premier régi- 
ment dlnfauterie de Madras , et de ciaquaute pio- 
niers airec les éléphans de l'armée, et commandé 
par le capitaine Ross , reçut l'ordre d'aller à Pa*- 
kang-yeh, d'y passer llrraouaddy, et de gagùer^ 
Sembeg-heoun , puis de traverser les 'montagnes 
d*An:acan , et d'arriver à Aeng. Eu même temps 
le^ autorités birmanes chargèrent Mounzah ou : 
Maunxah, chef d'un certâijx rang qui avoitété thân* ; 
dock-wbun, ou commandant de la province 
de Thandock , d'accompagner le détachemen 
jusqu'à Aeng, et de lui procurer Taide et l'assis- 
tance qui seroient en son pouvoir. 

Parti d'Yandabou, le détachement arriva > le 
i3 nci.ars^ à Pakang-yeh, et campa su^ les bords 
de l'Irraouaiddy, qui a là 4»5oo pieds de large, 
mais. n'est pas très-rapide; Je i4, on le traversa. 
Durant la saison des pluies, le pays de l'autre 
côté'da fleuve est inondé entièrement. Le terrain 
estgra^ et fertile ; on y récolte du tabac^ excellent ^ 

5* 



(69 ) 

du maïs et d'autres productions. Sembeg-heoun 
est à quatre milles du fietiTe sut les bords duquel 
s'étend un long village dont les maisons épar- 
pillées étoient priocipalemeiat peuplées de gens 
qui avoient fui de leurs habitations à l'approche 
de Karmée angloise. 

Sembeg-heoun étoit autrefois une ville grande 
et florissante, renfermant S^ooo habitans : actuel- 
lemeBtil n'y resCoît pas uncf seule maison. L'armée 
birmane, en serettraot de TchaUin-^miou après là 
prise de Meiloun^ avoit tout brôlé. Les hal>itai}s 
n'avoieat pas encore recommencé à bâtii leurs 
oahanes; on en apercevoit quelques-uns fure^ 
tant aa milieu des cendres de leurs maisons , ou 
se tenant le long de la route, pour voir passer 
U troàpe : on lui vola trois charges de riz; le 
fusil d-uD cipaye lui fut enlevé, mars il ny etit 
pas de sang de r^andu. Les habitans des envi- 
roBs de Sembeg-heoun ont toujours passé' pour 
desj laitons déterminés.. 

Tout le pays d'alentour est une vaste plaine 
ouverte, fertileet très^i-bien cultivée , principale^ 
niei^t en ris^. Le voisinage de la ville est rem-pli 
de beaux jardins et de bosquets de bananiers , 
^e iDanguiers . et d'autres arbses fruitiers. La 
rivière de Tchakiin qui, pendant la saison des 
phiies^ est conysidérable , traverse là ville. 

Le détachement entra le. 16 dans Tchalain-» 
mieu. La route étoit excellente, ayan^ été faite 



à> ]p[ands frais p*f les ordres de Manderaghé-» 
prab; elle é(t'oft tKxrdée> de chdqcie cd.të,i d'un mur 
épais en parap^fi, haol d'environ tfois pieds^ qui 
la met à i'abri des iiioodations deSdhaïaspe de rii^ 
dontlacaÉipagneéfoît couverte à perte de ^ub-;^ 
aoat arroses par les eauk de la rivière dte<Tchalaioié 
Châ^e ravine éloit tfiîMraéd {>ar uni pont.Lç 
paya étoil superbe , et re«Qpli<de nômbiléux vil^ 
lages habités* Les pulls étoleât fréquews >: 4y» 
iKrfolt toiit U long de la route des bostfmrt^ sa-* 
ctés^; de^ kioum 00 demeures de jHtytfgh^eS otf 
pÈè^éSi et éespagodesf. • • . . -• j ' ' t 
Les r&iibôm^ et ta v&lè avtfienv été la pi^îedès 
flamcne». Lesseul^ bâtimens échappés à iWendfie 
éfùienl léë Uouvi et àutiM êèiûc^i religieux. Ott 
dbmt que cet acte de destruction avoit été tfCfttftiilM 
sans qtie leâr ebefe de rarmée birmâfne en -édaisëat 
eoBneissance^parde^troiIrpes débandées. On voH 
irtitôur de Tcbalàin-miou les- ruines (Futt hàvà to»^ 
enbfiques. Dans les endroits éù H étôit tombé i 
de^ pafissadeé tirés- fortes, en bois de tek , àvtftefit 
été élevéies au cottimebeement de fa giieifre; Là 
poMtîoii: de cette place est très>*forte relie èsi en-^ 
tièremént è couvert de deux. c6tés par de gran<fis 
étangs» doù, en coupatit ufi!^ petit espace de ferre; 
Où ponrrok se prociArer asMir d^û^ù peut* fotmet 
un fossé autour des fortifications. La partie de ceft 
ouvrages qui est en briques nibérite de fixer Tatten* 
tien,' parce cfu*eîle offre un exempte des an* 



ciennas lojr tifications du pays plus parfaif qu'aur 
cune des places fortes que T^ùiavait aperçues jus^ 
que-Jà. Une partie, du mur qui seoibloit avoir 
moios soufieit des ravages du temps étoit surtout, 
digne de remarque. Son élévation extérieure étoit 
de cinquante pieds; en dedans, elle étoit de.trente 
pieds au*deflsus du niveau de la ville : .autrefois 
""lie doit avoir eu six pieds dç plus; les. tourelles 
qui couronaqient les sommets , étant : tombées , 
cette pairtle haute ;du mur €n brique n-avoit quQ 
trois à quatre pieds dlépaisse.ur, elle était .aoMr: 
tenue par de minces arcs-boutans places à i^o 
piedg^.4e distance les. ; uns des autres : i) scm- 
blojit yj^aiment extraordinaire qu'il en restât encore 
'une^igrandç portion chancelante sur sa; base en 
p^usiqursi endroits. . Près du sommet .d^s mujrs^ 
il y avoit^de petites ouvertures de^tiné^s à recevoir 
les poutres qui sùpportoient la plate-forme d ou 1^ 
garnison f^it feu. Les rensejgnençien^.qiirçrp^r^C^^t 
apprirentque ces reipparts a voii^nt précédé debeau- 
coup l'usage des armçs à feu. Le tandoqk-wQun 
nous dit quç suivant la tradition; du pays, l^, 
fondation de Tchalaio-miou remontoit à plus 4e 
i^5oo ans à Tépoqiie où Pagan-miou, étoit le 
siège du gouvernement , tqt que ;çe lieu n'étoit pas 
moins, honoré que celui de la résidenqç du sou-^ 
Tcràin. > - » 

Tchàlain-u;iiou renfcrœpîl: io,opo l^abïtjiis^; 
cette ville est le chef-lieu de la province de 
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Tchalaio dont rétéùdùè est d'enviroa '600 milles 
cairés^eltU pdpctlation'de^aô^ooo âtnés'.Sdîxànte^- 
quatre * viirage» isoiit ëpars sut ce pays ferlile i 
qui 9 durant la guerre , foUroit un contingent de 
ibtO00'liomi|i6& à T&irmée ; il n*én revint que la 
moitié. La province de Tehalain est gouvernée 
par :un mesghi. • '^ i 

'* Â'TchalainHXiiou, la toute se partage.: on 
avoit d'abord eu rintentiondé faire mkrekéîr une 
partie du détachement par celle qu(mène à Talàk; 
mais les rapports que Ton .en reçut étbieht si peu 
sadsÊiisans ; que Ton abandonna entièrement 
Tidëa d*y passer. 

. On dîtqu 11 a existé un sentier qui, traversant les 
montagnes , ménoit à Talak; des marchanda le 
prenaient ^elqiiefois : (es chevaux et -les hœ\ith 
éloient les seules bêtes de somme qui pouvoieni j 
marcher* Pendant quatre journées, biS'jéprbuve 
uneBi grande disette d^eauque lés voyagëursqui 
chprsissoient cette route, emportoient t6u jbu rsleur 
provision dans des bambous. Lachancd de reàéon^ 
trer de l'eau dans des crevasses ou de petits étang j 
étant très^incértaine , et si Ton en tï<ouvoit, ilnV 
avoit pas de quoi abreuver plus d^une trentaine 
d'hommes. ; ' i 

Les montagnes sont très-escarpées ; quéiqu^ le 
chemin fÙt naturellement si mauvais; les Birmans, 
à répoqùe où ils s'attendoient que nous les alta- 
qumons de ce côté , se déterminèrent à détruire 
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plufi ro^dpâ ; da»9 d'aut^res, asfthattveatd^s arb»^ 
é|i mY^rSr , et ferifièMnt ^î ^mpléteaffienl: tpiitp 
î^^ue que, .dg)HW,pl!iîS;4e4Qu* to8|.pec«oïinetuîjir 
vbitportQsçspa^pfiplà. ,. •. .. .i ).: -,; Hî 
La route de Talak ne fut suivie pbr aucune ée^ 
a^ymées birmaAes. i U wiaba<T;haod€Uah)'làyànt 
marq^pAr^eus, t4p* Qft aigrit qu'h^nriavaMot^ 

^t;'^j?ii^e4?iriffçaayaprèarSQ:dfefaaeiiatte^^ 
en , déroutiç, qju^ 1» plupart dija.adtdatssiiai fa 
CQmposoieJc^t s,'«qfoft.qèwnt dimi jtes, moritàgbes 
sans prendre une route rcguliète» et fia hàsaiti 
(U^eatjijica^çl^ir Iie^ çooQtago^fr es lîgxiû dînkne. 
Le ly^^défa/cbetn^HtpartHl dte Tcbalim^câioui^ 
lati f'éloign^n^deUgrâi^e routeà dt<^^<sedlri^ 
^^^& 1^ ^ud , : afin de camper daina le voîsiuagê^ de 
r^ati, piiscf, qij^^ d^psi f^tio aairaot^ oo tie^.pâusQît 
f'eo. procurai; 9 le long du grand jct^èwtv^ t qi^'an 
f aifis^tde t;rè$*-lapguea.oa^9f chM« Oa vit i de ehâqiie 
côt44^il4 laiiktQ.qu'oa &ttiTort(9 pIu«râtoiiv:Uliici^ 
tiès-p^vpl^iQ&tsavem^ïeluldef^ittaoglababgiliii 
4t#it qoDsidémble iet siiLoè au pied d'une: petite 
$]|^Q9 die f pUiaea cqu!^ert68 de djeiiglés etf$ur les 
bords d'un vaste lac formé par iesdébocdcmfinakîlii 
Vlr^aouaddy^Qo oaiapak long d^ce 1^, à^peii^près 
k deujL mHikS: dit Tirage* Oft nè^ put<;qUi£ire Aatté 
d^la eonfiftoce €i?|trâni« moutcée parles vUjiagisôisi; 
tUeéloit bie» ap|K)&é6à b eondinÊte tenuajiusqui^^. 



4M»^iw4jts)f;l$$kmRW*mfP\ ils confinuoient 
•Jtuf» 'mnw^^ir i}*î «s, «4g«ii|îûknt rapproche;; 4e<» 
tioupes qu'isQ €Q.uir{iQ& 1^' \q^ de l^ro^te pour ley 
jTûùr pMMr j ^ <t itct^rdotent ;av^c etoonemept ]ed 

r- La <Hff€ireii€e\4ff tofïSHn ^blie le» rivos ocî^Ht 
ijalfe«4errjrff{iauaddy, dans c<^t( partie (iu pay^, est 
4i*è8-'ailrpi!«nal>t9 ; à Te^t» Uest Qu,.s<ér|lf et \>tfilé^ 
WkHpokmtnt daadle voifijiaage. des puits 4^ pié*- 
4«6to; KkL'D'jr voit paar le morindi? Tégétal;, àipeioç 
«Q y ir«jft(Ç04Mr9 une feufUe d'làefb.e : & l'ouest , au 
coutrairej il ^t fertile ^ J^ieOiaffrMé y f^boradç &9 
|)iltyE4fe6: QOuïTJuiaaQt de beaux troupeau^;: et 
•pmdiiit touteai awtes de deorées. Oa: tir^ une 
^a*dk'qitafi[U«é de auere dea pa]aiier$<soii y (ait 
lOnaai do cialpAtre. . ' 

f : Xa Idodemaùi on toyageal, pendanti quelque» 
«i^kay dans une taste plaine cultivée en rh;*:. de» 
tneeeiodiqiMiat qu'elle éetcomipléleineniiiîoodée 
diirasMlil mouason; alors tout le paya»')usqu!a 
ilmouaddy^ n'offre qu'une imnpeiise nappe d'eâu» 
sans aucune intévruption. La route Ioogeoit!lèf 
Lords sîftueox du lac^ on la trarersa daur un èn«- 
iitoit ah i^avoit SSo^ pieds de la^e. 

Après avoir pafcotiru 8 milles , et ^[^^aé la pa^ 
godet de'Mainoehatoiiab, aifist qm le Và T^e de 
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Knèzîybii parvibf àtijt bords^duBÎOh /bîelte iiiitré 
guéàble ; on eut de^'éati jus(|f!i'Mix gêûôiix > elle 
fonde la limite entîric'ies pïbtiiices.d^ TeKalaio et 
<lè Lehdiné. E!le surgit dans led îno!itfiigQe& d^Ai^ 
raean : dans la^aiso^l^éôeûtê, eUè âV«(t^ejfte<drfc 
îisséz d'eau pour p!ortér<lè^ petites pîrogR^i^fpû'ïîè 
moment oh en voyc^itplûrie^rs qui i^-molitoiecrt 
et îà descendoientv occupées 'pouï la plupart â:-dir 
riger le cours de radeaux de bambous : OQ'COôpe 
ces roseaux dans lès triontago^s,* puid^ dn^fes^&U 
flotter sur la rivière, pour apprôfisionnèr les i»a*- 
Wtans de la plaine dé matéi-iâux poat la GOH»sti»tic- 
tioh de leurs maisons. Sur la rive dtj'MîdbtS'ètei- 
voit Bounzong , grand village bléii- peuplié') plus 
b^s, on eii apercevblt plusieurs siutrefi^ c :i ' ' ) 

Gomme il étoît à propos d'arriver le plus tôït 
possible au pied âes montagnes 9 il devifit^nèeeêr 
«aire de faire de longues marches. Aujotird'hoi' îftj, 
on parcourut quinze milles et.demil'ODwdeessa 
le çâmp près d'un lac et de Lehdiné où Zehdûié, 
capitale d'uae petite provinùe de même; nom 4pii 
renfernàè vingt*quatre villages, et dont la popiilsr 
tion est à peu près de 10,000 lieues.: Cèttcville 
a été brûlée par quelques-unes de ces.bandes.de 
pillards qui ont ravage cette partie du royaume^;. . 

Le ig 9 oh parcourut quatorze milles etdemiy i 
travers un pays très-bien cultivé , . embelli ,dc 
bosquets de palmiers et d'autres arbres, et rempli 
de villages bien peuplés; ils reçoivent leur eau 
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d'un îpelit f uissearà dériré par le m6]f«n de digîies 
dûUàlné; ce efoufâat dVau seti égaléineat à 
arroser les^ champs et à fourair aux autres) besoins 
des habitins. ^ 

' Au tSlâge deChoeghiouD, nous vîmes plusieurs^ 
€hâtns; race d^ommes belliqueuse ^ui a Iqs tvâits 
plus saiHans que les Birmans ; ils étoient ?çn'us: 
pour' noué 'offrir du toddy, mélange dé liqueur: 
spirituçosc etd-eiau; nou&y;rencontrâ«iespourU 
première' fois des Kàriaaa. Les distances étoient 
^ marquées surlaroutè/àchaqueiifafRëy pardè petits! 
poteaux entoiurésd -un. grillage : quelqu^-uns 
ayolent éntre-eux deux. milles , cinq furlongs ,' ovr 
la mesure itinér^re varié b^uooup : sotirent dans 
les cantons montagneux', un coss ou un daine» 
n*équivaloit pas'ià deux milles « tandis que dans Ik: 
plaine il' exeédoit troii» milles. Il paroit prohabie« 
que les Birmans ealeulent les distances plutôt pat 
le temps qu'ils mettent ù les parcouric, que d'après; 
des règles fixés. » \î : . ; 

Le tlétachement fit baltêàîKivefasah : près du 
Haîné , rivière > considérable > qui borne au «ud la 
province deLehdiné, ce fut* là que Ton. vît poiitr 
la dernière fois les plaines'd'Ava.;On avoif^ devaet 
soi des djengles et des forêts sauvages ; et ,: dans^ 
réioignement , les sommets bleus des hautes; 
montagnes d'Arracan s'apercevoient confuse^ 
ment. 
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(fhemenl» apir es avoir pà^séyJAifiieurs>jfoi9 \»Wij&ml 

qui se joignent à la chaîne de KounaTP^gjutaAl; r^ 
Von ùotùmençb, ài laaocMs. ]>a«si jili9\pçUf 4$ /ViaNée 
à leur pied , ua poteciU ét«tlf>iaatié en; ttrve'{mll> 
iotdiquer aux pélèr i|]« et znt màrohandsi^ [ipki jftdfii^ 
firéqueiitoient cette.soutri/qu'ily anrôltlà'Uintcho^ 
kèy;a^ eoq>s de gftrde> où ih tifinjûixiïmvlipi^ 
tactioû eontre lesdipiédâtiorûs deftiYbleiiXBiqQir 
infestpient \eû màntagnctei Là^ oniiepBÎtliaii'fonite 
d'i Aeifg ; on ; distiag^a. .d^fféi e tis - endti!^ c^ùc cdJq 
aiToit el^ «ODpée et unieiéans grauade 'peîiiA;o]cHe 
étoH tiés^bien: répanéef^ci èide- ctc'rtainèsâ «Ustanecsl 
étoiebt des maisons peur i» léeeptkai (ies* pélerinri 
allant Eake JeAirs:défoii(ms} à- la/fan^eèr-pagode 
deCboetjuhatoh; PlusléUrB die ceiinicason^iavoiefrt 
été réduites en cendre y .pa^ceiquer le fiii y)hvo{t 
pris^ par ^ooident y; Jorsquo les igraiîdçB hetèed 
avoient été brûlées : les arbres éixûeht grillé;^ ert 
dépooi^és de leu «feuillage } Taspiect général de 
oës- coteaux étoiti aaast^cîsc et aussi:andë qu^'âiesi 
possible <le rimaginer» Les dje&gles n'ètoient pas 
loicffua *,, ils can^istofeiit principalement en bani^ 
honk mâles et: qu€4q«es • autres arbres rabacrgris^ ^ 
plusieurs* petits ébugs^; dont un ou deux ednte4 
Boiettft on peu d'eau bourbeuse-, 'et les^, autres 
étoient taris, s'étendoient le long de la routd; les 
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Btrinsinê atoieht précédemment élevé des t^^ 
traftdietfié^s p^ès W%fAé de M^ pièces .d'eaa ; lea 
traces en étoient pregque effatiie^. 

£a {sortant do d)eiigle^aiu sonmet d'an Wilé 
escarpé > on t^rçut à un mille de distance fe 
Ghoe.tcliaitoih s^éteFftntisur la cime d'une colline 
^rès-tiatite et fres^roide. L'ai^pect de la pagode' 
et de «on kidiim dofé étoit* réetlemeni magn^ 
fifjiies ce lieii.paraissoU déUoieux> -comptré ani 
objets imposant) mais arides , qtji {-'«eiitouixHent: 
Au s\ïd et à Fouest) «on déeo^ivYoit une autre 
chaîne de Coteaux* Au pied des coltines , près du 
camp, le Maine décrivojt Son cours extrSmement 
sinueux 9 et-fef tMisoit un petit territoire verdoyant 
où il y afoit eu autrefois un TÎUage ; o 'étoit le seul 
endroit où Ton discernât quelqde chose qui ws* 
semblât à la végétation ; en conséquence , on y 
dressa les. tentes. 

Les Bouddhistes ont la plus grande Ténératlod 
poui le Ghoetcfaatoh , parce qu'il renferme deux 
empreintes des pieds de Gaadma ^ Tune sur le 
sommet ^ l'autre à la base de la colHnc. Elles soni^ 
entourées d'une balustrade et couverte* chacune^ 
d*'un temple ôrhê de riches sèulpiures et de db-' 
rures, et desservi par des Pourighîs' qui demeu-^ 
t*ent dans lé kioum,bâti sur le flanc delà colline.' 
Des pèlerins de toutes les parties du royaume 
viennent en foule dans ce lieu pour y offrir leurs 
fvrîères; lorsque te détachement entra dans la 
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vallée , le tintement répété des cloches annonça 
qu'un suppliant étoit sur le .point de présenter sa 
requête à la divinité. 

Le* gouvernement . birman ,tire du profit du 
Choetcl^atoh en exigeant, un ioapôt .de$ dévots 
riches : il est de 20 à 5d roupies, suivant leur rang ; 
ils jouissefnt de la prérogative de prier en dedans 
de la balustrade qui entoure l'empreinte du pied. 
Nulle taxe u'i^st imposée aux supplians qui se 
contentent de prier en dehors- de la balustrade; 
mais personne n'a la permission d'entrer dans 
l'enceinte sacrée sans payer une amende. L'état 
du désordre du pays, depuis quelques années, a 
empêché que la pagode ne fût aussi fréquentée 
qu'auparavant : on n'y voit plus qu'un petit nom* 
bre de dévots. On monte au temple par un esca- 
lier d^ 970 marches , qui est abrité des injures de 
l'air par un toit en bois également sculptéet sou- 
tenu par de nombreuses colonnes en bois de tek. 
Le 2 1 , on suivit le cours du Maine pendant plu- 
sieurs milles, et on monta insensiblement pen- 
dant tout le temps; après avoir franchi une chainc 
de collines basses $ on entra dans une vallée dé- 
licieuse, large d'un mille et arrosée par le Maïné. 
Ses bords étoient couverts de maisons {labitées 
en partie par des Rarians qui cultivent le riz. Après 
avoir passé par les villages de Siraok et de Tçhi<^ 
talaîng, on entra dans Napeh-miou, grand village 
entouré d'une palissade, qui est le, chefrHea.du 
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canton » et le doraieE qui appartienne aux Bir« 
inabs d!ù :côté. des, pioi^tagnes. Il est très-joli et 
très-piopre ; «jyoiqpejpieu étendu , et situé sur un 
terrain eti {lente. .(.Bjqantqn contient vingt-quatre 
villages et 4,'090 l^ajbitans. On rencontre au-delà 
quelqdei». tfraoïeaux j mais aucun n'est peuplé de 
; Karians ; ceux-ci se son.t placés sous l'autorité 
do gouvernement birman. 

Lçs habitans de Dobt lieu où Ton campa, 
aveîent commencé par s'enfuir; mais ayant été 
tassurés y ils revinrent ; ce qui fournit une excel- 
lente occasion de remarquer la différence qui 
existe entre les Karians et les Birmans. Les pre- 
miers ont les traits plus agréables que les derniers; 
nous n'avions pas encore vu des geqs vêtus aussi 
p»>]^ement. 

Les Kyoungs appartiennent à une nation diffé- 
rente ; ils habitent les montagnes , ils reconnois- 
si!nt l'autorité de l'empereur des Birmans , maïs 
ils ont un chef particulier de leur tribu : ce n'est 
pas un peuple belliqueux ; nul d'entre eux n'a 
été employé dans la guerre. Il ne parut pas qu'ils 
aient une forme particiijiière de religion; ils 
adorent le soleil , parce qu'il leur dispense la lu- 
mière<; leurs bestiaux et leurs volailles , parce 
qu'ils leur fournissent leur subsistance. Leurs 
femmes, arrivées à l'âge de quarante ans , se font 
tatouer le visage, ce qui leur donne un aspect 
hideux ; elles sont ordpairement vêtues de toile 
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noire, taàdid que Thab^l^^^iMût des hommes est 
Ihuc. L^ur principak occupàli^ii ^9t fa fiècàe 
4âû8 les torrem des mo&tagiîes J}è placieytt le-phi- 
duit de leur tratail sur des châssis dt baitîbouti, 
'posés au-dessus d^un grand feO', 'j^us^n'èce que 
les poissoDs soieiit complètement seesr. Ensuite 
ils les portent dans las vallées où iU les échaiigeét 
contre du riz, etc. 

te 22, on partit du TÎllage de Doh, ^t on suivît 
le cours du Maîné, puis on. entra dans un déâlé 
profond formé par dé hautes montag&esentre les- 
quelles celte rifîère coule. S'éievatit presque péit- 
pendîculàirement à une hauteur cOnsidéraU^^ 
elles bouchent absolum;ent le chemin ; lëors^^ai- 
mets et leurs flancs , revêtus d'arbres- alors ve»- 
doyans , abritoient le ravin des rayehs du S#el], 
et rendoient la marche agréable. On rencH)iitrà 
plusieurs Karians chairs de^ poisson 'S8e.Âret- • 
ceplion de ces voyageurs , dn ^ùèyk >pas une âmt, 
nîles traces récentes d'un huinaiii pendant qije 
Von suivit cette vallée dont lia longutîur étoit 4e 
dix milles. .3 ... .;. 1 

On dressa les lentes au prëinier endroit- qui 
offrît assez de largeur pour Ifes y placer: on ftlt 
assez heureux pour s'y-proeûrêr du fouriiafge efi 
abondance, quoique l'on eût été prévenu qiie l'on 
ne trouveront que des feuilles de bambou pour 
nourrir tes animaux. Bien au contraire-, la té^- 
tlon, à mesure que Von avança, devint deplus^e^ 
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lilM ipwMir'Qi^W^ If aiîâié jQfaftimaDiè, étoieat sm- 

)mois*nitii«6À0ki< d^ttou» les^ è6léi9;,de graold^s 
«iMMide; r^h^itf]ati»qhé6[ide!]min€m^ftc£ihei!it 
origmûii f«r;leii'tQmM;gîsoiedt ga^ là datis le 
lit i^ . )a ^rifièva y 0%: iiudqoe&is^ bandant son 
GDiiu|9fy lie ICNigoilSDt Anle/^vée^itèr en oasehdès ; ce 
^dwiMÂf ; à cei payasse ii'aspect «le phié aa^nrage 
«^W-pi^ Mnanlique imaginable..: 

la route que Ton parcourut dans cette'joumdée 
fiM^jtoâfpaftl^Dime-t puîaqu-'îl fallait pasfcw pàrnles- 
MMwtpch&rMt les {Sievres^i enconAroient: le Ut 
4$ ]t» jri^ière; mais: aii paMiend^rit en < peu dé 
tt«)paitt<SftB9 beaucoup de petiale àlarendtepr ati-^ 
Qilblo^pottC les -irtoHissea: à îroues 1 : néahmt)inisv du* 
nmt )ai saiaoti i^/^ plues , l-hi^pétiioaUé et la prb* 
%l^Qi»cdfi|3<09reQSieis9éebiei^éntde lèistr^yerser. 
|iC^ uSif^ apràs atoic) t^votnë peàdant c|datre 
mîJlM^M lelih du* Maioé,4e.dKtacbement' arriva 
iii^H^ailedfiKaMigloù il reateifc encore troisanaisoois 
ttiolK>ii^.éla{'} elles broient été oeoupées par uh 
pîqii!Qt4e Ifiraiaai> fiaos ce lieu^ dèul tôrreas se 
rfMliÎPflQiit]poW(fbwitrle :|V^ ceinmeBeeà 

gtfllr^MEirÛmoiiCafoeipewiarit lin mille; le che- 
min est très-roide , parce qu'il se prolonge sur Une 
Ismglkpeidf f^eber sattltaté qui se détadbede la mabse 
pi^Pfïlyialie ,:et dont Ifos fli^ùcs aont si escarpés^, que 
rf>P:grimpe>presqiie perpendic«laîraaaent» Après 
a* SÉRIE. — Tome m. 6 






avoir monté ipéndahi on' couple d^f^tbitlWj^^ûf 
yojageai^sur le isommbt^ des jïïtms^^ t'^!<^^ btfè 
crête qui n'aroit pas plus'de iquiûïeit'Titigt'^ëâti 
de larges èt'^e chaque iieiSté* dé* ilaquellek^^^tltq 
étoit extrêmement 'abrripte^^Une- petite! ^redoute 
avoit été élevée dans cette partie •èèH Mbiévet 
l'enfiloitàune distapce considérable. 'Cet ouvragé 
portoit le nom de. K.eoiii£tias; il étoit appr6ti* 
sionné d'eau par une rivière qui couldtau foûd 
de la vallée :.il a pu contenir '^ufie centaine 
d'hommes. : ' . • ^ 

Le détachement ayant nionté coptinuellement 
pendant quatre milleis^, atteignit le pied des pl>u$ 
hautes montagnes. Alors la route , qui^^dai^s un 
intervalle assez long, avoit été passablement 
bonne» devint trèfs-roide et très -rompue, les 
pluies en ayant eiQpôrté une grande partie^ Les 
hommes allèrent à pied pendant toute la 'journée j 
et, si ce n'ayoitétéroiml:A:e rafraîchissante que leur 
procuroient les arbresélevés au-dessous desqueU 
ils marchoient , ils auroient souffertiextrêmemeBt 
de la chaleur et du manque d'eau. Ils arrivèrent, 
épuisés de fatigue, au sommet des montagnes ^ et 
se reposèrent dans la petite redoute de N^aMèn- 
gain. La route étôit graveleuse et mêlée kle^dâfele 
et de cailloux. ♦ p ' - ' > ' '^ »'*» 

* Les voyageurs furent bien dédommagés de la 
fatigue qu'ils avoient éprouvée par le' sp^talele 
magnifique qui se déploya .tout à coup à' leurs 



regards. Au^ci^ssbus d'eux > do. tous Içs côtés;, s'^-. 
le?ojent ^es loont^gmsimm^QseSj iierêtues de 
bois; depuis leur sôiAmelt >jusqu'à'.leiÂr [yiêd; de 
l^urls âaitca di>rtoîent leiMaïué à Test,! et Ja tiv!ièce 
dlAteQg M'ôfue&t. On' pouvait suivre dtatFDctëEoeixt-,' 
daaa'les, raviaesiquisilionooient Iqâ flabcs^ des 
moDtS', les noïabreux i^uiUseauxiqui CormoieDtvces* 
rmèrés.: Où était là suc la .védtabl^ liga^e - des^ 
frjOQtièfiss :'d'un côté., le t^critoire britannique; 
•àeVaortre, les états duroi d'Ava;Oa assura même; 
atix voyageurs que,; si le temps n'avoijt paaété^. 
brutnenx , ils; auroieat aperçu A la.fiois.la: toef et» 
les plaines bmgpétopar.nrraouaddj'^? , v ,. o \ 
L'eau de Naïriengaîa étoifd/uaiiaccèsistfdiffiri 
cile; que les animaM^ tie^. purent s Vq appri9i?iUtir; 
mais elleétoit de boAae qualité, ^t a33ee) aboorr: 
dante^pour 4a consommation de lei.troupe..G^esf) 
une idée' 1res -erronée que, de suppo^ser. qu'il a'y- 
a. pas d'eau- dans ces montagnes, .pui^quatrles 
sources sont très -communes daps le$ colline^;' 
mais cell^ea-ci n'atteignant qu'à la mciitié delà 
hauteur du sommet où passe la -route , âl estti^sr. 
pénible d'y parvenir; On pouprpit ob'vîer àicet in-. 
Gouyénient en . pratiquant^ d^s^seurtiers pour f 
arriver, et en creusant des séseiivpir^ aistse^gildads 
pofur contenir l'eau. nécessaire: au bétail:; oior^eroit 
aûi;;4p a'enjjamaiç ;^anflUM5);pa«toejque h pritf-'^ 
t9mp?i\ ^^ tarderpit .p^s à; Ipsr remplir»;. ; , i ; ; . t i > 
: La g}:a;qi.de,chaîn^pQrte{le nom deIlomAh*:Po- 
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kcung-ToQ'rtg; eUé se dirige vers le sud 8b' (AiQ^I^ 
elle se leraune ^ à Test, par une sirhe de fmgée» 
parallèles; à Fouest, eUe finit brusqtietQeht' au*. 
botd de la mer. La mantagûe où est- sitcré Maâ^ 
rlengaïo se nomme Marafi-g-iMàteÉtg-Tohng. Ahif 
tre^is Ics' Karfans furetoient. dans- les eaifitMit 
de cette roate^ che|chran« à piller ; fis attôquAieiir 
et âs^^sjâ oient les voyageurs que h h^risaiil lear 
faisojt' rencontrer; mms, comme ils lï^étô^iient^ 
jamais en grand nombre , les marebands'({M pa»^ 
soient par cechetnln se réunissoi^nt, et, fonnâttV 
de petites caravâ^ne9 de trente à troi» eedfs^ 
hommes, sc^plaçeienl hors de Tattéiiite dé ci^tt 
maraudeurs sauvages. 

Â^ant la guerre , il se feisotf nn grand cooi^ 
meree entre TArracan et l'Ara; on dît qi\e préê 
de UàfOOQ individus y étoieût employée tb|i0 \lBé 
ans* Le premier de ces ppys estportoit deir mut^ 
chmdises manufacturées de Tliide ou d'Ëujiopt , 
tels que velours, draps ^ fbiles , soieries et mow^ 
seliues, ainsi que des ûôi^/dé hetetv du se4 efdw 
autres objets qui étoiéâf dés prodâéfians de iMU 
sol ; il recevott eh retouf de llvoire, iéysit^im', 
du ooitfre^ an sucire de psstlmie«, dti «àbiacv de 
l'huile et des boire» dé ta^qife. > 

Ce fut surtout poijr faciliter ce comÉoFCi^cè; 't(tste, 
Mkideraghl-Pr^ihé.deliâicir ri!>f d'Av«, fit comfi^Ilfè 
cette superbe reutiS^ ouvrage quf foit le plus gtHliâ 
ho^iieùv , non seulemétff m prinee^^t Te^rit 
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lifcérahooDçub Qe|irojet ^.mais aussi aux personnes 
4fah VxKîétMèiénU iGe fiif un travail immense ; 
€£8[C,:pïntla]»stprèsde zo biilles , la route estconpée 
4ans te flanc des montagnes , sur une largeur de 
;tfy\k 50 pteAs:; partout on a euk plus grande at- 
$fAti()in A0!x différentes pentes de terrain : on volt , ^ 

dans plusieurs endroits ^ les restes d'un parapet 
|aj[t> 4^ tron€(Si d'aibres^ Il seroit bien utile qull 
eijstit quelque chose de ce genre j les précipices 
xie celte ifoule ^ an t vraiment %fireux et ^ pro- 
Imds que , si un animal perd son aplomb et 
4aàibie »* sa perte est inévitable. 

ht route d'Aeng fut commencée en i8i6 , sods 
•là soriotendance du thandock-woun et d'antres 
i$be.&. dont elle traversoit le tettitoixe; les ingéijieiiis 
du toi en avoieat d'abord dressé le plan • Durant lés 
-4eux~ premières années» 5oo ouvriers seulement 
j travaillèrent ; alors la routé ayant été achevée 
presque jusqu'au sommet de la montagne , on en 
ajouta âoo de plus » qui la finirent jusqu'à Ghoe- 
tcbatoh ; chaquéf homme recevoit pour salaire sftept 
lîoupies pa^r mois ; mais, ce qui contribua le plus 
i 1 achèvement de la route , fut une mesure très- 
.sage du gouvernement birman, qui, au lieu 'de \ 
frapper les marchandises d'un impôt , obligea tous 
les voyageurs qui passoient paï et canton de por- 
ter avec eux d<3s outils, et de réparer lés parties de 
la route qui pourroieiffen avoir besoin, ou dé fa- 
ciliter l'^ccè^de l'eau. Par conséquent, la fréquen- 
tation de la routé , in lieu de la gâter , l'améliora ; 
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eest uniquement à la stagnation du. m commercé 
depuis 18249 et aux dégâts causés par la mous- 
son^ que Ton doit attribuer le 'mauvais état de 
quelques parties de ce chemin, parce que la com- 
munication étant fermée entre mai et; janTier , ' 
les ravages commis pendant ce temps doivent être 
réparés tous les ans. 

L'on ne pût partir de Mairiengain que lé 2^ à 
dix heures 9 la route pour descendre la montagne 
ayant été complétenient obstruée par de grands 
arbres âbaltus en -travers à très peu de distance 
les uns des autres. La descente ^ pendant six fur- 
longs, fut extrêmement rapide; on atteignît un 
petit espace ouvert , où les voyageurs ont coutume 
de s'arrêter, et que Ton nomme Koucoùkaïré. Un 
beau torrent y surgissoit de k mcrntagne , il étoit 
contenu par une digue , et procura un grand sou- 
lagement au bétail harasëè. ; 

Un peu plus loin on rencontra encQre une petite 
redoute dans une position importante; elle étoit dé- 
fendue par un abattis qui s'etendbîtà une certaine 
distance de la route ; pendant plus de 2 milles en- 
core, le chemin étoit très-embarrassé par des arbres 
.couchés en travers; sans les efforts despioniers, 
la marche des voyageurs auroit été extrêmement 
retardée. Ils n'arrivèrent qu'au coucher du soleil 
àDjouadah ouWoddah, quoique ce lieu ne soit 
éloigné que de six milles 3e Naïrîengaîn. La dei^r 
nièré» partie de la route traversoît un djénglè de 
baniboué^: cti entendit les cris de ^troupes innom- 
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bjfa^efr dç siHg^s ; ejt . l'on aparçiUlea;; tff^efiê 4ç 
bpaupijfi^p d'él^pteas sfuiyages^ . c r - ^; \ 
.,j4^.|»5;, 4aitrpup€:co»ltîqwa.àde9c«ndre lu mina* 
langue deterreen franehissantdescoUiMsetdesJCO- 
^^<çrâ| fipi^$aTovrp^rcou3*u:nniill6&, onentc^dans , 
S^oifutf^h 3i|rle».borda de la rivière d^Aeqgw L$.i2&, 
yap^^jt pç^iTjÂ^pg ,;élpign4 de a5 qaillesitqn trar 
^^sa^jriiièreid'Af^g et Jbuît autres |>e.u considé- 
rabk4tq;^i)r des p^nt^-eâ boia très-solide , ^^t assez 
larges poux quel^^te espèce de voiture à roti^ j 
ptit passer. Mais le temps avoit tellement détérioré 
la c^rpentei qu'une grande partie s'était défaite , 
ef /^ i}ui; aijolt été . épargné avoîl été détruit par 
lesBirpps^ns* Six milles avaçt d'entrer dans Aei^g, 
l^.^rppl^ quitte les montagnes , et aii*delà e$t.6Ur 
ppr)[)e^ cgr elle est absolument unie, et a environ 
jvipgt pieds de large. 
. hefi voyageurs^ étant à Aeng, s'informèrent des 
moyexis qui aToiesit été etnployés pour transporter 
aih-deJà^^^es montagnes le ufameuse figure colos- 
.sale.idQ.Gaudma qui avoit ^été enlevée aux Ârra- 
canis*.0n leur dit qu'en 1786, Inghi-Kodo ayant 
jordoni|é^ (Je l'exp^^r à Ava, on partagea la statue 
en plusieurs morce^^ux; ; .puis oa construisit trois 
. radea^ux/l'un portoit la tête, l'autre le tronc jus- 
qu'au nombril ; le troisième , la partie, inférieure ; 
Qfa'^liès fit flotter^. par la Sanderbeiind jusqu'à 
.l^pli^andaway; et de la même manière ils furent 
transportés à Tango-Cyoûng. Au pied de lamoa- 
tagae^ on coupa dans le roc une route jusqu'à 



( 98) 

placée sur uu traiiiefttiVm,iiTÛde dè'bhldV «là 
leu» fit «ftMbhir le «b^otapied jcié<}u^ai!r* hùtân^ée 

Âm^ n'a aujôutd^iui * qu'xih' petit nookWe 
dliabitailisi aiitreldid c'étoit Une ville coorsiSi^ 
rtkïAéi et }*«dt]repôt du ^offîmérce entM liss dèlll 
MTÔ^tfttie». liaaiaréeietiaonteàti^d^irastitttiHa^ 
tâM» IteiiB cette aaidon,!! n^^aasse^ d'eau {ioti^ 
)eâ-l>ateaiix de dimeûsioû quttlconque , ^u^é six 
|]i^1tte6 ^u quai. 

Là^itaianee de Paka^i^- jeh à l$embeg-heotiii e«t 
de 1 55 tnilles et detï^i.Quèique, pendant ce Toyagé, 
diettt piarcouru ^ en tèraoe mo;fen, plus de lo tnitlês 
pte^JOWv et qu'on eût été trèa-exposé au ibleil*, 
OA tte peirdtt qu'unliomine qui inoûrùt. Quand ob 
entra dans Aeng , il n'yavoit que tr^ hommes ëi 
încocnoQodés qu'on étoit obligé de les porMr 
dans des doulis qui sont des espèces de palanqaiM. 
Quant au bétaâ, il ne mourut quequelquesbcBufs» 
déjà harassés de fetigue , quand ils partirent, 
par la longue jpoanche de Prome à Yandabou. Où 
perdit aussiqua^eélépbansi etily eneutun qui 
s'égara par la faut^ de eoti mabout (i)* 

* MiatUk foumùl ( jantier 1 8^7. ) 

(1) Pour PintejligeDc&,deft mesurcâ cUéeâdaQS celte re^ 
lation, il est peut-être à propos d'observer que le ipitte 
angloisestde 1,000 p3s^ équivalant & S|a()0 pîeds,etquMI 
8C divise ed 8y^^M»^«. . ' 
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TABLEAU 

I * ... 

• . - 

DU fiOMBRE DES FAMILLES ET DES HABITAI DANS 
LES COLONIES DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE Xl^), 



« 



I- 



IViutBs 1^8 colonies, dans le gouvememeiit de leLate- 
' rinoslav et de Tauride, et celles du gouYemement de 
Kherson , flkuées entre le Dniepr et VJngui, sont sous 
rin^ection du comptoir des colonies étrangères de leLa- 
iexînoslav. 

Dans le gouvernement d'Odessa, œlies qui eè tiouvent 
eotfe Hngul et le Dniestr dépendent de celui d'Odessa. 

<!eiles ds la B^ssaiakie relèvent du comptoir de cette 
province 

En Bcssarahie, le territoire, colorié en veH, est oc- 
cupé par les colons venus de l'antre côté du Danube, et 
divisé en câiq cantons qui ont leur juridiction partiiculière : 
ce sont ceux de 

L &ogo\d; n. Pruth (a); IIL BoudjaL supérieur; 
lY. Boudjaà infénenr; Y. IsmaiL 



(i) Noos devoni rezpUottîon de oe tablean, dépéndaDl 4e le oede 
'«i- }b&i»te, à la eomplaiMnoe de M. Sliproth. Ce MTanr»| à qui 

k eonnobaaDce de la fifttèratare et de U géographie de l*A^ 
' ^ deaî grandet obUgalioni , a biea .▼«iil« j'adjoîadre à bom ^«t la 

lèdaction des Nouveii» Jtuùilêê dm Fcyagm. Noos noet faiaons «n 
» .phirir d'en préTenir les penonoes qui prennent intérêt à notife re- 

eneii ; ellet ne pcmnont que noua lelicîter de l'acquiiilioa d'jia tel 

colkboraleur. ' 

(a) Vtym iet chiffref loniaiM ea Petiarabte « dans la earle* 



w\ 
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Le terrain marqué ii^5 et iG, dans le cercle de Uelislo- 
pùl , , du. gauvcmfiiojant. rdc^Xaujcidcj. «at destiné. àdeftcolonf 
allemandB ; mais cet établissement n'est que projeté. 

Le territoire situé dans le cevcifi d^Marjoupol et au nord^ 
ouest de cette ville, colorié ^^^^, a été réuni en i8a4 
\ ^asl^^^B^^ colons venus d\ 



EtahUasetnene de lekaten 



1. CaotoD lie '/aif/irfM dans k* c» 
«teade NoVotiioa'kotak.ei'')etin' 
TÎoalar, ipuTCCDcment de tekate- 

l/CBDton dtsïlnioDitude {Âcpfii, 

dans te» ecrclei d'&lexaodrovsk «t 
de letatetrinoAlsT , gourernemeiil 

da lekÀteriaosIaT. ..:,...; 

). Caoton des colons de Marîaupol , 
cercle d'AleiandroT du mèmegou- 

i/ Canton dcs'Menonil'é»V<ur"la'ifo'- 
' (DeAnnla,' cercle de MelÏBlupol, gon- 
""efiiemeot de .Tai ' "■ 



s; Autri 






ablis SI 



lac 



daaile mèmt. . 

ÇaDluQ des colaoi de Berdiaiuk _ 

Cercle de IKel ht Dpdl, eoareiacmeal 

deTaaride ...'. 

Canton de Krym , dai» le» cercles 
de Simphéropol et de Féodosî" 
gouTcnieineiit'de Tauride. 

. CalAo/ifutf 

'. ^reca-Bulsam.... 
. Canloii des Suédois , dans le cercle 
et le gouTemement de Khécwa. . . 
Danttieea d'Elitavttgnut ; ca^toa 
d'Elùaretgtad , goareraerneat de 

I. Juifi caloDiiia daos lei cercles 
d'EliiBrelgrad et Kherioa, du ' 
me gau'~ 



Total de l'établiss. de JekaterinoslaT 
Sur cenomtrt <m eompledelout teae. 



H ABIT AN! 



I 
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EfaViissemenè * à* Odessa'' ' 
' en 1825, 







HABITANS. 






1. Canton de Llkenthal, cerd^^Wi- 
raspol, gouvernement dedJPirspîn. . 

s. Canton dà<Kçi^cAo4''«^««> ^êfc^ 
cercle et. môme gonvernement. .,. . 

3. Canton de Gluekthat^ même cercle 
.et même gonvernement. . . . ma^^ 

4. Canton sur le Btrczan^ cercle c^Û^ 
viopol , gouvernement de Kherson. 

5. Canton sur le Bougalik^ même cer- 
cle etinênie gouTeroieniient.'* .'«tW 

<j. ^Canton ^i^ P^^^^^y K^'^^il^f^X^, 
raspol, gourernem'ent de Klièrsoii,' 

7. Teraoi;Aa,,.colouie du cercle 4e 
Kberson 

En tout dans Tétabliss. d'Odessa. 

• Allcmahds 4,999 ' 

Gr^Ç0;Bi4gADS{* > •• ^9^1^; ' 
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Eiablis^eme^is de Bessarabie 



. e« 1823. 

l. Pr^mif f canton du tsinout d'Aher- 
''•feW^tfiâ province de Be88arabî|.. 
a. Second canton du même ttinoutiet 

t ^ * -M. ^ • '•!•' 

mêoSe province -v 

• 'iRh tout ' dans ' ï^ètalilissement de 
Bessarabie (outre les nouveaux colons 

de Bessarabie et de Suisse) 

ILisat y^ajouter les colons Bulgares, 
venus dé l'autre côté du Danube , et 
^tabBa fia^, quatre cantons .de. la Bes- 
sarabie , sous une direction parti- 
enlièrec*. . '• . » • ••••-•»• •'.*.••*•»••» • • .j 



456 

1^006 

483 

100 



«,678 

1,375 
3,459 

i>6a9 

834 

3^1 



5,578 



■T*"7"^^ 



10,461 



7 

7 



i4 



a,439 
1,538 

a,566 

85fe 



ia,o5o 



H 

O 

H 



5,017 
a,7o5 

a;454 

4,8a5 

3fiCo 

■ïi689 

663 



v.o,5n 



; » 



904 

95i 



1,856 



a,030 
2,096 



1,918! 5,938 
1,950' 4,6a6 



4,116 



• ' ' ^ ^otÂl' GiiiÉalL. ', . 

i, Àii»% il y*?!» dans Jes trois établisr 
semens coloniaux, en tout, et des deux 

sezesi'. '•'•.' i' 

Allemands., i 44>9S6 

Gréco-Bulgares 6,55i 

Juifs 6,546 

58,o65 

Colons Bulgares venu» 
^de l'autre côté du Danube 3o,ooo 
et désignés pour se fixer en Bessarabie 



■ 



«77 



6,000 



16,704 



I > 
t • • 



-rr*-: — 
< • 

5,348 



5o,o8i' 



7.964 



Sb^oo 



r. ' 

37,982 88,o63 



Ce qui fera en tout< 



177 



1,756 



18,460 



5,i45 



35,226 



5,565 



5i;?47 



96,473 
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COMMERCE 

}. •■ . • .. .. 

DE L'EI^IPIRE BIRMAN 



'« 



•h 



JliEs prodactious naturelles de TempiEe birman 
qui sont /àes objets d'exportation', ou qui peuvie^it 
le devenir^ sont les s,uiTantes : le riz , les graines 
légumineuses qui servent de nourriture aux che- 
vaux ^le coton , Tindigo , le cardamome, le poivre 
noir, Taloès» le sucre , le salpêtre , le sel , le l>ois 
de tek , le kolh ou terra japonica , les noix d'avec , 
la gomme laque , la résine , le fustet , le bois de 
«apan, le pétrole, lemieH Ist cire, Tivoire, Us 
rubis et les saphirs. Leç production^ ^iaç^t^ 
sontlefer« le cuivre, fe plomb, Yqxy IVgciit, 
Tantimoine « le maii||e statuaire blanchi jla .chap^, 
la houille. 

Les personnes qui ont visité les forêjts de bois 
de tek, disent qu'elles sont extrêmement VHStes 
et en état de fournir à tantes les demandes pos* 
sibles pour un temps dont on ne pei^t calculer la 
durée. Le sucre est fabriqué par les Chinois ; il 
est blanc et de bonne qualité : Texportation en 
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Mlf ptdènSiMe $ si ettè éteit penutlre , )&t ai c^tè 
. braDûhe dlûdtf s^tf e étolt «acana^e , é\h potit-^ 
mi doD»er )ieu à» tigp ^ommerde considérable;. A 
Â?i y le pthc dfi éu^re tafïé étoit dcf 56 roupies^ k 
^tital^ en 36ë litw» (avoir du poids).- 

La partie infértettre du tiefrrilioire kii^m^ii , no^ 
titmàeàt h^^^^'oÂû^léê de^ Sarwali et de Sàrawa^^ 
df , ésrt tegardée eomme 4iéâr-propre à Isiteuiruf ède 
fkkêigo. QeVte^'mîé^ f ^ott:$pdûtatiéiâlent. Les 
itifâigède» }à cut^iféM a^st^pour léitf usia^e; do»- 
fiMist^tie. Les' Suj^opée&s étoiént sûfr^ 1b ^j^oÎAt 
^étaMir fhÊsiëetts ^létakpwiw , iersqiie h: guerre 

" Léis j^ûô^aAés iâaildbiiûdise» que Von im^ 

^(Me-ckfii« IVtepire bilriBdfh sétlties «>}Ies de 

Bengale /de Madras et d'Angleterre, des laifie^ 

ïiesfiitjglôise», du fer btut^èt fafçoiiiné , du cuiire 

"^iF dliflk)«ge> du plonib, diï mietcure , du^borax , 

dtffil6ûfi>e, d^ saipSll^ey djô la' poudre à candn , 

tliM$^A<ÉMS'^à>fêu^.'dUf(90(e9e, dei'arrak, durum, 

W petf â'^itvxif de Ja feïenee, de la verrerie 

clitùôine et'iaiRiflàbeV de&^'cocojset des noix de 

bétel. lie ÊWSâAQCtrèe eti'toileS'^M ^beau^^ 

\«âi(p<aUgAeiâ«é' dep^i ^U)él<{Ute teéip^^ Ut^ 

f^ycéiti âts totfesidf»Midr$s a eti pr^portaoti 

dhiiiâofu'él ' • '" '■- i'-* •■• •• ■ » •■ 

Ltë ptotkïtMt^pfëniftoml^'déVethi^Té bir* 

ti)àh fottt tm êiàntàktue actif airee la Obîné* et 
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le»; aptrfss. étiatsi $îjtués> à> l>eat rlç ipiwjefp^j^c^»- 
tfff^it iMt) à, Bàomor, >siK iiEi)f iK»itîèt0 : d0 :1a > (^bî)^ Ir 

mans d'An' t^çtrià Jai»fiiu>HS^t(-defap& (te«i:j[jl]û- 

.^tr^i îâp. ciûq ïa3Wli^*i,?ri#baeftti âf (Bj^4»ft jG^sr rGW- 

I»(»$fa^p0ife6t^(îaf )QiiifMi^ rdo A'prpim w-ty ,^ii mer- 
cure, (4w'WfTOUl(>nfj< rdea^ Qa^^roJes (Je.;fer,,3(^e 
4'arge»fc^;de;bDa»e rbidwiiî^ , idujtW * 4ie bwi 
i»fol|, de Ift sofc ' écrtie f :^& liq»fiu]^,fi|pi ritueps^, 
'dôftjWïftbQn^i^'idiii ,iQWiî îrrife ;Yer«?4^rjgfig ,. ;d«s 
fruits secs 9 et une petite quant}|<Qi.4f fjp^i^^'de 
c^îeas èî de^ faîsaM. rCe* wa* chaijidf .v/^ji^cyojtjsur 
d« pelitfii cbciYaiiX;^tidc^ fRUl§t$,frjQC(;di^rquîiIs.§<>pt 

; ; fcç^ jhé qufils apporjteotc jestt noir,, «^fcarxaîigé. en 
gè4i^MX;0u.b«Jk>iteijQad§^ ILy.,eQ,a ^Qaf;teîgoAt^ 

Cfit triè«-4élic!at ; ildîffiàrç feçai>coiip;;dç ffejqi qA)i 

seiTendfà Gii(QrtônvIie»]M)iimfd)quailt^^â9:i^M 
om^fmkAes ' pçurr rEùrot)e/) Le prifE)'!n'^^fc| qi^ 
d'uQticaloti uD^eit phiS)d'»Qe']x>i4)ÎQ p^r>!yûi^ 
ou;pl:è8 4e; quatre lîi^rQjv (Quiooojijpief iîQ.â,fe$ 
moyeps, feit usage dOiC^ tbftlf>îpafcfii)y,eftfiaaWM 
soii3Q ; àroeilkîiurjjiiiîartb^qfti ?yfeoj: ,; <litTiopn da^* 
un canton de l'empire ftrman, et dont^Ia.ç^VA^ 
sQtnimatioD esl htrès-considéiable el; prWfuei.gé- 
néraJjQ. Onle mange, après lprep^s>, ftvftç< de ri;m 
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et dé rhtiiiléi dtsésuÈàïë i <m à'cou4ûbië^eti^(ffttf'' 
à^ bc»' hdteë iet ' aux* éti^ ngeim povF ledr Jlé|QR]f}^iri 
^iiïlfirsofttilîei8<bîenvetiq».'> î' 'îl> ^.'- * -. .-U-ij-: ,J> 
' Hé» . Ghtuâis t èotpoheibt^ nâii > tretour Jcf cotèh^,^ 
(le*l'ivbirè«:(Mipt;la)idrèv> ùixe |ileyièî quomHét^ét 
lainages anglois ^ surtout dundjQp'ieti^destapifi^ 
Oq estime) qite.'Jb nombre des balles de coton qui 
s'exportent par cette voie est au moins de 70,000 
par an; chacune pèse trois cents livres; la plus 
grande partie du coton est nettoyée. Le coton 
des provinces inférieures de TAva est à courte 
soie; celui des provinces supérieures est ^ au eon- 
traire^ à plus longue soie et fin* On dit que le 
c(iton du Pégou s'expédie à Tchittagong et à 
Dacca , et qu'on l'emploie pour les mousselines 
fines de Dacca. 

Une autre branche de commerce est celui qui 
se fait avec le pays de Sîam , oU , comme disent 
les Européens , avec le royaume de Lao. Les 
marchands siamois viennent annuellement, pen- 
dant la saison sèche ^ dans le pays des Birmans , 
où ils apportent de la gomme laque , de la cire y 
un bois de teinture jaune, diverses drogues et ré- 
sines , de la soie .écrue, des objets en laque , des 
vêtemens tout faits et ouatés en coton , de l'oi- 
gnon, de Tail, de la turmeric et du gros sucre 
on gâteaux. Ils emportent du poisson sec , du 
^appi et du sel. Le principal entrepôt, pour les 
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Siiintpiiy tB\ Pleky à six ou huitmilfeiiftu^twdfd'Atcff; 

dy, sous les murs de la capitale^ Tbitsittiantii; U 
se tient phisîdbts :foiresi leJong^de^tltRaDiiaKbiSr 9 
laplu0; coufiidérftble est celb» de lapag^éeidt j9a« 
goD ^ p»te de Rao^uiL * m: ^ 



w' ■ ■ 






t 11^ 1 1 li lit r» '' 






» - I • / • 



f I 



;.* f 



. 1 



, .. * 



. » . 



;:' 



i t • il 



\ > , ' . ' • ' ' . ■' • i 



I - * 



• •» • . ♦ r 



, É • 



< • - . • 



/ *< 



BULLETÏNi 



1- 
* ••• " ^ '. ' ' . > * 

K" 

• ..• 
> . ...» 

»• ' > • ' : ■ i 

ANALYSES CRITIQUES. 

Account ùfa Foyagtta Madàiéa » etc. — SètàUchJnÉ^ 
Voyage è M^^^^ » ^"tt. i^*^sii^ , A /^H Fmtttnife^ , 
aux itc3 Gallàpagas H aux eâiesnord'ouôst d*Am£' 
rùjue , ilntrilpriê^n }'8^4 ^^ iSsS» par M. Scoulbb» 
pMir éUidiet Chisîâiré naturelle de ces contrées. 

(piiEiMIBR ÂlTICLB. ) 

La narratiq|[i du voyage de M. Soouler n^a pas eiicofe 
paru; elle promet dlntéres^ntes obsenratiônt su» Sd# 
contrées qui) bien queyisitées plasieuts fois, laiùdMt 
encore d'abondantes moissons à recueillir sous le i^ppoit 
de Thistoire naturelle. L'auteur a bien voulu. satisfâMUi 
curiosité des amis de la science en faisant lui«-mAme ITlaH 
nalyse ou Tabrégé de la publication qu'il pTépAne. En 
l'offrant à' nos leoteurs, nous lui conserverons la fotttie 
•narrative que M. Scouleriui adonnée. ' 

Le voyage du capitaine Yani^obver, ceux de M. A. 
H'&easie et des capitaines Lewis et ClàrLe, ont jeté un 
grand jour Bur la géographie des côtes nord*baedt <le 
TAmuérique > et ajouté à ce qae tfe^s cesnoissions déjà 
de leurs produdaons i^turelles. Les recherches sur la 

a* SÉRIE. — ToMB m. 7 
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botanique > faites sur une partie de la même côte par 
M. Menzîes, sont aus^i Xïomplètes et aussi étendues que 
les travaux géographiques du capitaine Vancouver sur 
les mêmes lieux. On peut regretter seulement qu'un zoo* 
légiste doué de ia même activité n'ait pas fait partie de 
Texpédition. Le voya^fe d^ns Tintérieur des terres des ca- 
pitaines Leyfis et Glarke ont enrichi la Qore américaine 
de plusieurs plantes nouvelles et rares , dont la descrip- 
tion constitue la partie la plus intéressante de Touvrage 
de Pursh sur la botanique du Nord-Amérique. Il paroit 
iniitilç,,dc.' parler des richesses zoologîques d'un pays 6h 
l'on trouva une infinité de genres de la classe Modentia, 
àes rongeurs, depuis le castor jusqu'à la marmotte et à 
l'écureuil) et qui possède le vautour {tfuitur eaiifor- 
nîamis) y aini^i que plusieurs autres espèces d'aigles qui 
n'ont point encore été décrites. 

. La compagnie de la baie d'Hudson, dans le dé»r d'à- 
louter aux connoîssances acquises sur les contrées loin- 
taines placées. dans le cercle de ses relations commer- 
oiclles., voulut avoir, sur loibàHment qu'elle yenvoyoît, 
imofairurgien naturaliste. J'eus l'avantage d'être accepté 
pour Templir cette mission. C'est aux encouragemens 
q|i&4pai*a. donnés la. compagnie et à l'assistance que j'ai 
reçpe.ide ses employés, que sont aus le succès de 
Qies. excursions et les collections que je suis parvenu à 
former. * 

Après avoir rendu cette justice à la compagnie, je dois 
ajouter que les objets que. j'ai rapportés auroient été de 
biçn peu 4'utilité pour le ;public sans les secours que j'ai 
reçus .du docteur Hooktvr, qui a bien voulu mettre sa 
belle bibliothèque ^ ma disposition. La relation qu'on va 
lire^sora (continuée dans, un des prochains nuniéros, où 
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\\}ïx donnera aussi quelques documëns ayant un rapport 
plus direct à la science (i). 

. Nous partîmes de Gravesend le à5 juillet 18149 tnunis 
de tout ce qui peut ètrie nécessaire pour la conservation 
des objets d'histoire naturelle. Nous étions également 
bien approvisionnés sous le rapport médical. Tout ce qui 
pouvoit, soit comme alimens, soit comme remèdes^ con- 
tribuer à notre bien-être et à la préservation du scorbut, 
nous fut abondamment fourni. Au reste » le meil- 
leur éloge qu\)n puisse faire de ces moyens^ c'est d'en 
offrir le résultat. Pendant Un voyage de vingt-deux 
mois , aucun individu de l'équipage ne présenta le plus 
léger symptôme de scorbut. En comihençant une traver- 
sée aussi longue , je ne pus que me féliciter d'avoir pour 
compagnon de voyage M. Douglas, zélé botaniste, «que 
la société' d^agricUlture de Londres avoit choisi pour 
explon^r les richesses végétales de la côte nord-ouest de 
l'Amérique. 

Notre traversée de Londres à Madère ne nous offrit 
rien qui pût attirer l'attention d'un naturaliste > et nous 
profitâmes de la beauté du temps pour faire les petits ar- 
rangemens que nécessitoit notre nouvelle manière de 
fivre. Le seul animal que nous vîmes fut le pétrel {pro" 
cellaria pelagicà), et il se montra en plus grand nombre 

(1) Je reçus, avant mon dé|>9ft de Londres, des renseignemens 
précieux die la part du docteur Richardsoo et de M. Menzîes sur les 
lieux qate j'aliois parcourir. M. Menzies, qui les avoit explorés luî- 
mème, me permit d'examiner les plaides qu'il avoit recueillies sur 
la cOle nord-ouest , et me désigna celles qu'on pouvoit espérer d'ac- 
climater dans nos contrées. Il m'engagea à donner une attention par-r 
ticulière à la Guaitherîa Shalion , dont les semences ont déjà produit 
de jeunes plantes an jardin botanique de Glasgow* Le docteur Ri- 
ckardson me remit des instructions très-dét aillées sur les procédés 
relatifs à la conijerYation des échantillons d'animaux. ^ 

r 
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à mesure que nous approchions de la terre. Le giioûf, 
nous découvrîmes Tile de Porto Santo, et bientôt. après 
celle de Madère ». qui, çelon l'expression de Spix et 
MartiuSy sembloit un riche jardin, flottant sur TOcéani 
Mais 9 retenus par le calme ^ ce ne fut que le lo qiie 
nous. mouillâmes ddvant Funo.bal« Le lendemain .ma* 
tin y désirant' mettre à profit lé peu de temps dont 
nous pouvions disposer, nous pénétrà^nes dans rin-» 
térieur de l'île. Aussitôt aprè^ avoir quitté la côte, nous 
nous trouvâmes au milieu des vallées de te terrain fer-^ 
tile qui semble ne former qu'un . vigQoble oontinU , par-< 
semé de champs à^amm et de bosquets de cUnnes à sucre* 
A une certaine élévation , ces végétant disparoissent et 
font place au châtaignier et au myrte. Les flancs esear* 
pés du pic de Cruz ne sont couverts que de bruyères et 
de fougères propres aux régions alpines. Malgré notre 
abondante récolte de plaintes et d'insectes, Ies\présnl-* 
tats de cette course furent bien loin de répondre à notre 
ardeur et \ nos désirs. Les plantes phénagames nous 
étoient déjà suQisamment connues f et les Régions alpines 
ne, nous fournirent qu'un petit nombre d'espèces de 
mousses et de lichens. 

> 4 

Il seroit superflu de d^^crire une ile aussi connue qu% 
celle de Madère } et il est impossible d'en connoitre les 
productions pendant un séjour aussi court que celui que 
nous y fîïneis. L'Ile entière est formée de hautes mon- 
tagnes coupées par. de nombreuses et profondes .vallées. 
CelleS"Oi soi^t en généra^ arrosées p«r des ruisseaux en- 
treten,us par la. fonte des neiges dés points les plus ële~ 
vés. Les rochers sont d'une couleur blanchâtre, tirant 
sur le bleu. Le terrain , formé par la décomposition des 
basaltes, ne peut être que très-favorable à la cultuire d^ 
la vigne. 
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L'heareuse positioD de Madère» sur Ic^ limites de la' 
zone torride et de la zone tempérée ^ donne aux habitans 
la facilité de cultiver les végétaux des deux climats. Là 
patate eommune crott auprès de Tarum- ; on voit 
ensemble le dattier de Torient, la banane , le fus-' 
ohfa oocciiieay la pervèncbe et le chèvrefeuille. Pen- 
dant nôtre promenade, nous visitâmes le couvent de 
Nossa Sénhora del Monte , entouré dé bosquets de châ- 
taigniers, la culture du jardin paroH être le délasseniient 
favori des pères^ qui se plaisent à orner leur asile soli- 
taire dès pl\|s belles plantes que possèdent TËurope et 
f Améri^e. Au coucher du soleil 9 le son de la cloche* 
nous rappela qu-il étoît temps de regagner notre vais-< 
seau. Les singulières recherches auxquelles nous ubus li- 
vrions 9 en attirant Tattention des habitans , paroissbient 
ètréTobyet de leur dédain. Le lendemain matin , nous. 
quittâmes Madère; et, dès le iSaoût^ l'approche du tro- 
pique nous fqt annoncée par la quantité de poissons vo- 
lans que nous aperçûmes. Pendant la triste monotonte 
d*tin long voyage, nous trouvions encore du plaisir à dis- 
séquer et à conserver ces poissons déjà si bien connus. ' ' 

£n entrant sous la région tropicale, nous eûmes oc- 
casion d'observer un phénomène qui n'est pas encore 
parfaitement expliqué, l'aspect lumineux de l'Océan. 
Nous réussîmes à nous procurer un des habitans les plus 
phosphorescens de l'Atlantique. Depuis que aous avions 
quitté la zone tempérée , iious jouissions de l'aspect du: 
soleil brillant des tropiques et d'un ciel pur et serei»,. 
sous lequel un léger nuage et ime ondée sont regardés^ 
comme une chose agréable par sa rareté. Le sou*, l'azur 
des flots est remplacé par une vive lumière ; mais , à me- 
satte que nous approchions de l'équateur, le temps de- 
vint nuageux, et nous essuyâmes quelques rafales ac- 



( loa ) 

compagnées de tonnerre. Dans la soirée du S septembre^ 
pendant une de ces rafales , la mer fut tellement iumi-* 
neuse, qu'elle a,ttira môm.e Tattention de nos mateloita. 
En faisant prendre un baquet plein d'eau 9 nous recon-^ 
nûmes qu'elle contenoit plusieurs superbes individus du 
Fyra%oma ailanticum de Peron. C'étoit probablement i 
leur phosphorescence qu€ l'eau devoit Téclat extraordi- 
naire de sa lumière. G et animal singulier, ou plutôt cette 
aggrégation d'anima,ux, a deuj; pouces de longueur y 
il eçt cylin<lrique et diaphane, et est à peu.prè» 
de la grosseur du doigt. A une des extrémités est 
i\n orifice circulaire terminé par une cavité centrale; 
l'ei^trtmité opposée est arrondie et ne . présente au^ 
çune ouverture. La cavité centrale se prolonge touJt le, 
long du corps. A ses parois sont des pupilles jaunâtre» 
qui paroissent communiquer avec les tubercules . exté-% 
rieurs. Au premier coup d'oeil , on peut prendre le pyro-^ 
soma pour un individu* isolé ; mais les recherches de 
J^. Guvier prouvent que c'est un assemblage de petits; 
animaux joints par une réunion organique^ Nous ne 
•l'avons jamais trouvé dans aucune autre parUe de l'O-^ 
çéa.n ; ce qui confirme l'observation de Peron , que ces 
mollusques et zoophites, loin d'être répandus indistincte^ ' 
ment sur les mers 9 ne se trouvent que dans certainea 
limites qu'on peut fixer géographiquement. 

Le w septembre. — Nous passâmes TéquateuF, mais 
notre navigation fut contrariée pendant quelque temps 
par des grains et des vents variables. Les oiseaux de 
mer de la zone torride 9 l'oiseau du tropique {phaetoji 
œihereua), la frégate (tachipetes aquilus)^ se montroient. 
fréquemment 9 et faisoient, avec la bonite {acomber 
pelamis) , une guerre continuelle aux poissons volafia.. 
A mesure que nous avancions vers le sud, le procel-^ 
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hpiu vap^Mtâ ^' s\ïpeiibe espèce dé péli*elv fletéilbît pbié 
commiiû. Mais tous no^ efibrts pour nouS'^n' procurer 
furent mfructuetix^ bien qu'ils -dévorâs^nt atec ai^idité 
toutes les substances graisseuses* que nota jetions à là 
mer. ' ! ' ^ ' '" . . ' (" ■ ' * 

Le a5 septembre. — La gj^iîde' quantité djoiseaiix de 
rlyages qui nous éntourôient- et les papâlons qui y^ltî-^ 
geoient' le long.de nos manoeuvres nous âmnonçoftent 
l^pproéhe de la terre. En effet, dans Tapi^èft-nlidi, hèuâ 
découvrîmes le cap Frio » premier point du -NèttVèau^ 
•Monde qui s'offroit à nos regards. ' 

Le 97 septembre.-r-Tandis que le vaisseau cingloît 
danff la rade de Rio Janeiro 9 nous faisions nos préparatifs 
pour enricbir nos collections de tout ce que lee^ trois 
règnes pourroient nous offrir. Les inontagnes du SrésiF, 
couvertes juisqu'au sommet d'une brillaiitÀ verdure'^ 
se d&ployant à nos regards, seinbloient nous .prbmettue 
une nu>issQn capable de satisfaire le botaniste le plus' , 
exigeant. 

Le 28 septembre. —Nous débarquâmes en face dû 
palais qui* nous parut Passez mesquin pour une résidence 
royale; nous trouvâmes, en pénétrant dans la ville^ ' 
quelques rues d'assez belle apj^arence , mais aucun éàU 
fice digije d'attirer l'attention. Les rues sont étroites 
et pavées en granit ; la même pierre est employée à la 
construction des maisons. Parmi les nombreuses églises 
de la ville, aucune ne peut être citée pour son arcbitec- 
ture; et l'on ne trouve, dans l'intérieur, qu'une profu** 
sion de dorures sans goût. Les fontaines reçoivent 
leurs eaux des montagnes voisines par un' aqùéduc 
qui, bien certainement, est l'édifice le plus beau et le 
plus utile de l'Amérique méridionale. Rio Janeiro po^<4 
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^è4e:auwi quelque Uistitùlimn dont Tutâilé ptdili'què 
^t l;Q)>i€t| mais dont les progrès ne sont' pas bien ra- 
pide Uyaua mi»9éùni.d?I^istQÛre naturèlle^qttè nous 
pe pûmes voir^ attendu qu'on y faisoit qaelquek Tépa« 
rations. Il y a aussi une espèce de jardin public o(x «e 
trouvent quelques piailles curieuses; màis^^ à: Bota- 
&897 çst un établissement de' €6 genre beaiiqoup plus 
^t^nfl^ et possédant plusieurs végétaux de ro^iënt. Ou 
y <»aitivQ^ entre autres , le thé, Tarbue à pain ^ le 
i|iV804^4ier. 

Après 'avoir vu la ville ^ pous parthues pôut étudier 
l'ISstoire naturelle des qnvirons.. Les cèles ^. où ^espërois 
^^uver des animaux mavins, attirèrent surtout HiàOtt 
Httçpli^^, et mon attente ne fut point 'tro^tipéé. L^ 
jnottlhre do crUstacées qûi.làibitent ce^ rivages i^st vrai^ 
jncoit étonnant. Tous les rochers sooft cotivert» dé bellôl» 
espèces à^hohturiaj d^étoiles de nûler {u9teriœ)y dané'^ 
mones iflcHnece)^ etc. Dans raprès-midi^ {e revins au 
vaisseau avec autant d'échantillons que j'étoi» en étal 
d*en pdHer. 

I.e Su septembre.-T-J^emplqyai lé. pe^ de jbtirs que 
l'^vois encore à passer à Rio Janeico ^ à visiter le^ 6ois ;• 
. lèa collines des- environs.* Mais quoiqu^il me fût facile^ 
de mB pro^rer un grand nombre de planl^s, elles 
étoteat . te^lemekit mouillées, que ' je n'en (^rai la 
dissection qu'avec la plus gràiide peine. Dans de pareilles, 
«ceorsiona, lo .naturaliste qui arrive d^uropo parcourt 
•ecf contrées «t * ces bois du tropique avec le plus vijf 
flenliment d'intérêt et de curiosité ; on voit , pour la 
première fois, dans les «ites qui leur sont proprés et 
dans leur état de nature , le» végéteiux dont la culture 
y dan» nos contrées, tant de ^bins et de frais. Ici, 
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le&Mûlastçmœfles Bauhinim n'attirenl les regards^uedis 
rétranger.seul, et les fougères du tropique égaleiit en 
liauteilr les arbres iderJBucope. • • 

Les roches de nature granitique sont les plus abon* 
dantes aux environs de Rio Janeiro. Celles du voisinage 
de la mer sont* remarquables par la grosseur des cris- 
taux de feldspath et de'mîcàqùi entrent' dans leur com- 
position. Quelques-uns des premiers ont jusqu'à troi^ 
pouces de longueur. Auprès des côtes y ces. rophes soni 
préservées de rinfluénce ' de Tâtmosphère par l'épaisse 
Végétation ^i couvre le sol. Sur une des collines du 
voisinage 9 |e trouvai le rocher absolument nu. Il étoit 
blanchâtre et d'un granit teHepoient décomposé, qu'il 
étoit difficile d'en distinguer les élémens. Le sonimet do 
la mtèiùe colline est aussi formé de granjt. mais qui 
H est ni dans un état de décomposition , comme celui 
delà base, ili aussi compacte que celui des côtes. Le9 
cristaux de mica et de feldspath sont plus petits , et Iç^ 
premiers ont une couleur plus foncée que sur la côt€!. 

Sur cette colline (Gorcçvâdo) y le gouvernement brér 
silien a établi un télégraphes 9 et il. eiûit été difGlc^le <k 
trouver un lieu plus propre à cet objet. On y. jouit 
d'unc^ vue magnifique et trè^-^t^^due 4e la côte;.- Ikn 
pord, on aperçoit distinctement le çap FrJQ, tandis que 
la vîUe de Hio Jaj^ieiro et la baie, de B^tAfo^fa se déploient 
av^x pieds du spectateur comme u^ iilguDaanae oavte. La 
bea\ité de c^e coup d'œil dédpjgin^agf aisKQiienpLent le voya-^ 
geur des fatigues de la montée^ qu^, d^aiUeurs^ offi*e un 
des aspects les plus intéressons doi^t puisse joui» uif 
naturaliste. L'innombrable variété d'Ânsecles diintjla 
soleil des tropiques fait briller les div^ti^s couleurs , les 
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jerpeii8»|.le8 lézards^ poursuirant leur'proie, antmenk 
ces lieux d'un mouvement de vie admirable. 

Il n'est pas de promenade aux environs de Rio Janeiro 
ausbi agréable que celle du Corcovado , auprès de Taqué- 
duc. En mènie temps que le yoyag^eur y Jouit de la 
fraîcheur que répandent les eaux , il trouve toutes les 
espèces d'animaux qui se plaisent dans de pareils sites. 
11 peut recueillir une foule d'insectes et tle papillons > i 
tels que les Torquatus^ Pandroaua, Evandery Coliasy 
Statira^ Galathea, et des reptiles extrèmenoent curieut. 

A une certaine hauteur de la colline , les eaux , 
qui vont ensuite se rendre à l'aquédiic, tombent en 
nappe sur un plateau de granit , et forment les belles 
cascades de Caryoca. La montée devient ensuite plus 
rapide; mais l'attention est continuellement appelée 
^ par des objets nouveaux. C'est à ce point que se trouve 
abondamment la Bignonia chambelaini. Pendant cette 
promenade^ je fus souvent accosté par de malheureux 
esclaves qui sembloîenjt connoitre la nature de mes 
occupations, et m'apportoient des insectes pour lesquels 
|e leur donnois quelques pièces de monnoie. Un d'eux 
m'apporta vivant un superbe serpent ^ le coluher venue' 

f Le i5 octobre. — Noiv partîmes de Rio Janeiro et con- 
tinuâmes notre voyage Vers le cap Hom. Le change- 
ment de température que nous éprouvions sembloit 
être la mesure «de nos progrès dans le sud. L'oiseau 
du tropique , la frégate et les autres habitans de la zone 
torride avoîent disparu. A leur place se montroient les 
pétrels et les albatros de l'hémisphère antarctique. Nous 
réussîmes à prendre plusieurs pétrels du cap [Proceîla^ 
ria capensiê)^ au moyen d'un hameçon amorcé avec 
un peu de suif. Devant la côte des Patagons, nous eu 
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primes enTiroû deux cents que nos marins trouvèrent 
assez bons, malgré qu'ils sentissent le poisson. Aussitôt 
que le pétrel se voit pris, il ne manque pas de vomir, 
sur son ennemi, en grande abondance , une certaine 
matière huileuse et jaunàh^ , dont nous trouvâmes aisé*' 
. ment le réservoir, en opérant la dissection. Le premier 
estomac, ample et membraneux, est tapissé d\ine in- 
finité, de glandes qu'on peut regarder comme les organes 
qui renferment cette espèce d'huile « seule arme que la 
nature ait donnée à cet oiseau. Le pétrel se nourrît exclu-' 
sivement de petits crustacées, et nous ne trouyâmesr 
pas autre chose dans restomac de tous ceux que nous 
disséquâmes. 

Le ^9 octobre .^«Depuis quelques jours, une grande 
quantité d'herbes marines flottoient le long du bord. 
Nous reconnûmes que c'étoit le fucus pyiijbrus. Le» 
racines en étoient presque couvertes de crustacées et de 
zoophites. Nous nous procurâmes de cette manière cinq 
espèces de sertularia, deux espèces de mollusques à 
coquille , deux étoiles de mer, un echinua et un hirudo. 

Le 4 novembre. — Nous avions doublé le cap Hom , 
sans essuyer aucun de ces ouragans terribles dont on 
voit de si fréquentes relations dans les récits des voya- 
geurs. Le principal obstacle que l'on rencontre dans ces 
parages provient de la direction des vents qui soufflent 
constamment de l'ouest. Mais ilparoitque, pendant l'été, 
il y a peu de danger à courir. 

Le 8 novembre. — Dans la matinée, nous nous trou* 
vàmes presque en calme> et nous vîmes , auprès du vais- 
seau, une grande quantité d'albatros. Dans l'espace d'une 
heure, nous en primes quarante, tous de la variété 
de couleur foncée {Diomedea fuliginosa). Quelques- 
uns avoient jusqu'à 7 pieds d'envergurç. Leur poids. 
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q^i était 4'ei)Viraii cinq livres , ne vépéudoitlpas à cette 
^'n^erk^TtQrXit différence i qui provenoit. dè^i^paiiserur dé 
leur plumage, L'a^peet d&ralbatrbs est forftréminqiiàble. 
l)'Xke Jbête. aplatie et unbec.brochu le font ânez ressembler 
à. un Gtiat-hnm^i aimilitudé qui est lencore augmentée 
par de grands yeux et une cornée convexe. Il e^t pro- 
haJ|;»le que cette ^conformation ne petmet à Toiseau de 
po^irvoir àisa ^ubsi^taàee que pendant Tohsci^itë. jSon 
(Ifsophage -e^t 'miuii> dahjs sa partie sujiërîenrè^ d\ia 
appareil isemblaJble à celui que mms' voyons dans les 
toi^tue^ ^ mer^ et probablement deistiaé au même 
V^ge^ -puisque. Talbattos se lïourrit principiEdemîent de 
mollusques du genre iS^2â(. 
'A-mesure que nous avancions aii nord, le IX/uHgi' 

m 

nçM dçvenoit :plus rat'e, et le Z>. e^pulans se montroit 
plus .abondamnient'. Nous avons cru reconnoitre que 
l'espace de couleOr foncée étoit plus nomibreuse^bus 
mie l^trtv^e ^loignéé^ et que l'autre se tenoîtplus rap« 
proehée du Iropique. Le I^^esntlanè eist bien 'certaiiie- 
ment le j^us gros des oiseaux aquatiques/ Nous en 
prîmes un qui ^Voit i^ pieds d^cnvergûce , et pesoit 
^•hpit livres. Nous trouvàmte», siirjson plumage , une 
gposaje eiapèce du Eicinûa , et, dans ses cnlirâAlles'/dètix 
ver^ mtestinaux. fun^ à Fœ^ophage; éUiïi. \m aseaHs ^ 
et L'autre., dans les intektins y un tœnia, 
, Ui i4.'âécenihre.-;4^I)ans ràprës-imidi j nous aperçûmes^ 
File de Massafuero qui noùs-restoit au ùord-nordi^e$t.' 
I^a vuede ki terre 5 .pendant nti long voyage , est tou)oi^*s 
a^é^Ue j qâand mémo oané doit pasy abqrder. Cèttcr 
tle (fst bordée de i^che^s escàrjpës et presque perpei^djf- 
çuËur^Si; qui en rendent Taoeès extrêmement- diffîelleJ 
£Ue d'est'habitée.qùè pax des chèvi^s et des veaux ma- 
rines , -et qutelquee(,hâtimens y vont à la^reohêrc&e de ces 
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derniers animaux dont ils portent les p&stax, enCklne^ 
Un capilaine de navire forma le. piro|et inhuàxain d'eun 
leyer quelques h^^bitans à une tle voisine^ et de lés ' 
transporter sur, ce li^ sauvage podr.les contraindre à 
lui tuer des veaujL marins. A cet effet , itprès s'âtrd em-^ 
paré de quelques individus de ruèen question, qui 
étoient i^i^uç visiter. son bâtiment, il les fit enferiftef àt 
fond de cale, et reprit sdn voyage. Après trois jours, il 
leur permit de monter sur le pont , pensant que Tëlot-^ 
gnemept de la terre les rendroît traitabks, et qu'il» 
auroîent renoncé à tout espoir de revoir Itvét pays.- 
Cependant il fut trompé dans son attente; ces malheu'> 
reux se jetèrent à la mer, espérant gagner leur ile à la' 
nage. On envoya un canot- |K>ur les ramasser, maië 
ils préférèrent la moH à l'esclavage , et firent des dé^ 
tours avec tant d'adresse, qu'ils échappèrent à toUte^ 
les tentatives des marins. On les vit long-temps nageiv 
vers différent points,, croyant sans doute prendre la 
direction de leur tle qu'ils ne dévoient, plus revoir» * 

Vue d'une certaine distance, Tile de Juan Ferdandeil 
rappelle,, par $on aspect, celle de Madère. Mais lai 
fraîcheur 6t la beauté de sa verdure s'aiigmentent encore 
par la longue traversée qu'on vient de. fairç avant d*ar-^ 
river à ses fertiles vallées. Nous en approchions tous aved 
le plus grand plaisir j mais avec ua sentiment dijfTétient; 
les marit}s la coûeidéroient commie une terre* classique^ 
à cause â6s aventures romanesquer qui; se lient à: son 
histoire, et les naturalistes espéroient augmenter leurs 
collections sur un sol ou l'on n'a point encore herborisé; 
. Le i5 décembre..-r*^Nous prîmes (erre à une petite 
baie à l'extrénûté nord de Juaii Fernandez, et nous 
nous hâtâmes d'explorer les collines dont la verdure 
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nous promettoit une ample récoite de plantes. Le^ 
plaines qui avoisinent la c6te ressemblent plutôt à des 
cbamps de blé de l'Europe qu'à des vallées désertes de 
yOcéan-Pacifique. Elles sont couvertes d^avoine entre-» 
mêlée de carottes sauvages. En nous avançant dans 
rintérieur, nous découvrîmes une petite /Caverne dans 
les rochers , offrant des traces récentes du séjour 
des hommes. U^e espèce de lampe étoit suspendue au 
plancher, et les os^ dispersés sur le sol, fndiquoient 
assez que Tile ne manque pas de provisions. Un peu à 
Test de cette singulière habitation, un site des plus 
romantiques vint s'offrir à nos regards ; une arcade 
naturelle , d'environ 7 pieds de hauteur, nous conduisîf 
à une petite baie entourée de tous côtés de rochers per- 
pendiculaires continuellement baignés par les vagues, 
et dont la cime inaccessible offroit une sûre retraite 
aux oiseaux de mer qui venoient y déposer leurs œui&. 
Ces rochers, qui ont un .aspect plus volcanique que 
ceux de Madère, contiennent de petits cristaux d'un 
minéral de couleur verte. La baie est couverte d'épongés 
que la. mer y a jetées , et dont plusieurs sont en fort 
bon état. Nous parvînmes, quoique avec peine 4 à dé- 
tacher quelques échantillons de cerastium qui croît sur 
les parois des rochers. 

Après avoir visité le rivage, nous nous enfonçâmes 
dans la vallée. Nous trouvâmes un ruisseau d'une eau 
excellente, et que nous ne reconnûmes d'abord qu'à 
son murmure ; car il étoit entièrement couvert par une 
immense quantité de menthes {Meniha piperità) et de 
mélisses {Melissa officinaliê) qui croissent 'sur ses bords. 
Dans l'après-midi, nous retournâmes au vaisseau, très- 
satisfaits de notre course. Mais l'équipage du canot ne 
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4B*étoît procuré cpie fort peu d'eau , attendu que le mis- 
8e£^u se perdoît dans le sable à environ un mille du 
rivage. 

Le 17. — ^Dans la matinée 9 nous débarquâmes à la 
|>aie de Gumberland , et nous reconnûmes que ce lieu 
étoH bien plus avantageux pour nous procurer de Teau 
et des végétaux que celui* que nous avions visité la veille. 
£n approchant de terre 9 nous avions été surpris de voir 
de la funiée s'élever du milieu des arbres, et des chèvres 
paître près du rivage^. Nous eûmes le plaisir, en abor- 
dant 9 de trouver un Anglois qui nous accueillit et 
nou*s offrît tout ce qu'il possédoît. Il nous dit qu'en 
apercevant notre canot , il avoit craint d'abord que ce ne 
fussent des corsaires espagnols qui déjà avoient détruit 
une fois son établissement, et qu'il s'étoit caché dans les 
bols. Il s'appelôit .William Clarke, étoit parti de Lî ver- 
pool depuis plusieurs années, et avoit visité différons en<> 
droits de l'Océan-Pacifique. Il fait partie maintenant 
d'une société d' Anglois et de Chiliens qui s'occupent à 
chasser les chèvres et les bœufs qui abondent à Juan. Fer- 
nandez, et dont ils portent la chair et les peaux sur diffé- 
rons points de la côte du Cliili. Ses associés s'étoient ren- 
dus au côté opposé de Tile, et ne dévoient revenir que dans 
une semaine. Nous fûmes enchantés de la beauté du 
site où ils avoient établi leur habitation. Un joli rqi&seau 
couloit à quelques toises du lieu de débarquement , et la 
maison étoit placée au milieu d'un bosquet àefyëchia 
mêlés de pêchers et de pommiers. La mer est extrême- 
ment poissonneuse, et la côte produit en abondance les 
fruits d'Europe, Dans les environs de la baie de Gum- 
Jberland, nous trouvâmes les végétaux suivans qui, 
presque tous , appartiennent à TËurope : l'avoine , le 
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poirîer^i le pommîeis lepéôhervlA Vigne ^ la'ineil^e, lé 
baume 9* le raifort 5 le cresson et le figuier. 

La bibliothèque de notre guide se composoit de plus 
de vingt Tolumes' sur différens sujets. L'objet le plus cu- 
rieux parmi ses ustmisHes éfoilt un pot de fer dont le 
fond manqiioit. Mais c*étoit une cho^e trop précieuse 
pour pouvoir s'en passer. Il y* avôit adapté un fond en 
bois; et^ qnaiidil vt^uloitjrfaite bouillir quelque chose ^ 
il le ploBgliBoit 'à moitié ddns la terré, et faisoît du feu 
tout autour. 

Pendant nos Courtes excursions , nous n'eûmes pas à 
nous pbtîndre de la pauvreté du terrain. Nous trouvâmes 
de beaux végétaux et en grand nombre. Le sol étoit cou- 
vert d'arbustes et de liserons, et chaque rocher porto it 
une espèce différente de fougère. Nous nous arrètânies 
un instant auprès d'une vieille forteresse , sm* une col- 
line , où ilous vîmes beaucoup de petites fraises mûres, 
de couleur pâle , mais de- fort 'bon goût. Nous remar- 

s 

quàmes en cet endroit la couleur rouge du sol , que lord 
Anson cependant a beaucoup exagérée en la comparant 
à la teinte du vermillon. Cette* couleur étoit si îàihle 
qu'elle n'eût point attii^ nos regards , si nous n'eus- 
sions sdtigé à l'observation de ce célèbre navigateur ( i). 

La baie de Gumberland a souvent été le rendez-vous 
des corsaires* anglois et des baleitiiers. Les avantages de 
cette pc^ilion éveillèrent bientôt la jalousie des £spa- 
gnds. £n 1765, ils construisirent une batterie armée 

(1) On peut se rendre raison de c^te difiTéfence^ en supposant que 
lord Anson TÎt ce terrain an concber du sol^i^. Nens arons remarqué 
plus d'une fois que le même sol» tu dans des circonstances diffé^ 
rentes , ne présentolt pas les mômes couleurs. 
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de. cinquante oanons poiir prolége(r la rade y el>famiiîent 
un élablissooQLent dansTIle, qui fut. bientôt abandonné. 
EUe fut choisie, en 1 81 1^ pour le lieu de déportation. des 
condamnés du Chili. Cette disposition dura peu. Aujour- . 
dliui , rtle est rarement visitée par les navigateuts , mais . 
elle reste le séjour des aventuriers qui s*oceii^nft de 
la pèche et de la thasse des bœufs. La batterie^ qUi est 1 
encore en bon état, est placée. sur une émînence Ivenvi- 
ron i5oo pieds au^-dessus du rivage^» et conuMAde ter 
lieu de débarquement. Lfi plupart des' canons jrétoient- 
encore il y a peu d'année; les Chiliens les/ ont élq^és 
depuis, de crainte qu'ils ne tombassent au pmxTOÎr.des* 
Espagnols royalistes. Cette forteresse est bâtie. sur un. 
terrain rougeàtre, formé par la décomposition, des ro- 
ches basaltiques , et couvert , au moment oh no^s le visi- . 
tâmes, de fraisiers dont les fruits étoient mûrs et déli- . 
cieux. A Touest de la batterie on aperçoit une église» 
et un four. L'église , construite en forme de croix latine , . 
porte l'inscription suivante : La Caza de diaa imex(o..del^ 
cielo y aaeco la caesta sk4 de eeptiembre 1811. Les portes . 
et les fenêtres de ce bâtiment ont été, enlevées , mais on 
y voit encore les fonts baptismaux , et les murs ont con- 
servé leur blancheur. Au nord-est de l'égide, .on aper-, 
çoit une belle vallée presque entièrçopieiit couverte de 
champs de blé , et l'on y distingue encore les démarca- 
tions qui séparoient chaque propriété. En se rapprochant . 
des montagnes , on remarque que les nombi^uses fou- 
gères qui parent les bords du ruisseau, deviennent plus 
fortes et (plus brillantes. C'^st, selon moi , le plus beau 
végétal d^ Juan Femand,ez» 

Tel e8l![Pétat actuel de cette île qui offrit tant de res- 
sources à; lord Anson , lorsqu'après avoir doublé le cap 
Horn, il se trouva dansrOcéan-Pacifique. Elle mérite en 
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yàntUfbat,^A'4eù un climat ^mblaible à delli! de M'adèrè^ 
él}laimi9me( 'disposition géologique, il est à -croire que 
Ji!iM(F^att.daz offriroit les mêmes avantages pour la 
clillltt'e''deià vigne. Celles qiie nous y vtmes étoient ex- 
i»èck6tÊ^tM vigoureuses et chargées de nombreux raisins 
^^ fll^olènt «pcS At encore mûrs. 
' •La ^ologieny est p^ riche, et Juan Femàndez ne 
pé^^ëèé^pii» d'autred^ tnAknoïifèrës indigènes que le teau 
liïàriti'. Le boBuf, kl bhèvt0 et lé rtit/setils anîmatix de 
oés plàsles qu'on y trouve ^ y ont été introduits, tés beeu^ 
deviennent plus rares au nofé de l^le, depuis que les 
<Al[s9êittn^«^ sont étafolis> mais^Us abondent encore dans 
la paftie éo sud qui est beaucoup moins accessible. Les 
chasseurs, pour tuer ces bœufs, les poussent en 1er pour- 
stnVané jusque sur une petite plaine entourée de collines 
eisekr^ê^^ bii ils les tirent au fusil. Xa chasse aux chèvres 
se feiit d'une aut*e ïnanière. Ceux qui s'en occupent se 

cotrchènt'kù milieu des nxJhtîrs fréquentés par ces anî-- 

» • « • 

maux^ qu'ils attendent patiemment, et auxquels ils cfou- 
pent les f arrêts quand ils passent devant eux. 

'Oïiîië^è^è lîi serpètis ni fézards à Juam Fbmàndez ; 
dû moifaÉ^, nousa'eii avons pàê fus: 

Le rivage i^ èttuvért de rochers, plréserité une retraite' 
assurée au jfétl^l du Gap et aux bu^es oiseaux dé mer 
quîfréqtieiitéilf l'Ile par grandes troupes. Nous essayâih'és' 
vainement d'âiriver jusqu'aux- ehdrofts où ils déposent 
leurs nids. 19otts ne vîmes d'autres oiseaux de teVre qiaé • 
des pigebns et des hiboux. Lès premiers sont exti'émë- 
ment nombreux, surtout auprès àes ehamj^s de blé 5 dont 
ils tirent 'probablement leur n'ourriture. Lès'hîbbiîr, de 
petite taSïe^ sont asses rares ^' et paroisseni' fréquenter 
exelusivenûient quelques lieux solitaîre»élo$gnés du^rlvage . 
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La hsàe est efxtrèmement poissonneuse, mais '4e peu 
^e temps qtte nous y passâmes be 'nous permit pa^'eta- 
mioer avec a^sez de soin tes différentes espèces de pois- 
sons que nous primes^ Le plus commun et te meilleur 
étoit la morue (Oackisiforhua): he.O^cîoptëirffa himpus 
est aussi très-abondant. On en trouve attachés presique à 
chaque pierre. C'est une proie sans défense pour les 
weaux marins et les oiseaux de mer. 

Les animaux articulés sont conununs dans Hle ; et , 
4pioique nous y ayons rencontré peu d'insectes^ je suis 
persuadé qu'il doit y en avoir un grand nombre lorsque 
la saison est plus avancée, car|e remarquai qiia ehaqiie 
espèce de plante nourrissoit une chenille différente. Près 
du rivage , nous vtmes diffiérenle» espèces de crabes , et 
dans Teau une belle espèce de homard que je décrirai dans 
on autre article. Il a les antennes aussi longues que le 
corps.. Sa couleur est d'un beau rouge, et il est couvert 
J 'épines fortes et pointues. Il nage avec une extrême 
vitesse. La difficulté de le saisir et de se défendre de ses 
épines augmenta le prix que nous mettions à en possé- 
der quelques échantillons. 

Dans dès bas-fond^, nous trou vàpies plusieurs .espèces 
db polypiers et d'épongés, et une éfo'ûe qui ayoît de yinçt- 
cinq à trente rayons. 

19" décembre. Dans la matinée, nous partîmes de Juan 
Pemândez pour feire voîlè vers les Gallapagos. L'île que 
nous quittions est bien certàipement , pour la beauté de 
sa verdure* et le charme ^de sés'sités, le lieu le plus remar. 
qùablebii ndùs nous soyons arrêtés pendant ^;iôire voyage. 
Indépendamment de ses beautés naturelles , les maisons 
âbaddônnées. les jardins denieurés incultes, contribuent 
à donner au paysage un caractère particulier, etàyré- 
paiidre un intérêt que ne peuvent avoir les lieux où l'on 
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n'aperçoit nulle trace dliabitation. Avant de nous ren» 
dre «li.vaiMeau, nous reçûmes de notre compatriote» 
dont nous ations remonté la garde-robe qui en avoît le 
plus grand besoin , une chèvre qu'il nourrissoit depuis 
long -temps. Il eût désiré être à même de nous donner de 
plus amples provisions. 

{La suite au prochain cahier.) 
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MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

État eeetésiattique du Mexique. 

* t * 

Une junte ecclésiastique ou synode a été établie dans 
la capitale du Mexique ; elle est composée de tous les 
diocésains de TUnion, et agît d'accord avec le gouverne- 
ment pour régler les affaires religieuses conformément 
au nouvel ordre politique. 

On trouve, sur le territoire de l'Union neuf évêchés, un 
archevêché, 1,194 paroisses; le nombre total du cLergé 
mexicain s'élève à 3,473 ecclésiastiques. On se plaint^ 
du manque de prêtres. En i8a5, les ordinations ne sont 
élevées qu'au quart de celles faites en 1808. La con- 
duite privée du clergé est modérée et exemplaire , et^ 
sa piété sincère et tolérapte. Dépositaire dé l'argent du 
peuple et de ses épargnes, il a eu entre les mains p.u& 
de vingt millions de dollars^ qu'il a remis avec la plus 
terupuleuse fidélité. La république ne renferme que cin<| 
ordres religieux regardés comme fort utiles ; ils sont ré-^ 
partis dans i5i couvons, et se composent de 1,979 indi-^ 
vidus. Le capital réuni de tous ces établîssemens est estimé 
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à 6,74794^ dollars. L'inquisition a été abolie en ift^iS, 
et on y a substitué des tribunaux eodésiastiques avec une 
juridiction limitée. 



établissement de New-Harmany. 

On trouve /à New-Harmony, dans Tétat d'Indianà %iux 
États-Unis, un nouvel établissement fondé par un phifan* 
thrope anglois, M. Oweo^ à l'instar des institutions des 
Herhutes en Allemagne. Ici , les charges sont également 
«partagées, et le produit du travail mis en conamun. Tout 
le territoire autour d'Harmony est partagé en petites 
«onmiunautés.- Deux sociétés ont d'abord été formées , 
Tune avec 1,200 acres de bonnes terres , et f filtre avec 
1,100. Les terres sont vendues, à la première, au prix de 
3 dollars 60 centimes l'acre avec un crédit die sept ans. 
L'autre paye 5 dollars par acre , et acquitte annuellement 
un cinquième du prix de la vente. Il" est expressément sti- 
pulé que les terres seront' toujours cultivées en commun 
et ne subiront aucun partage. On a déjà établi des écoles 
expérimenUdesde fermiers; déjà une partie des petits gar- 
42ons de} Técole font leurs souliers : d'autres deviendront 
tailleurs, tisserands. L'exercice de ces métiers est compté 
pourunçrécréation.U succède à l'étude du calcul,desma- 
théibatiques et de l'histoire naturelle. Ces écoles comptent 
4oAenfans. Les filles apprennent, comme amusement, 
le blanchissage , la cuisine et l'art d'employer la laine 
et le coton. II n'y a point de domestiques^ chacun tra- 
vaille pour soi et pour tous ; personne n'est attaché plus 
d'une demi- journée à la même occupation. 

Tout le territoire de New-Harmony sera bientôt habité 
et cultivé , aux mêmes conditions que les deux commu- 
nautés déjà établies. Le sol de cette nouvelle colonie qui 
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Çfomet une civilisation sur de nouvelles )>ases, n*offre 
point de vaçiéjbés aux ^tudes du gféologue. Desçrès de for- 
mation récente, quelque peu de charbon de.terrey sont 
couverts par une couche de terre végétale riche et fertile 
déposée par les eaux. On n'a point encore eu le temps 
d'examiner la botanique àe cette contrée , mais on a 
déjià trouvé dans le/Wabash viiigl-<iiiiq;OU trcQte «spèee» 
de. coquillage» d'eau doupe. r > 
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Géotbgie de Pûulaniàs, 

Le docteur Jack, qui a voit acomipagné sir Stamford Ra& 
fies àâmnatra et dans les lies voisines 9 a rédigé suryçelle 
de Poulonias un mémoire géologique auquel nous em-^ 
pruntons les jbits suivans : , . . 

Sur toutes les hauteurs de cette tle, ditl'observateiuv 
des masses madréporiques reposent immédiatement sur 
des roches d'une autre nature ^ et tout déjOQontre qu'elle^ 
y ont été iEbrmées , et non transportées. •£& génér^, 
elles ont éprouvé si peu d'altération, que le naturaliste 
y distingue aisément les différentes espaces 4e coraux et 
de madrépores dont elles sont composées. Elles appa^r, 
tiennent toutes aux mers adjacentes. Quelquefois ,,pour, 
passer di| corail récent à celui que l'on peut nommer fosr^ 
sile, quoiqu!il soit à découvert, il suffit de partir du ri^ 
vage et de s'avancer dans l'intérieur de l'île. On trouve 
aussi^ sur les collines, de grandes coquilles (espècedç^ 
chama) que les indigènes détachent, et ds^ps lesquelles ite. 
découpent les anneaux dont ils ornent leurs bv£^^ et l^ur% 
poignets. On ne peut douter que cet|e:i|^ t^Uit eptièren^ail. 
fait autrefois partie du fond deja:n^. 

lie sol de l'île est composé de couches très-inclinées , 
rompues, et qui ^ dans quelque Ueux, p^rai^Qt avoir 
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part des roches madréporîques , compa^ti^Ues à.ctiUos'de 
Foulpûiàs \ le mode, 4?: format^n de; c^ deux .Ue9 n'a 

^wiX^B'^ÇMlH?» ,lfl;^:tÇ?çe quîiL 4écri^^ «^rtte;dii;'tciïii^ 
rOcéau y a|oate : çqt|;%i -c^serY^lipiak* : C 'est :UiH phéocvoiiUi^ 
bien |*emar({u^l^i (ju^'iiHO^ ll^^awâi grande, couverte de 
montagnes, dont quelques-unes n'ont pas moins de 
5,000 pieds de hauteur, ait éprouvé ^ifieu de commotions 
intérieures par l'action 'dé là pùîssàii^ qui l'a transportée 
il la.fil^ce qu'elle oci^upe 9) .* ^e\ds»lp«dftubti6n»''^âft'lnes 
«xtréonenifinift&gilès 8oiâi&be9tëës'iidaQ«M;'L'éiat4e^i6M- 
Bei^atîoB pacfahedans lequel noiksJes ▼byoins*^*iéKntdi^;b6 
^i|u»:L'époqt!ieH>ù- cette .fle-^a^arut] «(U-^CK$tt!s=' dés^flCHs 
&'«l&k.pas. d'une avîtii|ulté très^teculée. . ; . . i' i ^ i> 

V* .>i»t ,.»•» .y»» î< .. ^ i«i *»♦<»->>. ■ '. ■ Iaî •■ • > * r, n j . »^ 

r .^ Vjkiscsdes .itisij^lqires (ie^arn/io,, .. î , 

Quandùn enfaM Vient aià laM^nderviés babîtâii^ ^' ik 
côte d^ «Bornéo énlèrrent* té ptaeenita , puis ils plantent 
sur la place un arbte iruitier dont la récolte appartient 
exclusivement àl'enfant., Dansées ^0(^^ a aussi 

l'habitude de faire une blessure à un animal domestique, 
et àë'vterser siifr ïa tète de IWfàbé le sâttfg'àùf^tf *^<^e. 
Quand iine jeune femme est fiancée, on la tiéilt à ré- 
cart pendant quarante jours. Le jtèutie homTtiiéJ,'^flh'd<B 
prouver son courage, doit 'apporter und tètèf'cra&iiWâYle 
d'homme. La coutume dès fenimes del'HiÛdôuë&b,' déée 
brûler avec lé coî^sUe leurs maris, rèsme auà^i à bbrné6 : 
mats si l'homme a plusieurs femmes, cello qù^il ^Jîm'éle 
pfus ou préfère est la victûne. Elle n'est pas foi^cée de fie 
bHû^r; mais si elle n'y Veut pas oftn'senfit*, sëèëfafans. 
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perdeMt leur droit d'hérédité; il passe à oeax dont ht mère 
offre de se sacrifier. * 

Ordinairemeiit TesclaTe, attaché àu^ senrice peiBonnêl 
da maître de là maison^ se tue lorSqi/il nieurt. Si le dé- 
funt n'a pas d'esclave » on en-achète i|p> ou bieiof on en- 
Kie une peMOnne quelconque pour la sacrifier. 

{Magaxtn tfoor fFeiensehapen) . ' 



Offrandes aux singes^ 

Un officiôr hoUandois raoonte qu'ayant fait une exenr- 
sion^à Chéribon 9 dans l'Ile de Java , il fiit conduit parles 
chefe dans un cbosquet renfermant une tombe sacrée et 
quelques centaines de singes. Les chefs avaient apporté 
des assiettes de riz cuit, d'ceufs et.de fruits. À un signal 
qu'ils firent, les singes accoururent à eux. Deux, que lest 
chefs nommoient le roi et la reine des singes, s'avan- 
cèrent et goûtèrent les mets; puis cédèrent la place à la 
foule qui en quelques minutes eût tout dévoré. 

{Magazin voar JFetenëàkapen.) 



Nouveau journal dans CHindoastan, 

Un nouveau journal parott à Calcutta depuis i8a6. Il 
est intitulé Oudanta martanda (le soleU de l'intelligence): 
c'est le premier qni ait été publié à l'usage de9 Hindous. 
U est écrit dans un dialecte courant de l'hindi , et impri- 
mé en caractères devanagari. U est principalement des- 
tiné aux commerçans du haut pays, qui sont établis à 
Calcutta , et qui ont acquis , pour la connoissance des 
jphoses relatives à l'Asie, un peu de cette curiosité qui 
distingue les Européens. Mais on p^nse qu'il se passera 
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encore long-temps avant que les habitans des proViniJél» 
occidentales prennent du goûta la lei^ure des jburààitlf. 

{Calcutta Chptriumént Oaifi^e.) '• ^^ 



Pont en chaînes de fer sur la Save, 

Les propriétaires des niines et forges de la Haute-Car^ 
nioie pnt fait construire sur la Save un popt en chaîner 
de fer qui a été terminé en i8a5. Sa longueur e&t^d^^ iXiS 
pieds de Vienne; sa wSgueur, de lo pieds; la voiee«t.à 
a5 pieds au-dessus des eaux moyennes de la rivière. La 
plus grande déviation des chaînes depuis leur point d'afi- 
pui est de 5 pieds 6 pouces. U oonsistoît d'abord en deux 
forts piliers de bois de chêne de douze pieds Joints 
l'un àTautre parle haut; mais ony a substitua deç. pi- 
liers de pierre. Pour plus de sûreté^ et pour . obtenir, ufie 
pression perpendiculaire sur les piliers, ohacugae des 
quatre chaînes eèt ûxée, sur les deux rives., à une autre 
chaîne longue, soit de 3o , soit de 4& pieds, et toutes sont 
composées de chaînons de 56 pouces. Le poids total 4.e 
ce pont en fer, çans y comprendre le plancher en bois , 
est de 4i quintaux. Cependant on.peut y passer, .san» le 
moindre danger avec des fardeaux de 3o à 5o quintaux. 



Aureng'Abad. 

Aureng'Âbad est situé par 19"* 4^' de latitude nord et 
76* a^ i5'' de longitude à Test de Greenwich. Cette viMe 
couvre une surface de sept milles de circonférence ; ^on 
estime que sa population a 609O00 habitans. Le KMah, 
torrent rapide, la sépare deBegompoura, sou faubourg; 
on le pause sur deux ponts solides. Au nord, Aureng- 
Abad est entourée de terrains marécageux assez grands; 
au-delà s'élèvent des coteaux très-hauts et qui forment 
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maisan 4 uq b^asin^al une fontaine. L'eau y est donc 
très-abondante , et Ja base de la vi lie peut être regardée 
comme une réupio^ d'ac[uédpcs qui ne sont jp^i^s ni répa- 
rés ni nettoyés^ et qui , (lànis plusieurs eîîiïroits, sont obs- 
TrWs par leî5' dtéfatS; dek édifices sbiti^ttiètilx ijttî tbfnbent 
en tuîàes. leiikiiîëu de la Vitté cfét bas: tfe'pdsté tkiilîtàire 
"est à peu prés-S'iiii* mille iftr ^ti^^ùiést,' dan^ une plaiiiè 
TOcailiéuse; sa feîiualioti est trè^î^ihè / let' il offre aînài 
iincontraste frappailt avec là Tîlïe •6if*ihlgûéni leè" fièvres 
intermittentes, les rhumêrtismcs, et d^autres malàilîes 
qtrel'oh doit s'attfendite à rèncoiltrer ^dansiin lîctl bas et 
Iramide, Voisin dé marais, et pîacé au milieu d'étangs 
d'eâd stagnante; d^aîlleursf les habitans n'y sont pas assez 
Têtus, Hs ne se nournssènt pas d'alimens sains ; enfin on 
y remarque ce mantfaè de propreté pbbli(|ue ^t partîcu- 
iière si commun dans lés villes d'Asie.' 

A une quiii^îïfe -àe nfiïllè* d'Aiii*ettg - Afead èiixiu 
Itetr remarquable ftit sa' salubrité , oir les infii-inés qui 
•peuvent en profiter vont en tout teinpfs te^ptr'èr iin^ èiîr 
plus pur. C'est le RosaH,^ village ot Ton vôît^e tombeau 
d'Aureng-Xeb; Kosab est sur un plateau à 456 pieds au- 
dessus de Douletabad. Le tbermomètre ne marque pas 
une grande dififérence entre la température de ce lieu et 
celle d'Auteng'-Abad, mais il y a dans l'afi' u^e-e^cli^resse 
et dans le vent une ùaUihwt qui exetncQnt we influence 
i évid^aunents»ltttai|« »W k». foipcfioo^-ti^^e*^. ï«^ .^Jen- 
^itoQirs.Qpnt larèS-pittoresquefS ^ tit préacptent un .qt^M 
rfiombce d'objets. intéfieesans:^ tok qUele^ t^^exms.^^S^- 
- loniy idoilt .le spectacle; ici^t. bien pnqirQj;i div^iir. ViQ^- 
•x^rîAi'et ne pi^ut qtii^fQrtifi«ri'effft:itvaièbi|;fli»& fkla ppsi- 
* tian sahil^d du vîUagévi '•' ^ . > .: . .v. * . i ..--âj^ 
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- ' ■ Rhub'arb»'d(ttiit>t#imiitàyUi' • i 

On a cueilli de la rhuba4>e.sujr, Ip n(ipnt !|'ç^pur, uu de» 
pics de rSimalaya; on apfautiépe Y^éisd dans le jardjn 
botahîqu^ de ^charanpoyir^ j^aji^ qq ne suppose pas nu'i^} 
puisse réussir danslaplatiu^çj; OQ,^ pe^isé.que» pource^te 
plante etji'a\ître8 q^i^i.$c|]^t j^o.digèaes des xnontdgaejs » if ae. 
position élevées aeroit préférable ^ et que^arconséqueAt 
il^eroit avantageux déplacer un jardin supplémentaire 
dans le pays montagpeujp., On a. ipjliqvié comme conve,;^ 
^£^ble Meussoriê^Tibba^lieusi^ué^uvi^ sqmmçtd^ l£i;S€^[ 
çpjpde^ chaîne des oApntagnes spu» 3o° 5o' de latit. nord^, 
®]t ,^' de longitude à l'esl;. de Greenwich y et dont l'éléva" 
tio^ au-dçssus de la mer est de 6|6oo pieds. Il y ple\it 
beaucpup. durant la saison chavide; il y a. dans le vois^f^ 
^^^Ç;. P^^^urs source»; le^solyestbon^ et ie terreau* 
composé de débris de feuilles y est. abondiMit^t&eîle'^ 
8^. procurer. £n convertissant riélétatipn de ce (ieu e^ 
degrés de J^ititude%, on pç|ut le considérer, comme «it^^ 
8^^1e4i* paraUèle;. par. conséquent, il convient admi« 
r^al^lêment pour la culture, des ^ plan tes ^de. r£urppe teçai.^ 
pérée ; probablement il fçiarnlrpit une grande- partie dw 
drogues médicinales qiferoneçf obligé de tirer d^ Touest] 
•,i Ç9pime pu Içs auroit plus franches, ellpaserpieiit'plus 
eftcaces./. • . • • ; 
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Il>eat impossible d^Assîster à une. séaiice de» la-ildiitcj^ttt 
Bsnl^e , sàn^étre fi^jppé de l-àppaMÎI qu!ca[lev{Ni>eMti%è': 
La salle n'a cependant rieo de remarquable^ ^'^t Uhè 
kaute et led:igue prèee ^ entourée d'tine table cduveri<fe « dé 
dssf; verl pourvue de^tout.be qui. «stnédesSd^tye'pm^ 
ictixtf A r^Btrémité 0upériei;ure se trouve de faûteult^du 
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président^élevésur'uaeoaiàrQl^.Prèft dé lui> etàsa droite^ 
sont assis les évèques et les dignitaires ecclésiastiques qvS 
font partie de cette assemblée? ' \ ' . 

Les autres membres , au nombre d'environ, ^ob , por-' 
toienttous l'habit national; €'est ce même' habit .que les 
gouvernemens europëenè* ont donné à'iapliis grande 
partie de leur cavalerie légère. H consiste en une yëste 
et des pantalons de couleur brtine, et des bottes àla hus- 
garde. Les garnitures de soie noire' sont simples, .inili-r 
faire&et de bon goût. Quelques membres avoiènt des ga- 
lons d'or; on me dit que e'étoienif ceux' qui ëtôient ad' 
service. Chaque pied étoit armé d'un épeiroii^'ét tin 
sabre pendoit au coté de tous lés noiices. Lorsque Ynû' 
d'eux sfagitoit , un bruit de fer retentissoît dans là salle. 
Sur la table étoient leurs calpaks couverts d'une belle 
fourrure brune ^ et dont' Téxtiiémité ' de dt'ap i^ug«, 
en volant derrière le cavalier hongrois, donnôît à ses' 
mouvemens, lorsqu'il galopoit sur les champs de bâ- 
taiHe, quelque chose de plus animé et de plus menaçant. 
Cet appareil militaire V dans un lieu pacifiqtîe, rappleDe 
fortement le souvenir deis tèm^s qui ne sont plus. Oïi voit 
que cette assemblée a commencé' sous la tente ^ et que 
jadis tout citoyen hongrois étoit soldat. 

3e regardois , avec un vif intérêt y les descehdâns d8 
cette population guerrière, qui formoit autrefois Tavant-' 
garde de la chrétienté contre les Turcs; car je hais cor- 
dialement les Turcs , nbâ parce qu'ils sont musulmans, 
mais paroei que, diez eux, tout ce qui n'est pas esclave est 
tyr^an. Il y a bien àuosi, chez le noble Hongrois^ qàelipie 
chose qui ^nt du tyran : il a conservé cette hauteur quHI 
a prise, il y a des siècles, en combattant à cheval, et 
que l'usage de vivre au milieu de ses vassaux a mainte- 
nue; mais rien dans son air ne rappelle..resclavage. On 



( 125) 

conçoit, en voyant sa simple. et fière attitude 5 qu^il ait 
osé jadis soutenir djBS lattes coutageuses eontre la maisoa 
d'Autriche. Le temps de ces luttes est passé; mais, à 
mesure que la noblesse hongroise s'est rapprochée davan- 
tage du peuple , elle, a mieux sympathisé *avet lui/ et elle 
aoaru plus disposée à défendre ses intérêts* Elle forme 
(hH du vingtième de la population totale du royaume^ 
qui lui est en général fort attachée. > 

Les débats avoient lieu en latin > et cette langue des 
maîtres du monde ajoutoit encore à leur solennité. Un 
grand nombre de menibres prenoient part à la discus- 
sion. Leur action étoit animée, et fts parloient avec faci- 
lité et abondance. Ce n'étoit pas ce latin, mai^, seo, 
sans orosodie , que f avois quelquefois entendu au col-* 
lége ; la plupart des périodes des nonces résonnoitma- 
jestueusement à mon oreille. 

Leurs harangues ne duroiept guère plus de dit mi- 
nutes. J'entendis un abbé qui p^loit facilement et très* 
bien avec ,un accent ironique et amer. Un vieux député, 
dont les cheveux étoient tout grîs, lui répliqua avec un 
feu et une liberté qui me surprirent. Il s'agissoit, autant 
que je pus comprendre, d'une taxe sur le sel très-oppres- 
sive pour le peuple, qui avoit été imposée sous le der- 
nier vice- roi. Ce beau vieillard , dont le cours de sa ha-t 
rangue pe^ beaucoup sur les anciens priMéges de son 
pays, et il se plaignît de ce que ces privilèges avoient été 
méconnus et violés pendant la précédente admiuistration.- 
Son attachement pour la personne et la famille de Tem- 
pereur paroissoit vif et sincère ; mais cela n'empèchoit 
pas qu'il n'attaquât^ avec la plus grande violence , le mi* 
nistre qu'il vouloit faire. poursuivre. Dans un moment, 
en parlant du mécontentement et des plaintes du peuple,. 
i| s'écria ; Vo^ p^^li> ^0» -D^i' Ces paroles électrisèrent 
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MitirMtdkobeS et ^oti y i^iiâii par ffeft Wtai péèè^* 
^iM'.uiiaÂiiMs parti* 4uf sein de Tasseitiblee et nlÊitoe 

- Jeftid un fnstaiït tenté â« me croire amfnffîta -ëSsm 
aiBseriiblée Abre; mais Vifip calme, lé -regaircL rasé 'et 
le déînî ^sourire da prèsklent qui représente la* <^<- 
nonne, me rappeDèrent qu'on avoit dtané mi- irein^ati 
coursier hongrois. On le iais^ bien quekpiefeiisi cara- 
coler avec ïleité , et se lancer dé cdté et d*autre; mà^ un 
brâs de -fer retient la bride , sitôt que ses écarts com^ 
meoeënt à inquiéter soà miailre. 

- L*4tlasioB Cesse encore plus complètement à ht sortie 
de ia salle ^ el Toh n^ retrouve plus rien de là pompe 
cbevâli^resque déployée dans l'intérieur. Vous n'yjvcrrcz 
pasde chevaux de selle qui hennissent en attendant lin* 
patiemment leurs maîtres. On n'y aperçoit qu'une lon«' 
gue file de carrioles découvertes 9 basses et en mauvais 
étati À l^issue de la séance, tous ces nonces éperonnés, 
vètus^en hussards et couverts de fer, montent dans ces 
carioles., s'y étendent avec Nonchalance et retournent 
tranquillement chez eitt. Vous sentee alors que tout ce 
que vous avez vu dans la salle n'est qu'une vaine- repré- 
sentation du passée et que la diète elle-même n'est que 
le «este d'une institution imposante , mais en ruines. 

Un; autre ftuvenîr du passé, que Fon retrouve à 
l^resi^ourg, mais d'un passé. bien plus ancien, ce sOntles 
paysans esclavons. Lorsqu'ils ont reçu quelques sous 
pour des travaux exécutés dans votre auberge , vous les 
voyez se réunir à la porte d'entrée pour- y danser en* 
sèndble/IlÀ frappent leurs mains épaisses, l'une contre 
l'autre; ils lèvent en cadence. leurs gros pied^iftmon- 
trent'leurs dents blanches, et entonnent un -chaut- trop 
éaïuvage pour qu'on! puisse l'appeler un air. Quand les 
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RiMHainvIàlselent If» f^uevi^emillyrle, les pàyèan« glatos 
ne poqvoî«Bt pas avoir un xMwtame «t un aâpect plnsbcup- 
taret que cmqi qulik not aujourd'hui ; et il est douteux 
que les oliariolf' d'un caiftp scytbe fussent plus grossiers 
et j^iiis informes que les voitures qujB ces xnalbeureiuc eon- 
duisent dans lésniardiés dePresbôorgv aveo de petits che- 
vaw qui paroîssenteiicDre' plus sauvagea-que leursgùides. 
>• . \^f;(NoUs QOid Rtfé dufing e tamhle in Qermany*) 

(■<i>ii<«iii>a4 *t . *' 

, REVUE GÉNÉRALE. 

M ^ » • • .... I » 

Mémoire géographique et n^n\ismatique sur la partie^ 
orientale de la Barbarie , appelée Alrikia par Ua^ 
Crabes ^ i^ recherches sur les.^firbèr^ ai;tantigue$ » 
fi^ /e çQm^/Ch.-Oct. Caspigli^ni, 7— NiUft » . impjr* 
rayaléy iSafr, in.•8^ . » 

Les progrès de la numismatique musulmane appli- 
quée à la géographie ont déjà contribué à éclaircir plu- 
sieurs questions topographicorJiistoriques , et à fixer dans 
Torient dés positions ignorées qu mal placées. Moins heur 
reuse dans d*auti;es parties , cette J[)ranche de la. science 
n*a pu. parvenir encore- à débrouiller le chaos géogra- 

' phique de l'Afrikia des Arabes. Les monuoieS' mahomé- 

*^ * . . .... 

tanes des villes de cette contréef qui nous sont parvenues^ 
n^ont point dissipé les incertitudes qui régnent sur la 
position, Torigine et les vicissitudes de ces cités : bien plus», . 
ces mpnnoies n'ofir^nt que des indications vagues ou 
m^me n*en offrent pas du tout. Elles portent seulement 
Qn nom de. lieu , et reste toujours la difficulté de Tappli- 
cation. C^est ce dernier travail que M. le comte de Cas- 
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ligUonts^est imposé. Le mémoire que nous aidons sous 
le» yeux , insultât de ses recherches laborieuses ^ dépose à 
la fois de son zèle pour la science et d^une profonde éru- 
dition. Sous le nom SAfrikia^ ies géographes orientaux 
comprennent VJfrica prùpria des Romains, les provinces 
de Tripolis et de Numidia, une partie de la Maunetania 
Gassariensis , et même de la Pentapolis ou Cyrénaîque. 
Ils en étendent encore les limites dans rintériem: jusqu'à 
Toasis d'Ammon et le pays des Phazanii. Leur Afrikia 
répond donc aux états de Tripoli et de Tunis , à la partie 
orientale d'Alger, à Toasis de Syouah, etc., et à la partie 
nord du Fezzan. 

Les villes de cette vaste région dont, jusqu'à présent, 
on a pu lire les noms sur les monnoies arabes, sont Afri- 
kia, Mahdia, Abbasia, Cairoai), Mansoura, Tunis, 
Tripoli et Alger^ 

Nous n'avons ni le loisir ni l'envie de prendre part à la 
discussion savante que M. le comte Castiglîcmi établît sur 
la position de chacune de ces villes à l'époque oh furent 
frappées les monnoies qui en rappellent le nom. Nous 
nous bornerons à présenter ici sommairemetit le^ résultat 
de quelques-unes de ces recherches. Celles qui con- 
cernent la position de V Afrikia des Arabes est la pre- 
mière et la plus intéressante. 

Les savans Fraehn et Marsden avoient cru que l'an- 
cienne Afrikia répondoit à Gairoan , capitale de la pro- ' 
vînce (731 à 8o8' derE. V.). M. Gastiglioni cherche à éta- 
blir son identité avec une Zouveila, ville maritime de la 
Barbarie dont il est parlé dan^ les Annales d'Abulfeda 
comme un des lieux de résidence des gouverneurs 
arabes lors de la première invasion et dont ensuite il n^est 
plus fait mention dans cette partie , lorsque le nom d'A- 
frikia fut connu. La position de cette ville, T Africa des Ita* 
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keai du moyen âge , qui joue ttn Me assez û 
dans Thistoire de cette époque» nous semble, en admet- 
tant son identité avec Zouveila» devoir correspondre à la 
Zella de Strabon située à très-peu de distance à Test de 
Thapsus. Un fait assez remarquable, c'est que la Zouveila* 
que les géographes orientaux placent dans le. Fezzan, s'é- 
crit et se prononce en arabe comme la Zouveila de Rari>a- 
rie; les habitans la nonunont Zellah. M. Lyon, qui Ta vi- 
site et qui y a observé des ruines assez considérables, 
la regardé comme le Gillaba de Cornélius Balbus.* 

jâbasiay dont on avoit fait, on ne sait trop pourquoi, 
ou Tundes quartiers de Bagdad , ou une ville d'Egypte , 
ou une place située près du Naharmalca entre le Tigre 
etTEuphrate, nous paroit, conune à M. Cast%lioni, 
devoir être inscrite dans la province d'Afrikia, aux en- 
virons de Gairoan. C'est probablement Raccada, la Rica 
de Gardonne, qui ne paroit pas avoir survécu long-temps 
à la dynastie à laquelle elle devoit son agrandissement^ 
On retrouve fréquenounent le nom d'Abasia sur les mon- 
noies des Khalifes abasides. 

Vient ensuite la position de Gairoan bâtie , selon les 
Arabes, vers 670 de l'E. Y. Quelques modernes l'ont con- 
fondue fort mal à propos avec Gyrène. Gairoan étoit dans 
la Byzacène des anciens. Shaw lui assigne l'emplacement 
de Vicua Auguatij et croit qu'elle existoit du temps de la 
domination romaine. Elle fut long-temps considérée, sous 
les Arabes, comme la métropole de TAfrikia. Son univer- 
sité étoit célèbre et le centre du savoir des musulmans 
dans ces contrées. Sa mosquée étoit l'une des plus belles 
et des plus anciennes de l'occident. Ces circonstances 
expliquent le titre de gloins de FJalam dont elle est qualir 
fiée sur les monnaies. 
Le temps nous manque pour exprimer nos doutes sur 

2* SÉRIE. — Tome m. 9 
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FidwiHé deGaBapha (k Grapliài^ de So^iax) et de Tripoli 
que.. HOU» croyoïM tcnijours avec Samseii et d'Âovil^ 
^fairr^niplafié l'ancienne Ocea (l^£oa de Ptoleoâée). 

. . . L*. II. 



Pkilûhgiêch kisêêriêoh g€ogrt»pkiseke Ifntersuehungem 
uiterdiô Inset Stelgolétnd' und ihrcBewohner, c'est- 
^-dire Recherches philologiques , historiques et géo- 
graphiques sur l'île de Helgoland et sur ^es haSi 
tans , par Fr. van der DecMn* — Hanovre , 1826, 
aSo page$ în-S**. 

. {<f ifOcber de Helgoland , reste d'une lie autrefois eoii- 
sidéff^le engloutie peu à peu. par \es Tanfues delà mer du 
i|ai'4» mériteroit à peine un regard du géographe , si sa 
pq^îtiw oelaiioitscai importanoe. Ce point élevé ^ dont 
|(Ç Ofuienoark auroîi dû îsijre un, Gibraltar insulaire , 
^paipaAdQJla iiavigation de l'entrée de l'Elbe 5 àe.VEf-- 
dfff 5 du Weaer ^ de 4a rivière d'Husnm e$ de l'Iade. Son 
phare 9 visible à plus de 6 milles d'Allemagne, guide les 
béjtwen^ dans ces parages où ^les tempêtes fré^entes 
npijifllt^^iit les daagefs* La eour de Copenha^ a^vùH 
p^glig^ d^ fortifier cette partie contestée de ces domaines. 
|4ea:4ni^Qi» s'ePQ ei|iparèvent en 180^9 et le traité de Kiel 
J/Bur en « QWâervéia.possession. 

Selgolanda treq^ pliisd'nn historien. Sax, Lass , Bd- 
Ifi^t^H, Badselmanii ^Hëinen^yeren ont fkit l'objet d'in- 
t4refi«imlea iicGhevches Mstoviee^géographiques.- Oh en 
tfOMViP la aphstance dans un mémoire rédigé par M. Malte^ 
Srmiy.el iiràèré dansiie^ troisième volume des ancienne» 
Aimailei, mémoire aceompagné d'une petite -oaHie qoi 
n'est que la réduction de celle de Lang. Le travail âe 
]^« vpi) D>(ecKen est iâfiniment plus général, et surtout plus 
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Wmï ce (fXF af^if êlé'fMift>in§ dVaà« IM y if â^ jdiilt i^ {^l^ 

m^^âtà'ê^S^e^p^^ ViV, dèMtf dëê'hAms; i!^'pèffie^b^ttt* 
Mibt)Pdfy!l^4(^Aaavttâ»ë; fHipûtaffietf i^btU^', à'dfiëVèliiië' 
UérfdiE}; et phyèiK]ftMMi^ àgiréime > euttiVânt tirf sèl' fiibiiTftf 
stéif^ltf ^u^M* ne'lb' dta^^^i^Bélfôit^ i<ééUlliI!feMf^, sof tttf rbèli^^ 
â»g^yt9^ à^ pf(e^<ft éte^ db'i6e piëd^ àil-<%à»i:M«dte''|^ 
\ttgu«^ i, cle i'oi<g)6 ,• de^ l'avt>itiè '« qttèlqu^if légùthé^. <2et«b 
ti{lMi'd«âMifd<<leàiF)^iMiifi^y dle'conséiV«f les^ tl-âHi/ càVà(y^ 
téi^iètk}Uâi$'ét Ibrâ^omi^dë scM'atolsélH»^, èH^ piiife sa iMi 
g^téf ^MàiiVhie» d^É«* à Pdi^iMè j' dlffiblfe* à ^(if^tlt'é et 

^ftlèÉfè''^ olm^^fle^leè^feiQâ^ 06iii{yt'eiitreMf p^^ fkiïU 

8Mfbi4ie»']^ttf'f;«rttiml<{tà€fd. Pë«k^é«ré Itf j^èùsîè d^ 
B^«llikildbiS»lWlk>#t0-1S-eaë'à il^ah%fr aiieâiie coMomititi- 
^j9âim àV^^iWèemnileilèé. Bn>géftéràl',iëa)^t¥âriti^tA(h*«'h]^ 
et ]^sk|UW' sWT'Mf i^ârfâHë idéH^i» aVé« 'dètbe de»" hàV 
bftHds' d«9'tlft8tM[«0«Mg;> d%> tfOlOëâblMI]^' et' ât PÙÉt^^ 
frise. Les mœurs païennes y oilVlâiééé*dëA tfat^s^pfMit^ffi^ 
céer)*el l*:>noànttèitt6'dfe lltel|jblMd, Jte/jof, Jffiil^du 
jBW^er lMi4t (^teMi»stdiilë)idéj^liè dèf Velkfttl^èe', stii" 
c^dhM^ d7aiv dQltlPmoiiiP(cdul^ifi(»^iié^ 
soit jadis um li^fa f énéré , probablement un lieu de pKélëil^ 
nage, avant que WîIIebrord y prêchât la religion de. la 
NdttV^lfe-Etlt^|>^- Â^^ ^^^^ liberté , me^ttaht Tindépen- 
datt^& avLpteaâet ratii^ du boflUeUr de lliomme, lé Hel- 
gallRiAaiis»I|iîé«iM»Vi.*èlHl Mfittiliy à p\efrsôîiiicf. H'' aith'è ba 

9* 
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patrie comme une contrée favorisée du ciel. La vague 
orageuse qui frappe son rocher , charme ses yeux , et le 
bruit. de l'Océan du nord captive son oreille. Il chérit 
encore le sol qu'il habite , parce qu'il y jouit d'une con- 
stitution libre. Il choisit lui-même ses magistrats » dont 
Ips^ctes sont soumis à l'examen d'une assemblée générale , 
dans laquelle tout propriétaire a droit de faire ses obser- 
.vations. Les Anglois ont eu ie bon esprit de lui laisser toutes 
ses libertés et ses anciennes lois. Ce n'est que dans des cas- 
particuliers, et très-rares 9 que les habitans ont recours au 
jugement du commandant. Peu de procès, point de cri- 
mes, point de prisons sur cette terre hospitalière, dont le», 

* citoyens pacifiques se livrent avec ardeur^ au pilotage , au 
cabotage et à la pèche. Ils vendent par an 40 à. 5o,ooo ho^ 
mards et plus de 20,000 quintaux d'une espèce de morue. 
Les hommes, occupés à la mer, laissent aux femmes 
tous les travaux du ménage et de la terre; celles-ci sont, 
actives et industrieuses. A Helgoland, l'amousr précède, 
presque toujours le mariage qui ne se conclut que lorsque 
l'état de la fifancée l'exige. Un homme seroit voué au mé- 
pris' public , et traité en criminel , s'il n'épousoit pas celle 

.qu'il a rendue enceinte. Pendant la grossesse de sa fian-^ 
cée , il vit auprès d'elle et n'ose se hasarder, sur les flots ,1 
de peur d'y trouver la mort et de laisser son amante dan» 
le deuil et dans le malheur. ,#4" * 

L'ouvrage de M. Decken est divisé en 4it|clÊpi&e8, 
dont les a4 premiers traitent de rhistoûj^cfe l'île; 4ap*. 
pendices archéolc^ques. le . teratiinent et ajoutent à son * 

intérêt. L. R. 

AUgemeines historisch stàtistisch geographisches Hanr 
delungê-Post und Zeitungslexicon^ etc., etc.,,c'çst- 
à-dire Dictionnaire géographique , historique et stor .. 
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tiàiique ;: par Ehtmann , 4:àhtinué pd^ Scka^ch et 
if&Atè^, été.— EpfiiPt et Gotha, 1827. 

Parmi leii^rand» diçtieteiaires géographiques qui ont 

paru eiiP âUemagae depuis 3o ans, celui deWinkopp est 

l0 9eul <0ii eiod^raasë ^toutes le^K paijties de la ^géogra-^ 

pfai«^; . il j.il''est'.p8^ achevé. :jLie travail d*Ehrinaiiiiy.coiaH 

iiiei»cé;d;aiiiei des ciroopstanoes défavorables.y a trouré[deâ 

continuateurs, et .doit être terminé sous peu de temps?- 

Le plan suivi pat.Ehrknatin e^t préférable à- celui de "Win- 

Lopp', sans. cependant être rigoureusement bon.. Les prb^ 

portion^ entre les articles n^ sont pas toujours* heureuses, 

Qt> la prolixité s'ymotrtre à coté de la- sécheresse. Quant 

aux inexactitudes., elkis éont iioaaJ>r6U8es comme dan» 

tous les ouvrages de ce genre. Il paroit que les auteurs 

ont été souvent dans l'impossibilité de recourir aux 

sources originales ; ce qui le prouve , ^est que les chiffres 

statistiques sont souvent exprimés en nombre ronds. 



Carte de la Perse et des contrées limitrophes , accom- 

pagnée d'un Essai historique et statistique sur ce 

,. royaume, p/ir MM. Bruéet Balbi, — Paris ^ iStÇ..,. 

Les travaux géographiques de M. Brué sont trop con- 
nus et trop estimés pour que nous fassions précéder des 
formula ordinaires^ Tannonce de cette nouvelle carte , 
qui poussemblcr moins une production purement scie(n- 
tifique 9 qu'un guide utile pour suivre les opérations mi- 
litaires des armées russes et persannes. Envisagée sous 
ce point de vue , elle acquiert un autre intérêt par^l'Ëssai 
qui racconapagne. Ce travail , d'un savant étranger, nous 
a paru fait avec soin et avec beaucoup de méthode. Il 
réunit une multitude de faits bien classés , et trace 
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divisions poHtîqqQiç. M^ l>5qi"«ff9i V^^ ^^^ ^^W^-^ 
le titre de statistique à un tableau qui ne présente que 
4ae nopilnas MMids #t4es d^nnéss appmi^iii^tli^S'f Feut- 
4ii.fi|jpB' la statist^ue dHin paj«4ont là ^pillal^on «sf 
èi.peuxonniiè , ^pie dfs- leéyageiirs PcMl ^pértéé %' 6# ^ftil- 
tions 'd'faaftâUnii et d'autreis à 9 mHUaas ; 4' te pajs dooff 
loifarcdidts a^ooies etôndiutiiels ae mnA'paB^ritgoi^Kf&à'^ 
aupent «aloulés, dont les i^ssourèes et les f^ranuft sont 
éventuels 9 et uo des secvfts de l-arbitrafare et d«i peuyoîr 
absqkt. Nous ne 'le peafi4mtf jms. L'Bssai deM.^â^M p^ea 
^éfas moÊMSj SkVL veste, «n ti^vail cbasdencieuxy et qui 
aena çonsidté wecîrvàt. Il est ftiffldie de dire f^us de 
obiMes iea moins ée «aoto et d6 tes Imprimer eA ^earae- 
tèncs plus fins. 



»«> 



IV. 

fïoiis avens défà plusieurs fois entretenu nos lecteurs 
de >lVKpédltioo du eap. FranlJiB. lia lettre «ùivanie en 
ço4)t|e;i^ 1^ r^l^tipp la pjw^otwpjfttp, Cft«wt Iq^ ftoyiYQUes 

ilQil f caiM» 9 9» iaè du Omadt-Onri , 4 JESviier iSaê* 

à Mew^^ork, ^ousMmesaceueiM avee bienveflhmee , 
et mène avc^ faitérèt , pair lu oksse élevée * de» kiarbi- 
tMM de <^lte vâle» filous y pissâmes huit Jours foK a^réa- 
lèement, fqnés lesquels nous partiaaeB poar Albftflûe, 
en i^emon|a»t le fleuve Hudsen , dans ulibaleM à vapeur. 
Sous nousarrètânies, ehemin feisant^ à West-Point, peur 
¥ok la ^ande éeole mttitaire qu'on y étabtit depuis peu. 
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Ce lieu, rappelle 4^ souyeuirs péuiblesÀ uo Ai^i^loisy car 
ç'fiH celui q^'occupoit TarvAée américaipe^ au momeat 
où le brave et infortuné major André fut surpris pen<> 
dant qu'il' nésocioit avec le traître Arnold. Le fleuve 
QiidsQo estsA^i^i^Mjp^., et .il arrpse un payç i?eip»pli d6 
beautés d'un car^ctèDS^ la fois imppsant et royonantique^' 
Albanie ir siège du;gp^vern<^^nent deTétat de N^w-Yark« 
est une vilte t^anqui^ej. )}jen batte, et. aiM^^finei poim 
^ pays; mai^ o^ ny remarqua pa^ çç mopvQmeqt que^e 
GODuneiiçe entn^(ient dans la ville, de Nfrw-Yor)L..iXou9 
acceptâmes l'hospitalité 5 qui. nous fui o$9ite joi pel? 
le gou¥ei;^0ur ^ejl'ét^^, le g^év^Jt.WitlrGli^lon't hgtvmile 
Maal)ley poU et.très^versé dan&lep «eiepeSBs, et. par 
H. Yauil^anseleci;» propriétaire du comité qui pofte ce 
nom, et sorte de gri^dhsein^peur» désigné âan^ oerpc^rs^ 
sous le nom de patron. N^us flm^ connoissaiiee obes 
lui y avec M. Celden , l'un d^ Chefs du^ parti fédéral. Le 
dimanche, nous acconip(|gAâinesle9auv€rneUrÀrég^^» 
041 l'officiant, ministre pr^ytérien, adressa à l'Éternel^ 
une prière particulière pour. le suecè» et le salut des 
personnes de l'expédÂtionr. - - , 

A Albanie, nous louâmes trois voitiAe» à qiâatre eke- 
Maux chacune , pour nOus transporter à Lewifllown , ville' 
qui en est Soignée d'envivon 4^0 miltes. Nntre Bociété 
se eomposoit alors de cinq offîoiers, quatre soldats de 
maisine^ et du oônsiU brîtanniqne, ( M. Bucbanan , ) qui 
neostavoît suivis, de HewrYork^ et qm. resta avec nous 
P0n4attt tout le lenps quie nous mîmes à traverser 
les États-Unis et le JBbaat*Ganada. M. Bucbanan noua 
4it trèenilile, parsacennolssance partiQuliëre des routes, 
doa manièr<)a àb vbyager et des. mxBurs des habitans. 
Cependant, après que nous eûmes quitté la grande route 
dfl l'ouept,,.^ %(a h, Buffalo, pour prendre celle qui mène 

/ 
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à Lewistown, situé sur le Niagara , nous trouvàmer, 
comme on devoit s^ attendre, sur une route peu fré- 
quentée, moins dé gftes propres à sufiELre auxi>e8oin9 
Ae notre société. En suivant la route que nous venions 
de prendre, nous arrivâmes, à minuit, à une petite au- 
berge où tout le monde étoît couché l La porte de la' 
maison n*étoit fermée qu'au loquet; nous rouvrîmes 
et nous fûmes bientôt à Tabri. Les gens xle l'auberge 
ne tardèrent pas à nous entendre; mais comme il 
faisoit assez froid ^ ils' ne se soucioient pas de sortir 
de leurs lits et de nous apprêter à souper. M.Bâ- 
chanan s'avisa alors d'un expédient , qui les fit bientôt 
lever. Il chargea l'un des montagnards écossois, qui 
nous accompagnoient , d'aller jouer de son flageolet 
dans le. corridor où étoient places les chambres à 
coucher. A peine avoit-il teutonne l'air national Th& 
Oatheritigofthe Ciunê, l'appel aux dans pour se rassem- 
bler, que l'aubergiste, sa famile et cinq ou six jeunes 
fenunes sortirent de leurs chambres < et vinrent nous 
trouver.^ Ils prirent la chose fort bien , dirent que la mu- 
sique étoit très-bonne , et se hâtèrent de nous sà-vir un 
soiqier très-frugal , car il ne se composoit que de jam- 
bon; puis ils changèrent les draps des lits qu'ils venoient 
de quitter, et nous y fûmes coucher. Ces lits étoient en- 
core chauds, quand nous y entrâmes. En quittant Le^s- 
town, nous passâmes le fleuve Niagara,' et npus le 
remontâmes ensi:|ite l'espace d'environ sept milles 
pour contempler la chute, si justement célèbre, que le. 
fleuve fait en cet endroit. On a souvent tenté de peindre 
cette chute , et^ jusqu'ici , selon nioi , avec assez peu 
de succès. Je n'entreprendrai pas de la décrire moi^* 
même ; je me bornerai simplement à dire que , mal-* 
gré les nombreux tableaux que j'içn ayoîs vus , le couf^ 
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il*œil qu^elle présente Pempdhe' cncol'e de beauooup 
par'sa magAfficënee '^ sur les jdée^'qae }ë nfï^én étoîs for- 
méés. JLes cataractes que î aï vues ailleurs doivent être 
<*oibptëfe' j^ôiir Tién^ coinp5h'^k''â tîfelle dû îïîaga^, 
C^st' u^ iKihttMë efàupérbe'4ri6ûUméht ldë.;ia ;puïs- 
sàiice du créarteùr, de celtii' qiii dirigé â soiî gré le^ 
eaux,' et tftli \evtt à Imprimé ibititi 'mouvemçnt que 
idÉtes'lès forces liumaînes ne pourvoient arrêter. 'Op- 
posez 'Xercès> ses satrapes et ses chaînés au courant 
de 06- fleuve pnidigieux ; placez-;^' le 'plus grand dqs 
pétentatrà la tête de la plus puisante armée qui ait ja- 
mais' foulé- la' ten^e, et il' suâlra d^hne minute pour 
les anéantir avec leurs hordes innombrables. ' tiCS en- 
vîronft'^dë la chute forment'' Un ' site agréable, ôtt lèâ 
babitan» aisés dcf Tétat de Neve-Y^orL viennent g^né- 
raleinent passer la saison desxhaleûrs ; on y^voit plusieurs 
maisons heureusement 'situées ;'6téi'iW autres une "au- 
berge, qui est placée de manière à dominer la'cUùle, 
Ce 'bâtiment et quelques degrés' en bois, établis, sur 
les bords du fleuve , et qui permettent aux curieux 
de monter et de descendre , n'augmentent pas, il est 
vrai^ la magnificence du spectacle ; mais, d*un autre côté , 
Us n'y ^nuisent pohit, et la' cataracte du Niagara est 
peul-^tre la seule dans le monde qui pdt supporter 
de pareils accesioires. Cette chute a de si vastes propor- 
tions, qu'en contemplant le cours effroyable des eaux 
qu'elle précipite, 4'œii aperçoit à peine les objets que 
l'industrie humaine y a joints. 

0e la/ chute du Niagara nous passâmes au fort 
Saint-Georges, situé sur le lac Ontario, à Tendroit même 
oh le fleuve s'y jette; et, après avoir traversé le lac , 
nous débarquâmes à York, capitale du Haut-Canada. 
Nous'flmea un séjour de viùgt-quattre heures dans cette 
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yiUe^.aprèfii quoi daub «ioqtil«i|ea;44ii|^<fie«:jB|MiT^tf^i^ 
et .jaau9. noH8.i:en<Uxne9 par d«3 rQutes'tn^^euse^.^. ^ 
pas un pays mal habité g jusqu'au .laf^<S|i9^e 4{i|¥^ 
nous passâmes, égaleinent^. Après ^vou:é^sc^ni4uplf^fl^vQ 
Nat^w^aça . iu9qu!au lac BuTQii^ nQijui.^v^o^ef .e^ 
peu de jours- à Fene^aug^shçu^i f^A^ .'B'^M» f«t»é 
dans Tune de? b^çS|.4e; JOe la«> À .¥eipef§^|^giM9hç4^9 
noa3 fûmes rejoints ^ par png^rffi}xai^ , C^ 
pous ay oient été ^fîvpy^^^d^ B$ffntç4a). J^ 2,% a^vril, :|i|9ji^ 
nous enibar(piâmç& ayec. eux^ su^: deu;i::j^afid^^|ipt«^ui., 
chaînés, de quélqù^^ ^prpvisignft^ «W* ayqiB^|t> ^J4 f^ 
pé^és du Bas-Gaoada, daua 1^ cf^u'a d#,la.£|^isf^p piî^^ 
dente, ijlontéa sur cfiç cauQlj»^ nauaxôtc^âoifs.tei^s^ 
Huron et Supérieur ^.i3t f)QilB;arfïvà4ne»-^u,fQft Jl^iUiamy 
le 10 mai^ aprëa avoir été' r^tar^éfi^ tomtçi^iftj, 3^»* 
dant (juelquçs^ jours» en .p^rtiç^par les g^c^^-^ ^ 

partie par les ventç ,<îonjtrairi3S. ^ 

Avant la réunion de la compa^ie deia l|aie d^Huds(ui 
à celle des^ conunerçans pelletiers du n9rd<-<H^#t:,.)^'i)iir^ 
William étoit le.prtopipal ent^^pôt d«^c^e id^jç^i^iQ 
compagnie. Ici^ nous, échangeâmes nos gçaij^ ^pot^ 
<;ontre quatre canots plus; petits et plua psc^es^ ^ là 
navigation desr rivières^ . e^ nous pou» sépairâniçe^ en 
deux divisions, lie capitaine Fsauklin etinoi^wu^p^dt^es 
les devants dans un canot peu chargé « jBit IttM» BkicJt> 
ILendaU etOrummond suivirent^emmenant les^mmûtJQqs 
dans tTQÛB. autres canots. Kous arrivtnies le i4 ym^ à 
Gumberland-House^ que ¥QUS pouvez vpuS'iî^pQler' av^ûr 
été notre quartier d'hiver dans la première wiftée 4fi Wf$^^ 
expédition antérieure ^^ et ce ftit ég^eo^ent durant l'hiver 
dernier le séiour- de quelques-uns de no» gens qi^if^ 
pourvus dia trois bateaw( eJk d^ qu,elqu6s munitions f 
avoient quitté l'Àogiteterjra au mois de jiw. ^8^49 ^v» 
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ilii bâtifwot de la«ompa^i6 de la èaie dIRtidson. Ils 
àroîent tépiU leur v^age It s t«ii&,'et iidà^4ës^ rétiji-' 
gâlmm, le^o dâmè*^ mm, à temps peur lés^der à^ 
a^cStidre ëik ftancfhfr ee point élet^ de teinë (jp^fsépare* 
les «|ii:iK 46nt ^ ^e«Ûi<B'éstdirfg6'VenlabaSé d'Htid^dii; 
éà «eUeâ qcd se ponrtent vers l*OcéElii-Àrcl!tq^t» Yàir' suite' 
de Ik eédhevessô €(xtpaerdi«i<tlre ^ut régna '^datf&^'ëétfe 
saison , nous eûmek''l>fen de la.pdne à lancét' les bsHieàux 
Mr les roisseaux qui sllionnent* dans dîVèi^ sens, 
Rstlimë de Meliiyy et surtout sur la petite rfvfôré ap ci^ 
nom, qui a* près de trente ntflles' de longueur, et qui,' 
dates oetle saison, n'oiVeît. sur auduù point;' assez d^eau 
peur que les l)ateattz pussent flotter, si'ee ti^estdaiis 
quelques petits bassins séparés les. uns deà autres par dés 
^és forts étendus et presque secs, fï nous fallut donc 
f^orter les èernôts pendant pt^sque toute la longueur 4e 
l^istlinie , et e^a par des marécages oh d^nnombrables 
âiosquites nous Ineommodoîent à chaque pas. L'isthme 
de He^y, qui s^étend sur une chaîne d» collines sa6lon- 
nduaes, a lui-même enrfron douze milles de long; et, 
étÊÊëts^ ce trafet, les bateaux furent portés sur tes épaules 
des Bftarina, partout oix fis ne pouroient flotter sur les 
fuseaux en question. Après cette opération pénible, qUi 
($ausa des engovgemens aux jambes de la plupart de nos 
gens , mms descendîmes la rrrière Athapeskow, et nous 
animâmes au fert Ghepawayan y sur le lao des montagnes , 
te t5 {ufllet. En consuttant les Toyages de Mackensie^ 
teus verrez que c'est du fbrt Ghepawayan que cet explo- 
i«iieai» partit^ le 9 juin 1789, pour son mémorable 
t<0yage à fOeéan-^Âretique , dans le cours duquel fl dé- 
^WfMt le Éeuvequl porte son nom , et euvrit au com- 
ttittPCédespelleleries une taste étendue de pays fusqu'alors 
inconnus. 
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.:^e,ç9pîtain« FraoLljin dut réciter au fort-.C^hqpawayan 
Jflï^'A iS^ iSM? M' :WfiKîk y fut arrivé, aBïi de pwTow 
%^^f^^.:^^M^ des Canadieus qui > devoiept rejU^urn^ 
^]\^^ :^}%Mm, cette. soLiBon^ et de |*^e..qae{<pie9,}aLutreft. 
^f«R9?ttiqi}f .^oMrl^ >uite.;dQ Tentrepri^e;. JSftaia ppur. 

|M|^Qfbx;^ J^ deyaiitsii f n «mo^eiiajit ^v^e^ moi le9 çinqba'* 
^Ç^M^j.M je pars en- conséquence, le at.. ...^ ;. ^ » ^ .y, ; , 
^Les ç^noto, spijtf M^. Black etK;endaU(M. Drununond 
étant resté à Gumberland-Ho.yse ,pour herboriser sur le 
Sai|katchevan ) , arriy^ent enfin à Chepa^ayan le a3 ;;et 
le surlendeniain le capitaine Fr^nKUn 9 a[Hrè8 avoir ren- 
ypyé au. Canada un canot chargé de^ vpyageurs dont les 
seinrices ne lui étoient plus nécessaires^ partit pour me 
rejoindre. Nous fûmes .tous rendus au lac de TËsclave 
le 26 juillet j seulement deux jours plus tard que nous 
n'y étions arrivés dans la seconde année. de notre expé<- 
dition antérieure ; différence dans 1^ niarche , qin ne 
doit s'attribuer qu'à la connoissançe perfectionnée que 
nous avions, acquise de la route et du mode de voyager, 
et aux bonnes dispositions faites par le cap. Franklin^ 
Après avoir passé deux jours sous le toit hospitalier de 
M. Macvicar , qui nous avoit témoigné tant d'intérêt à 
Fépoque de nos souffrances antérieures , je m'avançai de 
nouveau; et, suivant la côte méridionale du gra4il lac de 
l'Esclave , j'atteignis enfin le ^euve Mackensie, et j'y 
pénétrai. Le courant de ce superbe fleuve nous empprta 
rapidement en avant ; et , le 5 août , nous arrivâm.es au 
fort Simpson, situé au confluent du fleuve des montagnes 
et de la Mackensie.,£n descendant toujours ce dernier 
fleuve ,^'nous parvînmes, le 6 du mois , à sept heures 
du matin , au fort Norman , c'est-à-dir^ à aoo milles 
plus loin , où nous débarquâmes. Au fort Nomian je 



kisftai \ïn bateau chargé dHine portilon de nos munîtiong , 
ce d'un équipage d'élite pour le capitaine Franklin ; et^ 
marchant toujours avec les aufit^s , je sortis du fleuve 
Mackenaie , et je remontai celui du Grand'^urs , qui 
8-unit à ce dernier, à environ 5o milles au-dessous du 
fort Norman. La rivière du Grand- Ours a un courant 
très-rapide ; car^ quoiqu'elle ait 76 milles de long 
(25 lieues), en le descend en huit ou ne^f heures ; tandis 
que, pour le remonter, il faut trois ou quatre jours de 
marche. Le 16 août, lious arrivânïes au fort Franklin, 
qu*Ôn s'occupoit alors de bâtir. 

M. Dease, l'un des principaux négocians de la corn* 
pagnie de la baie d'Hudsôn , qai , accompagné d'un petit 
nombre d'hommes, s'y étoit rendu au mois de juin, 
dans le but de faire quelques préparatifs pour nous 
recevoir, ne s'attendoit pas à nous voir arriver avant le 
^5 septembre. Le capitaine Franklin atteignit 9 avec les 
personnes de sa suite, le fort Norman, le lendemain, 
du jour où je l'avois quitte; puis, laissant en arrière 
M. Black, avec les munitions, lui et M. Kendall de»- 
cendirent. rapidement le fleuve, avec un équipage de 
sept hommes, y compris l'interprète esquimaux. Le 
troisième jour, ils avoieut dépassé le fort Bonne-Bspé- 
rance, lat. 67'' 28', qui est le dernier des postes de la 
compagnie > et, en trois jours de plus, ils atteignirenlf 
enfin l'Océan- Arctique. Ils virent que le fleuve s'y jetoit, 
par plusieurs bouches , séparées les unes des autres pa,r 
des deltas fort bas, que Jes . débordemens du fleuve 
submergent, en général, au printemps. L'île des ba-' 
leines de Mackensie, terme du voyage du navigateur 
de ce nom, est un des plus avancés de ces deltas; 
mais cette Ue est environnée par les eaux douces du 
fleu¥e « et ce n'est qu'en approchant de l'tle de Gariy, 
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3o txiiHe» plus Iota, %en U mer, 4iii'oii «pofçwlt wùtt 

Feau salée, qui se distingue de rea«i bourbeuse de la 
rivière, par une nuance trës-trancdante. Le capitaine 
Frantlia d^Mttfoa k rfleOarry, tix tttah justes après 
r^poq^ de ^m d^nt d'AD§lttene> et les aatià» là'stp^ 

S vendront peut-être pas, sans émotion,» que là H 
éploya, pour la première fois, un drapeau en soie» 
que sa fètimie avoit brodé, âànê sa dernière maladie, é? 
tfo'dle lui avoit renfis avec un piMiBseÉtimeAt mrafiieurlsuv 
mm^at tsep- bie» fondi, qn'ilb ne so ifeMncmit pittg 
dans ce çionde. 

L'tte* de Garr^, est Mtuée au. Q^^ a^f de lat. pa? le 
l55^ 4i^ àe longit. occidentale. De son, point le plus élevé 
on aperçut un grand nombre de baleines noires et 
bta w ob êS, et es resaOL fàsnàA^. après y avoîr passé un 
ifmt, p^w y: fait» de» obmrvaitîoas astrbiibniitipies^ ëV 
avoir joui du plaisir de contempler une mar sans §flaeeft,< 
les voyageurs partirent pour retourner au poste d'où 
l'^écrts; ils y arrivèreiit le 6 Septembre. Pendant leur 
aiksciioei nocif atrionw èonmé, aui fortf qtie notfs y stvîorûf 
hà^r ^ ^^^^ ^ Fraaàiîa,. qi&'iL porte maiatênantv J!» 
aperçurent dans Vile de Garry {^usieurs trace» dor 
campemens abandonnés un peu auparavant par les' 
esquîmattt, mais malbvureusementilk tt^ reiicontVèrent 
a«oun iindMdu dte» cotte saiiott^ On pl&ça cependant^, 
dans* louRS' huttas y qukelipea petits ovivraçea eui &r ^ et; 
depuis on a eu la. satisfaetiion. d'apprendre,, gar une^ 
tribu d^rndfens, appelés YetJUfvifiy qui fréquentent le 
îcftt Sonwe^fispérance, que ce» présens ohtéVé trouvés 
pdr oeiS93 aii»ittel» M» étoteat destinés^, et^ qu'ils ottt^ 
%^rvit& Ics^prévenir, hoauBoup^^iit uoAro feveur. Ai GooiptaP 
de. son départ de. New- York» le 2Ô mars^. jusqu'au 
(^ septembre, époque de là réunion des deux divisions 
cSMbs pftM baut, au fort Ft^amklih , et y compïisuu rerève-' 
0Miiit faiby pendBD4 l'aèson ce» du capitaine Fkmktfif, é& 
la oôte s^rtentrionale dji;^ lao da TOues ,. re:«|iédil9on ar 
parcouru 1 espace de 5, 160 milles, dont Soôsitués dans 
les États-tfnfs, et les parties habitées du Haut-Canada. 
IM^ reprendra se9 travaux, dès que les fleuves seroât 
d^ai«08MEis des glaoesi q«i lost obstruent'; e& qui' n'aurtt^ 
pa&. lieu avaiiti la fin de. îuin piPOobaiRi Dasst le mo^' 
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où jM«vi»9 tous ceux qni composent l'expéditîoti 
se montrent contens et joiiisisent dune bonne santé. 
Ib paraissent ne pas douter du succès de leurs efforts. 

. . ' 

Depuislonf;-teni^Qa a remarqué 9 wtli^h$ Finlandoîs, 
lesSluriaus, les Wot)aks, les Tschermîng, etc.^ une grande 
affinité dan& la langue et les mœurs. Le docteur Sjongren 
vient d'obtenir la permission de l'empereur de Russie 
d'entreprendre uft voyage pour fafre des recherehe& sur 
ce» peuplades. 

• 

Le célèbre voyageur Bcltrami 4 décquverl» dws u« 
couvent de l'intérieur du Mesqque» um n^wuB^tit diQ,la 
plus grande rareté , peut-être unique. CW l'ÈvaJigtkti 
tel qvril fut dicté par le.9 premieirs mx>i]:^e& espagnok, eoBn 
nus soas le nom de moines. co];)i;qujé]taQ4 qai skWdèrent 
'dans ces parages, et qui fut traduit , par MosMauiva.^ en 
langue mexicaine, (probablement en ciu'actèves bl^mgly- 
phiques) lorsau'il embr^ss^ le, Quttc qatliotique* Ce man 
nûsorit, grand m-fbliO) est d'unes écjrHure élég£^i|te,.8Ui'aii 
papfer indigène qui ressenjibk 9U pc^rchemn ,» Wèia pliii) 
large que lé papyrus^ 



« 

1^ nouvelle expédition ruiise, de. découvertes ^ coyonri 

Îosée des vaisseaux; de la m^injQ ixupériafe, le ItloUer et 
; Senlavin, sou9 les, ordres '<ïes capitaines, StanjiJtowicb 
et Litk.e, a pour objet ta reconnoissance de»cô(taa appa^n 
tenantes à U Russie^ dans la fi^gatijBQord 4^'i'OcéaJ9h-P^Jr 
Aque. Le premier de ces bàtunje;os.,eat chargé d^eyy^oneQ 
les côtes N.-O. et Ijbs tle3 Âj^mtienne&y c^.li^i second U^ 
côtes orientales de l'Asie, le détroit de Behering, les ri- 
vages de Kamschatka , les Iles Garalines, la mer d'Ots- 
«hosL, etc. Ce voyage doit durer quatre ans. 

On vient de retrouver, à Vienne, le manuscrit du 
journal du célèbre voyageur Seetzen. Le docteur Hein- 
richs, son parent, l'a acheté d'un Italien, et se propose 
de le publier incessamment. Il n'est pas besoin d ajouter 
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que les amis de la géographie attendent cette cwieuse 
i^lation avec une vive impatience. 



Extrait (Tune lettre du capitaine Clapperton. 

Hio oa Eyo, capitale du Yoariba, a a février i8a6. 

Sans doute vous et tous nos amis , dans notre chère 
jpatrie , avez dû être extrêmement alarmés quand vous 
avez a ppris la mort de mes compagnons de voyage. J'di 
été fort mal; mais, ayant été 'mon propre ^médecin et 
ayant pris des médiçamens très-forts , je me suis , avec 
l'aide de la divine Providence , tiré d'affaire ^ et je me 
gens animé d'un nouveau courage. 

J'ai été fort bien accueilli ici : dans deux jours ^ je par- 
tirai pour Youry, où Pearce fut tué. Je m'y procurerai ses 
papiers 9 s'ils n'ont pas été expédiés en Europe par Belle. 
J'apprendrai toutes les circonstances relatives à la mort 
de mon compagnon. 

J'ai fait ici des découvertes importantes ; car, à chaque 
pas que l'on fait , on trouve quelque chose de nouveau. 
J'ai franchi une chaîne de montagnes dont auparavant 
on ignoroit entièrement l'existence, etX'^i traversé u» 
des royaumes les plus grands de l'Afrique : cepend» 
son nom même étoit inconnu en Europe. J'ai séjounB 
près de deux mois dans la capitale de ce royaume. Le 
célèbre Niger n'est qu'à deox journées de route ^ à l'est 
du point où je me trouve. On ne peut révoquer en doute 
qu'il ait son embouchure dans le golfe de Bénin. Je voua 
en diroi3 bien davantage dans cette lettre ; mais j'ai ex- 
pédié pour l'Europe des copies de mon journal avec toutes 
mes observations. J'espère que vous m'écrirez par la voie 
de Tripoli^ la route de l'ouest est douteuse. 



y 
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4;Ai!^R;M?pla^r»dii%apn»ein.t à qx^i<î<?jjfquç,a tu- 
M^lw, T^ï^nje, Bolftgae, Florence , [Roi^ç çt'j^s' 
au^r^ |>e|l^« Tilles 4'ft?iWe. L^. rufe* d'ni^; lop^] 

q¥i lçepçwi«at q'osi fli; ajuB^ loi^gue • i^j; , jiussi 
)ffe;qp€i .leriCoraQ;4e. Rome» ^t le^ tm^ .<fe To-! 
.«* ^îajçqwe^ai. q«i4a -çï-oifteatr W fei*ïii*:piiim 
'-HBfi.îk l:Wi|f§» :OPt de bellciS: roais<»Q%j)||ftlJ8 0» y 
itPtf^b^, m mn ^e% cl^elardl^VW^ifi'WiPalladioi 
ou, leSipïilfîU (Je, mîiiire de 1»! Stta^j^J^llji à. 
(Jrênes, ç^tflurtQ^tçe q^'ellfts iPfttdfi paw»hj^,nç; 
dé4oini99çe. p^Uçm^Ht de ,1a quaiMiit^ ionom-! 
biial»)^ rfe.eoiai" w}p»et d^gftûtAt^ dftOt oq est 
<ii)l»gé.M*. twversçB le^ ^i;hali»i8on3 pestilemielles. 

.\^fi»pq^s,i ftoit^ity^roit ^^ilepisoi.daïjsujae." 
«»iîM)yMi'fe»n,p<}iJït (te ,tu« lau^si i»téres«aftt que 
q^ljirfi.^Jï^ PB jouit <Jgos,le cja^uefour que fortnela 
céM:ai^P;de$ *Mç«;MacqMedj^ et de Tolède avediley 
Cassaro. On découTre de trois côtés des coUioes' 
a* SÉRIE. — Tome m. lo 
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YcifdoyaDtcs ; et, en se tournant vers lé qua- 
trième, on aperçoit les flots azurés de la mer; 
d'ailleurs , les rues offrent une activité qui fait 
plaisir: grâce à la douceur du climat, tout le 
•monde travaille dehors ; les fenêtres sont réelle- 
ment des portes vitrées s'ouvrant sur des balcons 
où, une heure avant le coucher du soleil , tout le 
beau monde se réunit, s'il ne va pas se promener 
en voiture à la Marina. C'est un spectacle ravis- 
sant de voir une grande maison ornée du haut 
jusqu'en bas de belles femmes ; du moins Fima- 
gitaattdn les suppose telles sous un si beau ciel et 
au milieu d'une atmosphère embaumée par les' 
suaves émanation^ des orangers. Mais si nous M* 
pouvons juger d'après notre court-séjour daiis- 
cette capitale, rarement un beau visage est ca^ 
cbé derrière le voile blanc des femmes ; quant 
aux hommes , ils nous ont paru avoir un carae*- 

tère de laideur particulier, et ils ne la cachent^ 

• • t 

guère. Nous devons dépendant convenir que nous 
avons vu quelques figures jolies , . longues , à' 
traits délicats et fins , qualités par lesquelles les ' 
Palermitâines diffèrent des Romaines , dont la ^ 
physionomie est pliis pleine et plus forte. La 
foule dans les rues est telle que l'on a peine à la 
percer, notamment dans le Gassaro , et surtout* à' 
cause de sa quantité innombrable de misérable§' 
vôituréfe • dont le bruit nous rendoit presque^ 
sourds. ' i . . .' 
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Une chose oouTellepour dous> et qui nous ût 
grand plaisir, car nous n'avions paa encore vu 
NjLplt'Sy fut Taspect des boutiques des marchands 
d)ffau. On sait que ; dans Tltalie méridionale, on 
De peut boire l'^eau fraîche sans y mêler de la 
glace ou de la neige : à toutes les tables , on sert 
ordinairement de la glace , ou bien on met les ca«- 
rafes dans de la glace. L'eau fraîche étant donc 
QQ produit de Tart^ se vend comme tel : c'est 
dans • de petites boutiques où sont empilés de 
chaque côté, en assez bon ordre, des citrons^ des 
' oranges , des brugnons et toutes sortes de fruits 
du midi ; entre ces tas sont placés de grands bo- 
caux de Terre remplis d eau, dans lesquels jouent 
des pois«obs,dorés« Une multitude de petits Jeta 
d'^ftus'élanûeeâ-entreles fleurs odorantes, et tout, 
atonilieu de la rue , dont la chaleur est brûlaotet 
exhale la fraîcheur agréable d'une petite oasis ; de 
sorte que, même avant que la boisson fraîche ait 
produit son effet, on est ranimé par la vue de cette 
^tite grotte. 

Les maisons sunt construites comme dans toute 
ntalie méridiofaide; les toits sont presque entiè» 
rement plats; au lieu de fenêtres, il y a des bal-i 
conis avec des portes vitrées. Les édifices publics, 
surtout les égïises, sont bâtis dans un style sin-- 
gulier, bizarre et sans goût : aussi se croit-on dans 
ué ÀMinde nouveau. Les ornemens sont baroques 
et les couleurs diç^parates ; tout est original» outré. 

10* 
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ei extraordinaire. Od voit^ daos les diff^^en^ 
étages de la fontaine pyramidale qui s'élève prè;s 
du théâtre Real Carlino^ une ¥:éritableptodu<;tion 
de Tarchitecture sicilienne; une quantité de ché-* 
tives colonnes, mêlées de têtes d'éléphans^ de 
chevaux et d'autres animaux orneront ce moau* 
ment y composé des .matériaux les plus pr^cjeitiJ^y 
mais produit d'un icerveau dépourvu d'îov^ntiQn» 
|.a cathédrale ,* d'ailleurs très-iatéressante, est 
un mélange d*architecluie aajurasioe, noiimaiide 
et italienne. Le ^oit est absolument piaf; les fe- 
nêtres sont .très petites 9 et ont des arcades en 
ogives comme celles de la chapelle somhrie du roi 
Roger dans le château royal. L'édifice priiieipil 
estOaiiqué de bâtimens latéifaux, dçnt la partie 
.. supérieure est dentelée , mais sans aucuû omén 
i ment; d'ailleurs , l'église n'en a pas beaucoup; 
LeS' colonnes ^e Tapprocheqt asset de. la foriiciQ 
primitive <{ui leur a servi de modèle , celle. d'tli% 
arbre. La partie postérieurceât surmODlM 
d'une méchante coupole très-ordinaire; de; chaque 
cdié 9 on en voit une rangée .qui sont aijodernes , 
de mauvi|isos proportions et peiùtes en vert. Cett^ 
église renferme les tombeaux d'Henri Yll^.d^ 
Frédéric 11^ de Roger et de Constance : ce son^ 
d'énormes masses de porphyre sans orneaiens 
particuliers. 
Le palais du vice-roi, appelé aujourd'hui palais^ 
. royal, jle.renferme de re^marquable que la chapelle 
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de Roger* Des colonnes, d^un travail extraofdi^ 
naife, supportent les arcs dont la liardies^is étonne* 
Les siècles ont iihpritné une 'couleur gHse suit 
murs ; les fenêtres hautes et étroites, arec loi^rs 
arcs extrêmement aigus , ne laissent pénétrer 
que de foibles rayons de lumières dans, li'obsf 
curité terrible de ce sombre édifice. Des nichfes ,. 
des angles sâillaiis etr rentrans contribuent à lui 
donner iin aspect encore plus mystérieux. • Nous 
ne nous souvenions pa9 d'aîmir iru dans tojuit^ 
ritalie; un bâtiment dontlSntérieury |>ar,8oâ^ar 
ractère de gravité Qii quelque ^orte iibpénélraible^ 
eût produit une imprà5$icm si profonde sur notre 
ame. - . . •..•,...••,■•... . j •• ' j 

Les deux chât^aulx: de plïiisluice de Cuba fétide 
Zisa^ne ràntpaë moiiis^Bemâniuiîbleà.~Le Huba 
est situé sur la route qui mène àMonféâtlCriIoil 
le noomie aujourd'hui J^org'â^ncwtf, pareenqu'il 
sert de caserne à'ia cdvalerie^- bor^ognonè srgoifib 
un i;as^«i?«.Le .2isà est peu iëloigné dtf précéfleniii 
Miais le premier , presque entièrement idétrutt^l'à 
l!exeepdon des murs'eXtéHéurs> a été rebâti) de 
bouveau, tandis que le Zilsa, bien conservé, est 
rhabitaâoa d'ajin noble paleilmitain; c'est un édi4- 
fice d'une grande élégance: Ç ni^e kemble qued'kr- 
chit'ecture sarrasinie 'tieat ilë oofilieu entre la gé**» 
thique et italienne:: du momale Zisa, de niême 
quelacathédrale,.ale £oit entièrement jpkt; mais 
ce toit est eatouxé. d'ùpe balustrade ' gothique 'i 
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pointes et surmonté de petites tours aiguës. Lés 
arcs des fenêtres sont également gothiques.. Dans 
les angles du Cuba nous vîmes également des 
ornémens gothiques. A l'extérieur, ces deux 
châteaux sont presque entièrement dénués d'or- 

neinens. 

Lès étrangers ont, avec raison^ vanté la pers- 
pective dont on jouit de dessus le toit du Zisa. La « 
vallée qui conduit à Monréale et toute la plaiae 
qui entoure Palerme y déploient leur charme 
inconcevable. Nous sommes environnés i par des 
collines verdoyantes et par la plaine azurée de la 
mer sur laquelle s'appiiyoit la voûte lumineuse 
du ciel dont la clarté extraordinaire faisoit. res- 
sortir avec un éclat plus vif la teinte des prairies 
émaillées de fleurs , des tapis de verd-ure et deé 
haies d\)rangers , comme si tout le paysage eût 
été composé d'une réunion d'optles, d'émeraudes, 
de saphirs et de millions de pierres précieuses 
lès plus brillantes, disposées à là manière. dVin 
tableau en mosaïque; une odeur. suave de violette 
et de rose se mêle à l'effet éblouissant des eou-r 
leurs^ et répand/surles montagnes, les prairies et 
la mer^ Tharmonie, le repos et la. tranquillité. ' 

La promenade la plus agréable , à cause de ses • 
alentours, est celle du bord de ta mer ou de la 
Marina. Cependant on n'y :rencoiitre', pas plus 
que dans la plupart des villes d'Italie ,. une belle 
allée ou un bocage de plaisance: pourquoi les 
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J^alerm i tains porteroieât-lls du boU à la focèt? 
Afin ^5le défendre la ville eontrela lureur des flots 
4ç la ,mer , on a » snr une étendue :de plusieurs 
centaines de pas , bordé le rivage d'une digne en 
pierres detaiUe indestructibles. Tous les soirs, en, 
été|. les herbes marines, dont la pqanteur seroit 
insupportable, sp^nt einlevées» aux frais du public, 
de tous les endroits. où la mer les a jetées ; en* 
^uite 9 au son d'une m^^iquegaie, arrive toute la 
jeunesse de:.Çalerme; les uns ^^e promenant à 
pied) les autres en voiture, vont et viennent, 
s'arjrêtQitipOMi^se parler jet reprennent leur course. 
Il faut en convenir, ^uand on marche le long de 
Iç^ ^if^x qalme que ja .terre entoure d'une rive ro- 
cameuse et dentelée, ou bien qu'au bruit des vagues 
sans^cesse agitées , on se sent ranimé par la fraî* * 
cheur vivifiante de l'air marin; quand enfin la 
lune éclaire la perspective magique , cette scène 
(le i)uît Sjemble ne pouvoir être comparée à aucune 
autre da&s |e monde , si cependant celle du golfe 
$1^ Nfples ne lui est pas supérieure. 
/ rCette promenade mène au Flora, le jardin fa- 
vQrijdes Palermitains ; quoiqu^il soit, de même 
que tous l(çs j^ardins d'Italie, arrangé sans grâce 
çt^SAOs agrément, nous autres gens du nord, 
nous étions enivrés de plaisir en parcourant, ses 
allées embaumées par les émanations des oran- 
gers. D'ailleurs , il est rempli d'une multitude qui 
ne ' respire que la joie ; de tous les côtés retentit 
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ItBoh db^gilitaire» '^\x ïe ^brùtl d^ tattiboùriti^^ùt 
^aeeoâQ^afjgaé là tàfenteUe; Uùè trdtipie de féaàcg 
gêm dâb^it an soh d'Uû 'petit ylcÂon ; loué 96 
'démeâloi^M cOTùâie'dës lôîàB en agitant dê^^s^ 
td^ètted. DàD&'U4^t^tfë (^in> uil^'tieiUâtd ,^^a 
iMiré â'un^'fdulèiiambrëàéê, fèâdit'babflémééft 
du pskltérï^M'^^M uû^ë9pë(^éè siatrè ; it ïrhit 
lès doigts de^Ià mkih en dctitin^gjlf nis éédîésfeh tét^ 
Ùanc que trav^etsoiéijt âè' jpietit^^ ci:k^h!ëtss l^rèà 
du jardin,' une fourk nodbiéil^f^e |ouôiiàut b<MHied^ 
dif ertis^ément <ihéri des îtàflieûfs. A'Palériue ['an 
s'y livré avec tant d'^rdéUi^, ^ue; dans tes i-Ued 
étroites ,■ où la jeunesse né de g@në t>as Â'CfàÂHé^ei 
passaclâ, o^ risque 4oùtèdt'â'at1fa^pëé^>Uû^dil^ 
fâcheux; car les boules ou leè pierres s^iit tàïï^ 
cée^ ft la hauteur d'un h6tnmé , ' àaiiis ^liie-lëë 
joueurs aient * là précaution dt éiit't z^'Prérièi^ 
garde à vous I •' '. ' ' •' ' ^' ' "' '''^ ''"^ ■" •*'* 
Un étranger ne doit pas néglî^ ^d&nikéV '4é 
palais du prince de Yeùtimiglia y -domïèè %idi^ 
palaiê Belmonté^ ce n'est jpas à! da%ie ÂÙ^j^tlt 
nooûfbrè de tableaux iàstgnîfians t|u*îl rei^féfiÀe» 
car, en ce ^enre , Paleroie n'a rien qui ^èaétiié 
Tattentioti d'tfn voyageur r mais c'fesitpôut'fà *uB 
magnifique dont on y jouît de* la me?r,' du' ^rÉ ^ 
des iDontagaes et de la piaf né. Le prince' îieiinfMè 
dédaigner ôette perspective 'inagnifiqué; éài^/'sîlfi 
vaut la mode de lltaiie , le pâlèiis 6it jyre^que^éh^ 
tiètementvidé^il est sur t/në hàùtéùf qur'fa'èft 
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qa'un fodbiet nu: Le t>i4i]ieé ';^ à fait appdtter dé 
hterrq^ et Itiiia rinsî. feit^pi'CKlattèTitié* Végéta- 
tion kiSét tnafii^rei II 'éÈ'ëiV*9h iMHîh d^'tôù's ïes 
iiàlidieiifs des Itsilien^.' Avéb d^ éS<>rts^]^(ydigleux 
et ufaef'dépettse ëdatthé; Ils se procurent dé^âii- 
perbes padalA de marbi^ et dés vkHs 'dëlieieàisés : 
dès que tout est fini;, ils s^énenfniflebt/étilaisâeni 
ces édifices abandonnés jusqu'à ce que tôût'to&lyé 
entraîne. •" • '' ■- " '•• • * '"' '''\^ ''" 

'A sept miliès à peu près dé Palerin'é és^ le ha- 
meau de Baggarla , où les princes dé Btitéra ,;Ûk 
'Yatguairnei'a, db Palagonia' et d^àutrès 6iit l%ur 
ihtfis^n de Oâiotipâgné.' Nous jr .âlîâmfcS;' feto'Sûï- 
^antlfe bord de la mer fetttredtetf amaûdle^, tfèis 
'ôrangeb patfûinés et des àloè^lnhotafbrablés^cfèri; 
dans ce pâiye^» forment lès haies tles ëhatnp's; 
Noué traversions , avec la vitesse dé récliik*,^1es 
prairies verdoyantes. Notre vbîturîér, très-cdùii- 
-plûisantVnoiits fit vêif avec uni eniprossétûént éfi- 
ficteux trôisf à quatre vîflas, ddnt atieilné lie^^ë 
distinguoit ni par la magnificence du dedans où 
db dehors nt par le goût dû plaîi et des dfsltri^ 
bulîoiis.' La végétation des jardins étoit' partout 
fiMi tiehe, mais tout étoit ma! dessiné; c'est 
conlÈne' en Italie. Dans^ le palafis-du prince de Mu- 
tera , qui est le premier pair du royaume , et jouit 
d'unefèrtuhé imniiense ,' dontlTiéritiére est deve- 
nue là femme d'un pauvre lieutenant hanovrien, 
ce qùînotis parut le |>lus remarquable, étant si 
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près de rAfrlq^e, (ut, une jeMfte ftUe UoQde a?ec 
des yeux bleud. Nous supposions alors qu'un ;fii 
joh Tisage ^ coqpé 'Coqime cQlui des AUemandeé t 
ne se trouT^it p^s dans toute la SieUe ; mais cm- 
suite nous en avons rencontré plusieurs^ notam- 
ment à Cataire. {jA ytie. qui s'offre au opeclatc^iir, 
quand il est sur la Montagnuoly , pr^s du' pa^ 
du prince de Yalguaroeray eat si riche, si variée et 
siéiendue, qu'elle suffit pour donner une Id^^ 
de la force de la végé^tion d^Pf los :copti|^ées 

^néridionales. • i 

Le prince actuel dçPalagoAîa «a fait prefifiie 
entièrement disparoitre les monstres «& sq\^- 
ture dont la folie de son père avoit entouré 1er pr- 
iais : néanmoins , on s^e croit encore dans la mtiir 
son d'an insensé. . Au-dehors , Timagination eiit 
,a#saillie e^ tourmenlée par des , figures esEtrav^ 
gantes ; en dedans ^ par dl^s grimaces qui «e ré- 
pètent dans l^s miroirs do^nt les murs soQt rètl- 
tus. Il y a Sfjrtout un salop dont tous les cmnoifi^ 
sont triangulaires ; de sorte que » lorsqu'une «outt- 
pagnie nombreuse y est réunie , il doit patoitte 
rempli de nains, de crétins et dç toutes sorfiers 
d'êtres difformes. Il est surprenant que le iprince 
et toute sa famille ne soient ps^s; de ve^nus. fous; 
au contraire , c'étoient les hommes les piua doux, 
les meilleurs « les *plus hospitaliers du monde , 
comme le sont en général les Siciliens. Les gens 
de la maison refusèrent d'accepter de nous la 
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moiftdre jrécooipeasc ; ils nous menèrent partout, 
même danB la chambre à coucher du pHncé , 
qui 9 dans ce moment , se fai^oit habiller i^Co^m me 
rien ne le distinguoit ^ nous autres gens i^pais.dju 
laord ne^le r^om^ùpoies pas, de surfce que nous 
ne lui donnAcnes p$^3 les jtémQigaages dç poli- 
tesse que nous lui deyioQS. . • V 
On va au mont P^Uogrino. par une roule qui 
.mppçUe. la grandeur imposante des yoies ro- 
maines , par la hardiesse avec laquelle uqepatijie, 
appuyée sur des arcades » conduit au*des$^$ des 
vallées;, et cependant cet ouvrage immense et 
^isffendieux ^'établit pas unc^ commupication 
wâxe 4^uxpa5rs différons, comme lesmouumens 
i/DQ|nortels de Napoléon , qui, tels que lesjroutes 
mafgi(iifiques du mont Céois et du. Simplou , 
unissent les contrées du nord avec celles. du sud 
dus A|p^s> ii '^^ conduit pas non plus , coi^me la 
voie Appienne^à un port; il aboutit à la grottç 
dans laquelle une sainte fille vécut^ mourut et 
fat enterrée. Nous ne sommes pas certainement 
inseDsibtos aux charmes de la grotte de sainte 
Hosalie; mais il n'est pas moins très-surprenant 
que le gouvernement sicilien , dans un pays qui 
n'a aucune route praticable^pour les voitures, à 
Texception du chemin de Palerme à Trapani , 
dont un particulier, nommé Testa^ fit faire à ses 
frais la plus belle partie jusqu'à Monréale, ait 
eomo^encé par établir une route sur ce massif de 
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rbch'dn, Le»' SKciliefts n'ont d6nc; pas tort dé se 
plaindre de ce qtte ; dépùitf uh> detni-Aiècte , ils 
paient dés impbt^ consfdéràbies pour Ifi'ctfti-i- 
fttfucfiôn des grkndes rduteâ', et de ce t[âe, hiwii^ 
tAùiiig, 'personne ne peut s'étoigner^ù- yoitttfè?* 
ttbia lieues dé sdù htibitâtibn. Dû reste, kuHoâtë 
l'étendue de la route dont il est quëJtîbtf îciV^tfÀ 
b'inténd d'autre exclàttà-atiôn que i'"* IBh '^va 
Santa !b*altà I i dans d'ant>ë§ iieuxdè i'fle c'erti 
•« Eh:i>mitfà:ftat»'€^\àil qùic'es'iîi'i/tS'S'àdrëé^ 
«enf ifépond's « E Sdh Giliiéppé tn a>mjfk§nid't. %•• 
' Cfe g^roo^e dfei'Ochfift est , '^<Siiita%' dà iail', 
«celui- ^u^kqdd Hathilcàir tiârcââV sSUti klliéit iet 
irtini^ ft'ftciftt sëeWùrs dé si patrie j àé nisfté'tttttiArë» 
iltiè hfaitiïieèisfè ïndhjme yet se dëfehtlit> ■pëHênûk 
trois atts i domine 'on'dîcsëspS^é j'eontris'lè» Ro^ 
ttiftiA^ ; et certaltieînè!nt Fblybé à grànidl^^ rsisètt 
^e'tfi^eqtaeèettè monfàgnëi eécâi'p'écl dè-ti^à^les 
^tês, èst^ikéè'à'défeAdre'; et q^ev-«ur-s0ti'«ottl^ 
knekl-i^ froméim è)iHei\i tetiêh'impé\S^tMtSk 
par^fô nature. San^ doutèMIentënâ p%r èè'â'ftibti^ 
la ']|)d!nte là i^làs Haute, d'où éWdreaiiji(>ùrd%dt 
on isignalë ràrriréé de too» lès- cJa'i^reé •ééstitié» 
^obt'Pàlermef, puisqfàe léfi^Rôbiaibs tte bI6quoient 
fePèlleérîfao. Ijiiè du côfé;*: cette^vfflè. On riè 
sait pas Wec ceftîtucle ^i rHamîtèat né-tirtiit- pnk 
ses prôvisidiils dé§ (entons éloignés où de fa'ârei: 
qui ; bkfghdit lé pied des îochers; plutôt qûb 
du îdbls de la montagne ; is/ur lequel» sùiràûf lè 
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jrécit dé 3Rolyl»e., 09. faisait :U;jr4fipJle.ft(,Cia4Jwpi|t 
des bestiaux Ci). Il faut que la naitHr^.dU>Rfl]r9<ait 

lagnedanslaplMsbeV* ;SW8(«^e i'RPOfe,, i;»9M« 
tt'y aYoq% pa# lroiï?é d* .twe,,;projW!Ç i ^pser 

çfiQisf oi^i^t^nfire tes fcooh^i*. ;j . / k : ..t ; 
: mSui Jaiotptitf; <k Peliegrino Uy^yne p^Uîe ^îWt 
pftUe ouj^erte cfee louà.le&cûtés^ jLjraatiquêJWy 
eatte;, on Ej'^^f Çoi^ <^éià plus quie lavdtte^tÊU? 
due de ]a mejcji une. profondeur imauénde^ ^ Sur 
sa.sur&de » {d;(in; bJeu foAcé , a'âpp.!2i|e ia , yo{ite du 
cieU Â cette élévation; la;brmf da$ viaguiM 4« pf r^i 
t% ^ÀsA JH9 :f>irésenteDt .q»'ua6;ftpp^req((Q QMÇrÀ 






(i) B|. ^ephalides suit ici ropinioa de Clurerius.* 
M,-Mannerl {Géographie der Griechen und Rœmer^T. IX, 
a« partie, p'. 388) ne la partage pas. II pensé quIS'amilcar 
s'étoit poste stir lecapj nommé aujourd'hui Sant^itôy'^iié 
tes anciegs n''*dttt pas désigné parun nttm pattlvulier/'Il^o 
éit ifuealiop daD9;Rtolémée,. sons le oom i*(Bgi Tanoà 
e^mro^^rH^V^^ «weim apseï fafpilière à ce gii^rfPil^e, 
U est 'placé Vrop ^u audrouest. De ce point, Hamîlcaiippp- 
?oitcou?rir. i)re/M»'ttm, et conserye)' la possession delà 
TÎlie'd'Ëryx,' quoique les Romains fussent maîtres de ifa 
montagne et de la plaine dé ce nom.' Ceux-ci ê'toiéht obli- 
gés d'avoir tane armée d*obsérTatSOQ à l'est de Panormuê , 
pour pudtàgBY c«tte tHU et toute la cOte^epientriooAle de 
I9 Si0ile ÇQlitr^ les çi^treprà^s d'Hamilcar. , . |X. 
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rœilde l'ob^enraitieur qui les comtemple à une si 
griande distance. 

De ce lieu ^ nous retournâmes à la chapelle de 
Sainte*Ro8ali« ; c est une grotte sauvage qui s'en- 
fonce profoâdémeDft dans le rocher; par-dè^aùt, 
elle est fermée d'un mur qui représente la fâçàdè 
d'uneéglise ; la grotte n'est couverte que jusqu'au 
point où s'étend la voûte de rochiôrs; là partie 
antérieure, derrière le mur, est à ciel ouvert; 
dans l'instant où nous 7 étions , les rayons r6a-« 
geâtres du soleil couchant , pénétrant jusque dans 
le fond du sanctuaire soipbre, répandoient une 
lumière magique dans ce séjour de la mélanc^ije. 
De grandes touffes pendent le long des> patois 
rocailleuses , et dans le. fond !& sainte , belle » 
jeune , paroit endormie à la lumière tremblante 
de quelques lampes. Des pierres précieti^es étin- 
cellent autour de sa tête, un vêtement magnifi- 
que enveloppe son corps charmant; ses joues 
blanches comme le lis semblent animées par la; 
lueur des lampes ; le bruit même lie plos petit 
n'interrompt pas son sommeil , on éeoute pour 
s'assurer que sa poitrine ne respire pas ; sa tête 
repose doucement, appujée sur sa maui droite ; 
un ange veille sur cette vierge si aimable. Vers 
minuit, la lune éclaira notre retour à Pdl|;ripe. 

Une course à Monréale , où l'on va pai" la belle 
route que Testa , évêque de ce lieu, fit faire à ses^^ 
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dépens t ne nons ofiErit rien de remarquable ^ à 
i'excej^tiott des nefs hardies de la cathédrale, 
détruite par un incendie , et d'un couvent dont le 
revenu de 120,000 piastres est bien plus intéres- 
sant que quelçjues tableaux suspendus dans ses 
corridors, et dont cependant les jeunes mendians 
monréalois qui s'empressoient autour de nous 
pour nous servir de cicérone , nous vantoieût 
extrêmement la beauté; il ne nous fut pas pos- 
sible de découvrir rien qui méritât notre atten- 
tion. Il nous parut inutile de visiter le riche cou- 
vent de San Martino , qui est à quatre milles de 
Monréale^ et dont les nobles moines qui mangent 
annuellement 100,000 piastres, crurent démotatrét' 
leurs lumières à un voyageur allemand en lui 
disant que quelques-uns d'entre eux étoient frane-* 
maçons et entretenoient des maîtresses. Harassés 
de fatigue de parcourir sans fruit les rues brû- 
lantes de chaleur de cette petite ville , nous nous 
mîmes en route pour revenir, entourés d'une 
foule de mendians qui exprimoient , à la manière* 
italienne, le vide de leur estomac et de leur 
bourse en frappant de leurs doigts leur ventre et 
leurs poches. 

J'af déjà parlé plusieurs fois de la beauté de la 
plainer^ntre Palerme et Monréale ; réellement on 
ne peut cesser de vanter sa fécondité. Indépen- 
damment des autres arbres fruitiers et des plantes. 
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pp|)jrf8 à ritsjlie.p;^i4ipiîale , Ips yerget$ pUntés . 
d'QxgiDgjer^ y ^oï4 si pressés ]ç3 un^ contre les 
autr^9i[ ^ue Top croit yoir um forêt yérita^le.» 
Parmi kurs ramea^iJf parais de fleuf-s. emî^a^u- 
m^es çt Jps branches des tendre^ amandiers char- . 
gç5 de fruits, Ifis jroôsigpols faisoîent .entendre 
Içur Yoi? paélQdiôuse ; TOréthus , .au)0Tar4*tiui 
Aropiiraglio, roule, sçis ondes jusqu'à la pa^f à 
travers, de? prairies entaillées de fleprs^ çt 4î>nt 
la. Yf^idure offre m}lJ(B quapces diverses: l^ ciel 
est §erç^fl et l'atoao&pbèr^ remplie des éi^^n^tiaiiis; 
Içs pluftjJouces;. de sorfe que, dans pet^e.YAUée. 
délicieuse, la nature semble s'être paré^,|>9ur 
ravir tous les sexjSp^, ? . . - 

Nous ne parlîmes point dq Palermç s?tftf; arvpîr. 
rendu une courte visite à son université. > Qn y 
enseigne la logique^ la métaphysique,. Vélo-: 
ijuence, l'histoire de l'église, l'arithmétique! et les, 
élémens du dessin^ il faut aussi y ajoutera grec.. 
Le professeur d'éloquence parla sur runîaa nér. 
pessaire de cet art et de la poésie; ce qu'il dj^m.Oo-i 
tra par des passa.ges d'Horace et de Cîcéroii ; en-; 
suite il fit l'éloge de ces deux arts , soit par ^^m^l- 
très tirades d'auteurs classiques dopt l'autorUél 
sembloit le pétrifier, soit par des rais(pinne(ai)jis 
absolument de la mêmç sorte, mai3?iuss>pw60l-j 
lides que ceux qu'^mploypit Marc-AiitoÎQe Mi])ret 
pour prouver l'excellence de la théologie. Geidifiîy 
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cours iélégant , pëdaûtesque et bien somena'çltf 
textes classiques 'i nlotftrbit parfaîtemen t Tésprit 
âe renseignement en Italie. 

le grec nous parut cultivé- arec plus de ièle 
qu'en aucun autre lieu dltàlie ; du moins le pro- 
fesseur nous assura qu'on s'en occupoît dans 
quatre classes, c est -à- dire qu'on expliquoit 
quatre auteurs ; car, dans toutes , *Ies écoliers 
étoient 1^8 mêmes : dans la tlasse des commen- 
çans, on lisbit le Nouveau-Testament; dans la 
seconde, Lucien; dans la troisième, Isoerate; 
enfin , dans la quatrième , Homère. Quel dérai- 
sonnable arrangement! Par malheur, nous ne 
pûmes visiter que la première classe , où l'on étu- 
dîoit le Nouveau- Testament. Une demi- dou- 
zaine de théologien^, déjà vêtus de l'habit sacer- 
dotal , y étoiènt réunis. Le'lîvre saint y étoît traité 
plus mal que chez. nous dans lés écoles les plus 
chétivés : rexplîcatîon se bornoît à analyser de la 
manière la plus pitoyable la forme dés phrasés , 
et à en; déduire le sens mécaniquement. Ces ec- 
clésiastiques montrèrent une curiosité extrême de 
savoir, comme^tnous nous y prenions pobi* un 
exercice de ce genre ; ils furent très-surprîs d'ap^ 
preàdre que l'on s'bccupoît chei; nous de cher^ 
cher d'mie manière critique le sens des mots , et 
aouveat dcJ'expliquer de différentes façons; ils 
09118! assiirèfent ^jue, dans leur pays, cela n etoît 
absolument pas permis; ils sâpposoieiil que la 
2' SÉRIE. — Tome m, n 



( i«a ) 

ijléehaiite gr»airiisiife <te Padtoii«, Ao^t ih tstr* 
aoiçat usage.» étoit traduîteea aUemaad» et qu'on 
s'en servoît dans nos écolas. . . * 

riou$ nausprépaxiQoao^pendantà voyager dans 
rinténeunle Vile 9 ce qui exige divers petits aorca:!»* 
gemens queue demandent pas des exeufsions daBS 
Le continent,dlta}ie^ P^abord , il faut sepouimîf 
d'un pa^se-ptort spécial de «la police de Palerme; 
ce qui s'obtient tfès«facilement pour une pdâstrtv 
par l'intervention du ^^onsulde sa nations Snsuitç 
on a besoin d6 letta'es de santé ou de centuiDEiacfi'; 
indépendanpiin.ent de l'argent qu'elles nous co6^ 
tèrent» elles nous prirent plusieurs fours^ et^nous 
.fîmes -bien îringt'CiQq courses ipour nous les pw- 
cuier. Ën^n , il est difficile di se pourvoir de 
bonnes lettres de change. Porter en espècei toute 
^la somme dont o'n a besoin^ seroit non moin^ 
dangereux qu'ei^barrassant^ear on perdrôit beau-» 
coup sux l'or qui V dans les villages de Sioîie > n^a 
pas COUTS çomioe monnoie, et ne pourroit ^èlre 
vendu aux orfèvres qu'à raison de aon poids ; tet^ 
quand on voit les bourgades de l'île » -on » devla 
peine à se figurer qu'on puisse 7 trpuver un .bon «^ 
cher ou un boulanger, et encore moins un opfém^ 
En revafichç , les Qégociaus'dePatermeppunpomit 
être di4K>sés;à4onner des: mandats ou «tee lettms 
de changein^ il s'agit de saTOjir si^ danscea troua 
misérables^ on fereit ibonneut ;^ leur signature 1 
alora quelle ressJMifee pour un voya^euv^ dans de^ 
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Utai: «À l'up tfOuiie.à fis^aé^dûs ttaM6 deijusÉke 
et d'autorité légale I .(tii|fft àiia:^ooiiipla»anc6 db 
H» iSaioyfff et cotajMiipi^fti^ijmai^cfaàii^s' de nrfekrre 
aU6ai9bds.:i) qui ont dies (C^rmsplaQdaM'etidesienf^ 
tr4ptPit$. dm9 {toqtie9( )9s. vUkâ jaafttiœaad'IlilfiB,. où 
i»n'l00:iion0aitifi<»ufl Jenomidê SigtMîiitmfikMaei 
G$rman6$i ^ > dqub obtia^Kiés » suc fduiiEucstpfrittes 
?iMcaiy d^a mandata qiat fùnent payés* impadia'V 

. oBe i^hié^.cokDtno.'daDs* lÀ pi opaarliidka^i petites 
fiilss de Sidle^» p^s ekemple. 1 Cst^tta^^fitova^skni 
qat: compte >ir,»49 habttafiS'^ on -np troaitdipaa 
dradbefgei; v on qu'i^lleé 7 joqt détcaitablesfiûn m 
doVtpftS'«Êégi%er<aicaAt dé qùftl^c JB'aleiaap€»*(ieisq 
lacîiiter realiéedes cftuTeps/ea pfeaaAl dès ietlt es 
de. recommandation pour les abbel ^ ou y «ommo 
oQ'les w>mm^ ea Steîfe, Paéri rencofii» Motifon 
pttti ■ oapérei^ avec isei^itude que roni:acDa!]b>gd 
sèreofBO^ et pi^premeikt^u 11 faut naltaréUement 
[youinriMirdoi'ii&4fw^ oou^iâliiittjoQpaDfieii^rfM» 
uiteféûonafifaQsegéa^^reiia^^àu frèi» Mnraiit^iLpiiàr 
ehei ûAramdeieiiaKgeii* ^ocdea ipejasea^olb sétablir,^ 
a»tant>4u'il :c^{ioeMJUe^ 1 léqialibse a]|[eola< ifHUUht 
fieenee lec/iéei^Ati^usb &id9 lettre de tècopoadicuQf;. 
datieiiyjQD aeqpo«Qumtpaa;entjBef dirvfefiBOusntddQft 
«vfloi^Tftntr îi &&iùiÈ nécessaire «d'em^l^yei;* If inr. 
t&of0atàou'étà nco^c^aànhi^pont Jeaqa^lp il tat 
^gfttemeBb boni dfamr ' des detties ç ; à& sont eOfidli 
eaii)çali««lidea Sdcnlieiu^'i^ ilareon^tiësHximplaifi 
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sans. Dans €66 lieux éMgnës , il n'est pas supeifiii 
de trouver en eux un apjpiii. . 

On sait qu'il n'est pas possible de parcourir la 
Sicile en voiture. Peut-être les ressources de cette 
tle malheureuse ne suffiroient pas pour établir des 
routes commodes et durables sur des moatagnes 
escarpées et hachées 9 à travers des déserts sau- 
vages parsemés de rochers épars» des marais im- 
praticables et des collines mobiles de sable. La 
route de Palerme à Monréàle et de là à Alcamo^ 
longue de vingt milles de Sicile^ coûte des sommes 
exorbitantes; c'est la seule de l'ile que l'on puisse 
parcourir en voiture; on a le projet de la prébop 
ger jusqu'à Trapani^ les communications avec 
cette ville étant très-fréquentes, à cause.du coid'* 
mercéduseL 

' Il faut donc voyager à chevaLou avec un mu- 
let 6u un âne; ces derniers sont à très-bon mai-* 
ehé; mais. leur pas est lent 9 et ils. ne font que de 
très-petites journées. On s'épargnera beaucoup 
de désagrémens en n'ayant pas de valise. Les St»- 
eiliens ne sont pas accoutumés à ce moyen de 
tnmsporter les effets; ils les partagent et les sus- 
peftd^it de chaque côté de l'animal, dont là 
selle n'est disposée que pour eette manière de les 
arranger; il convient' donc d'à vois : deux petites 
valises pesant chacune cinquante livres. Grâce à 
Dieu^9^nousfûme& débarrassés de tout ce tracas.; 
nous n'avions qu'unrbaigage^minoe et fort léger ; 
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Hûtis le portiODSt 8^ tiotîe'^rffisv Nocia allfayiisii 
pied; ce qui > en Sieile i pknke liéfaiut'tl'bceaftibti 
de se ràfral!chir,v est. plus: péhible qu'en Suisse; 
D^àilleurs», on est souTent ob|i^ de prendre des 
guides , parce ^quQ les roules sont sauvent très* 
difficiles à reconqohre ; op li 'y i^n<^ontre jamais 
de' YiUages» et rttement desr'maisons, où: anèoie il 
A'y à pet sohne. 

' Ob ne peut foysger en Italie: âussi^ sùreméiït 
qu'eni Sicile;: nous ^mtnles', sur ce points df( 
l'hYis de ikotre compatriote Bartels; Lés Palei^oii^ 
tains s'expriment tout autrement à:cé sujet La 
téilie'de notre départ , quafnd on sut, 'à souper/ 
que nous' préjetions de parcourir rintéirieur de 
rile, Un lie» nos commi^iisauz déploya toute son 
^quence pour. nous peindre, sous le jour lé 
plus terrible j les dangers de Ttle et la méchanceté 
des habitant. 11 nous assusa que , même à Pa« 
lerme , lorsque , dans la nuit , on s'élôignoit un 
peu des maisons. du Piano, délia Marina , lieu où 
^toit située notre auberge» et où nous aïions sou^ 
Yent passé assez tard sans lé moindre dérange* 
ment, on étoit à l'instant assassiné. Queseroit-ce 
donc dans les déserts de Tile maudite? Vouloir y 
pénétrer sans être escorté par des càmpieri, étoit 
ne pas plus s'inquiéter de sa personne que de celle 
d'un chien mort; il ajouta que, si nous le dési-> 
rions , il nous procureroit, ce soir-là même, non 
par intérêt personnel» et à bon marché, des cam-* 
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pim éût»^ Vu' généveusi (désîii«érïefli4mei|t fia «m 

saafc t ïondënpeD L i ihipsi l'jnlérieiir^de. ? rtle^ Mt 
hdbUabfifnruTidienj^i^hB tnéi»ela< pemée quél!lf^>dSI 
pûtêtre Toié f nom ai^n aToiif pM^entenda bitef 
iin«C6Ûlcfiiemplei Oarprétendiquelea A'ngflè&sîbilc 
beancoiip'ioontribtiérà^obtte'sAntéj tie qii:e]lè.iBi^ 
nière? Nous TignoroDS ; car ils n'oat étab)i| ki . ai 
pieUee ilî l^endanAcade ^ ce qat seroit ;hfrattéèup 
pijua )oéc()ss9ke i daus ieur pajaj ety '^d)'à3IMrfli) 
té«Aefl<<5èsifibtitbtiittB a]^*arlieaiBôiift'.à>l'oiideè/d'é 
dl^Q^ef andeo; : j.- / • ; j. ,iî/u'::')r: -i '.-.] 
,' itteat Quelquefois utile 9 auprèddesoffidieaM.ée 
pblitonét^dutMss^ de ipasset potir [àiifleta> rpatce 
que œppeuplé a' exereé p^endantiqueiiiueiteflQfpi 
14 f up|:é«ba^Î0 dans. YéHe ; Déa49iQoin&> DOinrip#Éf 
B^mm^ aussi ;brdiij til^s; d'affliire^ coUône illb' 
mâbds i : akVi h '>penflée d'être pris pouï ' ee* qvk 
noiii.a*élié«is pas, ;botia:ét0tÊ iDsuppoiMhle:;:.etk 
i'laigciade:iiiiprÎ8ie d^t^nosldeite coiâpagndus ée 
voyage;^ c^i étoieilt âo^tois , nous déeiar(;oi^Ti^ 
Tement'que'nous étibuA AîHëatands toutes* les» fois 
qu'on appelât des Au^ois : cette xu'éprisûd.oiil air 
sérriefat se .'paiidotmer! ^ux- Sitrilîéns ; cai^ peitr 
daut tèut ie temps du* blicicns conliD«Ditalv ^a ot 
yOyoiebt d'arutres étrauge^squedesf Afiglofs s^t>ur^ 
Dër dans leur île. Un grand jsivàntafe^ frésûftaat âe 
cette circonstancié , est que lesSi^^Uens topt'd*^ 
venus très-tolérans pour le^ "hérétiques. . 
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; ^ L^ route .île . Palisnoe p«r Monréale «t Sala 4i 
Fiuteaidai41oamoipai63e|lar dé laiutés colline^ 
cmpée$' pur Jca tablées les plilfl ^ttile^. Si Rlê 
étoit aJuBâî faita cullivée qu'elle Test dai^s ce ean-^ 
tttiv» ttt a&ibe fuakfu'à Ancoûai, sii milles plus 
Mu ^ «^1: habitais âeroiept les plus riches d^ 
l'fifiimpe^ On oôioçait qnVtratit d'y parvenir, il 
flbttdcojl; q«e les SicUîens fissieat iks dépenses 
éiracaitts pour ayoir des grandes routes prati-- 
•Mlkke; mais fiEaléaieût> quand fis se* seroient 
éjpiLiiséspoiif cela*, ils n'auroieot ni relations acr 
lires m.comioefce, que d'autres causès.plus prb • 
ioodes ont paralysés. 

. Sala -di Bar ten^co est une petite Tille asse^ im- 
portante. Les Siciliens , portés à exagérer les 
adtnbresy lusdooc^nt 1 x,obo habitans ; lan>oir 
tié 9e i^{Mpohe plue; de la fériiév Ce lieu , de 
«aéme que la plupart des villes de Sicile , à peu 
dkVfxeeptions près^ a un aspect extp&meisient triste 
et désert. Les maisons , quoique bâties eh pierres, 
resBembkat à des cabanes jaunâtres dé Bohé- 
loaiens^et leors toits verts ne eontribueift pas â 
leujr dodàner on air plus gai; Les i-ues sont assez 
larges y tnàis sales et puantes ; on n'y aperçoit que 
i|Melqnes vieillards^ hideux et affamés y et des en- 
fftns couverts de baillons et à moitié nus. De 



Tieilles femmes, ressemblant à d^ sorcières ^ 
laissent pendre axitDuBV'de leur 46tè crasseuse les 
boucles de leurs ^cheveux ^ris ; les jeunes se ca- 
cj^eçit da,n3: de^ . «vêtemensiiDOÎtfs' monstrueux qui 
pouTijent à la lois la. tête el fie <îOfi ; les hommes 
ppijtçut de.$ capotes brùnes^ui prôtègefut égale-» 
ment.le,çp.i|i,]«e terminent aû-^desscis deJa4ête 
paruribpnn9t;.pyramidal, let.ne .laissent «Toir 
j^u'un, yis^g^.pâle ; ce qui fait que tous les paysans 
pnt une ijoin^ qui porte À se défier d'eux. ' Stleur 
conduite probe» fra;ncbe,et' amicale ne n#us/êât 
pas promptement réconciliés avec leur ex4éneuf 
repQ.ussant , qous aurions eu beaucoup de pjeine* 
à.nçusplaire parqii eux ;/mais , à l'exception d'un 
acci4.e^t iQsigniûant , nous n'avons pas trouvé 9' 
dans tout notre voyage, la moindre trace de faus^ 
seté ni de perfidie* De même que les insulaires 
du Grand-Océan 5 ils étourdissent les étrangers 
de leur curipsité enfantine. . Lorsque notre petite 
caravane entroit dans une petite viliti)* elle étoit 
bientôt entourée d'une foule d'oisifs qui nous aiH» 
suroient amicalement qu'ils n'étoient venus que 
pour nous servir. 

Nous ne tardâmes pas à gagner Alcamo, petite 
ville qui est moins laide que la précédente. C'é^^ 
toit un samedi ; on y célébroit^ de même qu^à 
Sala di Partenico, la fête d'un saint. En général, 
il en étoit ainsi dans toutes les petites villes de 
Sicile où nous sommes entrés. On promène en 
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|yrbee$si(m la statué du sraidt von tive forée coups 
"délUëilT-et Ton pàsWk -ptttï grande partie du 
i€m]plsf • à fie rien faire/ On fc^n«fomtoe* aîdsi une 
qiiàil^tité extïbortlinaire'd<e'ïni»âition9; mais une 
botarie partie de la communauté vaque à ses oc* 
cupations habituelles. ' -' . 

' Dans le commencement , ' le dialecte sicilien 
''nèus j[)amt 'presque^ iDiâtdÇ^ible ; le langage des 
gestes 'fut dota c une' ressource. Au lieu de nous 
decpfander si nous roulions loupr 'des)nî|UlBts ;, .on 
poisdit'deux. doigts ouverts et. renvèirifés Isui^ un 
troisième; on nous demandoit dé même 9 ^n- éie- 
Taiit un certain nombre de doigts ; comUeii noui; 
vtKulionâdemoIets et*^de chrétiens!; car, dans cette 
fté cémme datis' ritaliê inférieure, un chrétien 
signifie un homme. 

Le> lendemain , â3 avril i8i5, nous rencon- 
trâmes la première ruine grecque ^ le temple de 
SégY'ste ou Egeste, à huit milles siciliens .d'Aï- 
eamo. Nous formions une petite caravane; plu- 
sieurs habitane delà campagr^è, des commerçant, 
et des ecclésiastiques qui alloient à Trapani ou 
à Lilybëe s'étant joints à nous. Durant les cinq 
premiers milles , on traverse des vallées variées et 
fertiles ; les collines qui les entourent sont cul- 
tivées avec soin jusqu'à leur sommet , on pâsise 
entre de^ haies épaisses d'aloès et de cactus. Dans 
le lointain on aperçoit Castellamare, jadis le port 
de Ségeste ; c'est un paysage d'une beauté ravis- 
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saate. À rbuttt ^ «ar :Iei cap LHybée , le «nom j^ 
GiuUàDo y pfeèft de Tràpapi, a'^èye e|i fQrp|^p2ir]^ 
dalci De toutes pArtf ^ d^s prairies chaviiKaQjmi^ 
parsèoafées d'arbfMMuat nous eatQuno<ep|{;t^;ir«tt 
des roesignola étfrit iMiooriB plus mtisfaate ^v^vMr 
Ireu de cette contrée si riche* ! . i; • : f 

Sur les beiidk de( la^Fîame Freddo ou'Saii^Qar^ 
tolomeo w Ift sfcènb chltto^ea brus<|i]emeatii Oa eait 
ientourt de 'collines aiMs et iDcuHefc;'è' pdney 
te«oll>^ii^çà et là quelque» plantes ohétin^St'Apoès 
avoir doublé l'angle d'une montagne, i6oiis*4^ 
-tu>«ivrkttes^ 3ur ia cime d'une* éBÛnenee» letiiiipk 
bâti , il y a trois knille ans » par les Ségestariasv à 
^honneur de Diane. Al'iiisfant^ lemotifdejbetue 
roya'gé eu' Sicile nons fut révélé dafaremeat^ Tait- 
pect de ce monument divin nousdooéa dea'aîless: 
quoique nous fusi^né. oUigés de- snarbhel: ,. avec 
des isfforis pénibles,. i travers des uaaraîb ^et que 
M chaleûl: fût accablante, UentM noue bo^ 
trèiivâmcs au milieu des coloiioades* Ce temple 
xiorique, que queigiaes auteurs eousàcréottàila 
Vénus céBeste, bst situé hors de l'eboeÂBite* des 
TuiÀes dç l 'andenne Sé^ste , sur nnécellîbê ttrèfe- 
baase, qui est <;oupée àpc ^ar une éùovraerajfioe, 
notamment vers le sud. Les colonnes, rarobitraM 
et le fronton sont , à quelques réparations prèar, 
très-bieù conservés; mais il ne reste tien de ila 
cella ni du reste de Tintérieur. C'est oo dès moÉuii- 
^mens les plus parfotts et les plus^ands de l'^intt* 
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quitè t: 8â lott^ë«nr 06t de soiiitttittMdiàt^ p^É^,\ «à 

largeur de trente (i). EiiMs dliaM|iid e<yot>l^die8 âto 

oolotiiiès à^M fàçadpy il jr â uïi«>entréet il pai'oit 

élk8 iMit ^nbèéè: paé dies pi^ri^es pK^t^si lâfe 4iiieÀ^ 
sur le» autt«8t, %t pecoeesy d6b$ t^tnibeb^ dlin 
tmuci^rré, par k^iael pQssoit |irbba|)teiné{iti nn^ 
aM 6b 'èoiis pàur louteoir reéseû!ibl6i '<>àr- il 
ptootk que l'oii i^'isi-dûrkmëuleé'là :de aâtvî^ de 
J^tolpb», i' «et ^fièt) ^ie s6U8 Auguste. Si Toh 
avoit^ttiplfoyé àiSég^tie uninétal quelconque, on-, 
éd retrovYèfrOil ëbëore qu^qué piài^celte. - 

Côtiàbîéii llttipreSdon que produisît sur nous* 
rààpè'él Ae ce teiûple doricfue; d'un go6t sévère, 
sSHè aucûii ôirtiérfiéttt ^t niodèlè d^uné simplicité 
nàKffeèttfetfôe vtiÂétblt de <^elfe que ïious avions 
é^tùHiVée^ëtl èontfeiïi'plabfiei ruines ^dfriàlnes 
Màitis tiàû^ÛèifùLhlkd ^l lé^ ^otiës et ëtégantés co- 
lotttfe^ dïi PoHim ! Chï'étdWiAf! tixie le tetoplé à été 
bittl'^^Y îèls'rétJubîic'aitfiî'éiietigtqtfeB , etles autres 
ééSfifceà ^llârlleV<j^éeô iàgénieux, tant lestylé de 
l^éttfficè' pii!Mi ôpj[)ôâë au èâtactère deâ homifaes 
i^ttt l'6«élëyé.' ïi fatit'c^ouVenit àlissî qùè'les rui- 
fiei'^grëcqàés eitopi»antetit dfeîeùr Sîluatîoù , dans 

• • • ■ 

f 

(iy Denon,"âah*sson P'oya^ eh SïcHe (p. g^) , dîl que 
të^lttqdatlBâï^lëdeSêgeste est ûù C^fVé4ong de 177 pieds 
• poiKîcS'6-W(^s j^ 74 pieds ro-poHC^s. • ^ 
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le paradis, fiicilien 4 ub charme que le/» imped^ 
r^omaines De peuyevSt a«ok% ... 
;:. Après: fivoir acheyé ^n repas Hlïèsi-gai au pied, 
d^. ce.jtemple duquel YerjtèA.euleTaprobableiaént 
la belle statue de Dian^/uous gjraTÎw'eSf sur la. 
Q)A^tdgQ<2 eisiçarpée:OÙétoit la ville de Ségeste, du 
QQrdest du teDsple. De là, nows .jouiines;4'upe 
des plus belles vAie^iqu'il sOit possible de se figu- 
rer. . Xa y^llée , traversée par le CrivdUtu (. Flume 
Freddo.)Â déployoit la ricbe^ise et la variété de 
végétation pi:opre apx coptrée^ méridiottaleâ. Les 
Alpes de la Suisse peuvent être ay^si fraîches et. 
aussi fleuries que les pralries.de la Sicile, ma^ç il 
leur manque <;ette atpiosphère douce.et ces teintes 
d'une délicatesse iaexprimable. Ce fut sur les 
sièges détruits du théâtre . des Ségestains . qqc 
nous contemplâmes ce spectacle divin. Cet édi- 
fice étoit bâti en grosses pierres sans mortier ; OQi 
les voit encore entassées sans ordre les upessur 
les autres ; toutefois on reconnoit les rangéejs des 

sièges et remplacement de la^scène. Les anciens 

• • • • • ' 

entendoient parfaitement Tart de placer leurs 
théâtres. Le Ségestain^assis au sien, voyoit les cam- 
pagnes riantes qui entouroient sa ville , son port 
à Castellamare; plus loin , à droite, la mer , et. i 
Touest le cap Lilybée et le mont Erjx. Le Syracu- 
sain et le Taorminien apercevoient, de leur place 
au théâtre, le premier des ports où la puissance 
des Athéniens étoit venue échouer ; le second , la 
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Calàblre', le cap Pelore et son détroit, enfin la 
{y^amide gigantesque de l'Etna toujours fii-^ 
lÀarïte. 

Le6 restes de Ségeste ne consistent d*ailleurs 
qu'en tas de pierres dont on ne peut deviner l'an* 
cienne forme ; cette ville s'est peut-être éteftdue 
sur les collines , autrement son enceinte auroit 
été extrêmement resserrée : la montagne escarpée • 
ne pôrtoit probablement que Tacropolis ou la 
citadelle. Les bains sulfureux, que les anciens 
connoissoient dans les environs de Ségeste, y sont 
encore : ils ne sont plus fréquentés ; on les désigne 
simplement par le nom d^I^BagnL *• 

En aHant de Ségesté à Salemi, on traverse des 
prairies où l'on admire l'effet bienfaisant du climat 
du midi! Nous avions de la peine à nous fkire jour 
à traders les amandiers, les figuiers, les vignes^ 
les orangers, les citronniers, les caroubiers et 
d'autres arbres fruitiers de tontes lès espèces. 
Les champs étoient très-bien cultivés, et les mois- 
sons sembloient sortir avec impatience du seia 
fécond de la terre. Tantôt les campagnes éclairées 
parole soleil brilloient de tout leur éclat, tantôt 
un Jégèr nuage les enveloppoit d'un demi-jour 
magique. Accompagnés du chant continuel/des 
rossignols, nous allâmes d'une vallée verdoyante 
à l'autre dé ce paradis , et nous parcourûmes . ce 
paysage magnifique; nous passâmes par Galatà- 
fimi et Salemi qui » de même que toutes les villes 
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<fe Sicile I soBt bâtieB sur te haut d'une^tnpnfafgufi- 
Gdles^ ci ne sont pas couvertes M fet^ts 'flonp JMiiMf 
mais la nature y est si riche, que Ton trour^! în 
végéfatiùn encore plus abond^mte qu'an aç' se 
Tétolt figuré. Quel cootraste dftnB 1er o«|tni'4« 
cette ile étonnante ! Dans le Val di IVotOi. ^niis 
avons souvent vu les steppes les plus - ubi^ér 
râbles qui, parseméed,: à perte de vue, d'iniiioisibtih- 
b'ies fragmens de ro<;hers, ne' prbduisoaent 9bM- 
lunient rien , ou ^e donnoieiit avec pelba que 
quelques chaumèS' chétifs. ( ] 

Au moment où nous entrions à Salénsi, on y 
• faisoit une procession solennelle poui resotec^isr 
Dieu d'avoir envoyé dé la pluie dont on âtoit 
privé depuis deux mois; sécheresse péa'Qominunp 
dans cette saison peu avancée. Une lOA'gite iîle 
d^hojnmes enreloppés de leùvs eapoteis brane^v 
et d'autant de femmes Vêtues da ak)ir. suiv^otl, ^n 
chantant , là ctoix et' les ^Êiergesr mais tomt tii 
monde n'avoît nullement 1 -air recueilli; :.•!•> 

Notre arrivée fit une sensation extktofdinaîM 
dans cette petitç ville tsôléef; u he. foule lioÉabreu ai 
hous suivit dans une vût étroite :jùsqûer(tevtQ| 
tme auberge qôe nous jugeâmes la piua mis^jiaUs 
^u'il fût p^stble de voir ; mais , parla suiie^ inous 
avonç eu plus d'une occasion de nous v'oinvamefe 
du çonftraire. La petite rtie étqit si pfaâne/idè 
monde, qf<ie nous çùm^s beaqddup de p^sisiei^ 
ôtér notre minte bjrgage de dessus lés nktâeto. iCés 
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^ms Mt di9di60t I09 uoa aux autres : « Voilà db$ 
»eMireofs de pays qui pareoureat toute la terre 
«p^r voir de» antiquités. » Mais, bien loin de 
nous offeneer eaiien^ ils nous faiftoiefit toujours 
flace. La réception amiqale de *notir<3 hôte et de 
sa jeune femme, et surtout le souTenir délicieux 
de tout ce. que nous atioi^s tu dans la journée , 
nous^ eurent bientôt véconeiliés arec toutes ies 
incommodités de notre gttej nous finiinea par eik 
rire, e^ noua passâmes la .soirée trèsrgaiement^, 
dans l'espérance de voir le Ipndeipain Selinontei 
célèbre par ses palmiers. 
• ••• •• 1 • .«.1 

Coitelvetrano. 



Notre troupe , la moitié montée sur des âpefii> 
te reste 4 pied , traversa le lendemain des prés 
fleuris , de fertiles champs de riz et de grass^^s 
prairies oà paissoient de .nombreux troupeaux de 
bœufs à eomes très*haute«. Homère a bifsa saisi 
le trait etractérjstique de cettecootrée quand il a 
dit dans TOdyssée: cApr^s avoir échappé aux 
dangers de Gharybde et de Scylla, nousArri-r 
vAmès nians ftle d^une difinité puissante. CeM 
là que paissoient les bœufs au large front et l^s 
nombreuses brebis du soleiK • 
' En ^et f on voit dans ces cantona peut^lce les 
plus %eanx bœufs de l'Europe; ils sont p^ins.de 
force et de courage; leurs cofnes^ qui res^em*- 
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blent à deux bras d'homme qui s'jélèveot au-(]e»- 
8U8 de leur tête en s'écaftant» leur donaeoi ujq air 

4 

extrêmement fiér. Au CampoYacciDo^ à. Rome, 
on voit aussi des «bœufs dont les cornes, ont les 
pointes éloignées de plusieurs, pied^ l'.upe de 

l'autre. • - » . . . : . l 

'Le pays devint plus plat et plus uni ^ ma.is>$anjs 
être moins fertile. On cultivé dans ces cantoos 
beaucoup de. riz; de petits ruisseaux procurientja^ 
facilité d'inonder les. champs; mais ce procédé 
indispensable, pour que le riz réussisse» cjorrompt 
passablement Tair. - - :/ :, 

De toutes parts on voit croître spontanément 
des plantes et des fleurs que Ton élève à grands 
frais et avec beaucoup d'efforts dans nos jardins. 
On ne découvre de marques d'une existence.n^isé- 
rable que chez l'habitant <^e ce p.aïa^is^ quoique 
nOu« vissions partout une abondance extrêm/e de ' 
toutes choses , nous n'apejrceyions au marché, des 
villei^qùe des. oranges et des citronf. aigres ou 
doux. Nous n'avons; trouvé des cerises .qu'à Mes- 
sine. :II étoit impossible d'avqir des ;pommes , des 
poires et. d'autres fruits semblables, ou bien ils 
étoîent mauvais. Les prunes mâipe çpnt reg^r.- 

dées comme des raretés. . 

Des obstacles particuliers, en Sicile,^ pour le 
voyageur à pied 9 sojit les fiuma^e ou torrçns , 
sur lesquels il est très-rare, que l'on ait copstruit 
des ports. Le B^lioi^ qui,. selon Cluverius, est le 
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Crimisus, sur les bords duquel Ttmoléoi) et es 
Corinthiens battirent les Carthaginois » causa un 
grand embarras à ^notre colonne de pié,tons..Il 
fallut qu'ils montassent en croupe derrière ceux 
des nôtres qiii se faisoient porter par des ânes^ 

Les habitans de Gastel-Yetrano ont fait graver 
au-dessus de leur porte cette inscription en gsos 
caractères i Pahnosa civitaê CastriveteranL A 
peine entrés dans la ville, nous fûmes, quoi- 
qu'elle parût déserte, environnés d'une foule de 
spectateurs curieux; deux ou trpis . s'Qffrirei^.t ^ 
riostantpour être ^os conducteurs et nos dômes- 
tiques de place, nous assurant en mime temps 
qu'ils seroient , toute leur vie > noi très-dévoués 
serviteurs. Nous avions une lettre de recomman- 
dation pour un Don,., quelconque, habitant de 
ce lieu ; mais ni ce personnage , ni le vice-coasul 
britanDi(£ue auquel un Anglois^ notjre compagnon 
de voyage, s'adressa, ne purent nous être d'aucun 
secours , car tous deux étoient absens. . La. ville 
m^nquoit d'auberge ; les habitans nous assurèrent 
qu'ell(3..sei;Qit absolument inutile. Nous prîmes 
donc le^ parti d'aller, avec nos ânes, au couvent 
des Domàicains; ces bons pères eurent l'extrême 
obligeance dé nous faire entrer dans une grande, 
pièpe où; il .n'y a,ypit'que les quatre murs, sans 
vitres aux fençtres, et sans sièges ni bancs pqur. 
s'asseoir ou se coucher. Chacun élendit donc son 
manteau de taffetas gommé ,. vêtement excellent 
2* sÉRK. — Tome m . 12 
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pour voyager, et Ton te reposa asse^ bied , tandis 

g^ùé hôtife Aftgloîs alla courir là ville avec le êpé/p^ 

iitéi^e 6\i' dépensier pour acheter de la tiàtidè , 

àes i^hntcà potagères et un paquet die''ïîiaciaîrôti1. 

Noéfi tio'ùs ritagîûîoiElé fermèbdentv ^p^ëÈ avoir 

fu'fîJVik^mfiqiie Inscfiptiotî'^juî diécore'ïà p/<rrte 

M Viïlé , qu'fe nous k'pos'êfWfas àl^dtilMIle pà\^ 

ÀîéTâ hî'aîd^tdeùx; lÈiif lîeb de céfà'i houséKtfnS ctm-' 

ctiësi suf là duré d'âtts le Won Vent dfës Dottfîilicâltis) 

i/6spetiti5 paquets sousïîilète'en^îse'd'WeiHèir; 

Â ofee est)èôe de bofiémiéd nous sërvoît de ckmé^ 

rîërl ËiiAn un père chaiitable, qui veritH* de seller 

detâile, rfôus donna,'aprés sCétrtj'bteii iûf6rmH 

pliisîèurs reprises si nous étions c)irétieh)?,'^a'|>a{]h 

lasse; sur' laquelle nouèrfôUs jeîfàtoeff àussifdi; 

ènfih le cuîsinieif ndus dppela au féfectoii^e, Otf 

Àvbît servi poumons une tablédiâtrt la salle- Ibngùé 

et sonore où les frères* conventuels dînôîent ordf* 

nairetnent : le ctiisitîier/le cânîérier, le spendrtbïe 

et Quatre frères servant se tenoientâuj[)Tè9 detHml 

en silence. Notre repa.<ç fut prompt; îl ri'yiateH 

pas moyen de se procurer des euiHer? » chaeuii' 

des bons pères aroit empofté la sienne j par améé* . 

quent, pour manger la soupe; nous^eûmes ie^' 

cours à des croûtes de pain creusées. 

Le repas fini , nous parcourûmes la ville, dont- 
la population est à peu prés de i5,oao Axùeê r 
c'est un véritable sépulcre , partout le isilence 
d un désert ; rien que de méchantes cabanes , 
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grises de Yétusté, où Ton n'aperçoit que la misère 
et' Toisiveté , nulle part de l'activité; à peine 
Yoit->oa dans les rues quelques individus en gue-* 
nilles. Sortis par une des portes, nous vîmes 
devant nous, quoiqu'à 6 milles de distance, les 
ruines du temple de Selinonte.qui ressembloienl 
i celles d'une ville; les colonnes isolées présen-^ 
toient l'aspectde tourç» Derrière nous, la mer s'é- 
tendoit à rhorizon , comme une bande d'un vert 
pâle. Cooibien elles sont petites, en comparaisonf 
de ces monumens gigantesques , toutes les ruines 
des édifices romains, à l'exception de ceJles du 
colisée, des thermes, et des palais des emipereursl 
Si jamais l'église Saint-Pi^erre est détruite, alors 
seulemen^t le monde contemplera un spectacle* 
qui Remportera sur celui que pous avions sous les- 
yeux , et sur tous ceux du même genre dans tous 
les tempe. , * . ' 

Le 9oir nous nous reposions tranquillement sur 
nos'matelas ; tout à coup nous entendons un bruit 
terrible' et des coups' de ^fusil. Chacun de nous 
oonjectiira aussitôt qu'il s'agissoit d'une fête reli- 
gieuse ; nous ne^nous trompions pas , c'étoit celle 
du patron des capucins. Il faisoit un beau clair 
dei lune; nous sortîmes, le camérier courut en 
avant> 'i\ous le suivîmes poui voir de près la béré- 
monie* Trois tambours ouvroient la marche ; ils 
étoient suivis d'une croix éléganHiient éclairée de 
Unterôes de papier, puis vcnoit un joueur de 
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cornemuse ; les sons de cet instrument couVroient 
ceux du chœur des musiciens qu'il préçëdoit. 
Ceux-là s'évertuoient de leur mieux , il en résul« 
toit un tintamarre, affreuxl Ensuite marchoit la 
véritable troupe des fidèles; mais^ soit par. l'effet 
singulier du clair de lune , soit par celui du grand 
nombre de lanternes et de cierges, soit parc^uj 
de leur cip.stume désavantageux , car leurs capo-^ 
tes les eachoient jusqu'au nez, soit enfin parce 
qu'ils crioient.ayec une force extrême, ils présen- 
toient un aspect effrayant. 
> La procession arrivée près de l'église , un corps 
qui composoit l'arrière-garde commença à faire 
un tel tapage avec des ^fusils «des pistolets, des 
/usées et des pétards , que tout ce que : nous 
avions entendu jusqu'alors n'étoit qu'une baga-^ 
telle en comparaison. : , , . • 

«Ensuite toute la foule entra dans l'église , les 
tambours, la cornemuse et les chanteurs ne cessant 
pas de se faire entendre. Un capucin étantmontéà 
Taulel , la foule se mit aussitôt à genoux ; il com^ 
mença, en dialecte sicilien, un discours véhément 
et non dépourvu d'éloquence , sur l'amour ;extra*^, 
ordinaire du sauveur pour^ les hommes ; ptiis se 
tournant vers le crucifix de l'autel^ en le n^ontraet 
de la main, il s'écria, avec un accent inspiré:, en 
s'adressant à la foule ébahie :c M'est-^il pas vrai, 
• âmes ferventes , que même dans vos plus'gran- 
»des peines, dans l'extrême misère et en danger. 
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ide mort» vOus vous écrierez avec laoi : Ehviva 
9el erocefisiol • Chacun répéta de tout« sa force 
ces mots » au bruit deë tambours et de la corne- 
muj^e. Le moine proféra d'autres exclamations 
qui furent répétées avec les mêmes accompagne- 
mens : la dernière fut pour la divina providenza. 
Ensuite chacun s'en retourna cheii soi. x\lors nous 
pûmes tirer nos genoux de la position incom*! 
mode oùilsayoientété pendant toute Tallocution» 
ce qui ayoit fourni l'occasion à notre camérler de 
se moquer de nous. 

Un de nos compagùdns, qui étoit resté au cou- 
vent , avoit subi un examen sévère. Un père» pro- 
fitant du temps où cet étranger étoitseul» l'avoit, 
comme étant vraisemblablement hérétique, pas- 
sablemenit attaqué sur ce point , puis avoit fini 
par lui demander des numéros pour la loterie. 
0^ nous a souvent fait la même demanda quand 
on apprenoit que nous étions hérétiques; de 
même que nos compatriotes, dans un cas pareil, 
s'adressent aux fous ou aux gens condamnés. 

Selinonte. 

Le 25 avril 9 nous allâmes voir les ruines de 
Selinonte , que les Siciliens nomment les ruines 
de Pîleri, d'après un lieu chétif situe danslevoi- 
sinage. Nous trouvâmes des plaines fertiles , où], 
pour la preùQière fois, nous vîmes les myrtes 
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dans toute leur b«aalé t\w parties imvltm'f nb^^ 
tammefi^ du> cAvé des ruÎBel^ «ont qouTiej^s 
de palmîtes ( 'chamœrapê humUis ) : les SiailiMd 
Bomment gmmarror ce petit ^^rbre^ iiuqiiel S^^ 
lînoote doit s^ns doute 9(m ^rùomdè rit^'eiii' 
pnlAiier», car on ne t(Àt d^xietaus les ^eii^rriôiis 
aneiin autre Tégétal de cette -feimUe* Si^ comme 
le pense Faiello^^a ville tkeiton nom du céleri 
sauvage (trcX/vov) , la nature du eol a pa^sàWlemeiït 
changé, car nous ne nous souvenons d'avmr vu' 
que le palmite. 

Sur la côte maritime s'^te trqe coUkie où 
sent éparsesles ruines des trois iemples' gigan- 
tesques, mais hors des murs de llsi vltle.- On* 
di^stend par le flanc occidental de la colline^ 
dans une vallée sablonneuse que trarerse un 
niaigre ruisseau qui n'a pas la force de couler. 
jusqu'à la mer. C'est probablement le Bèlki qui, 
suivant le témoignage de Fasello, coule prés d'un' 
marais d'eau de mer«tagnante , à peu de distance- 
des trois temples doriques. Quant au marais ,* cet- 
auteur a raison^ car le cours du ruisseau est en- 
tièrement arrêté : il n'a probablement d'issue dans 
la mer que lorsque l'abondance des pluies l'a con- 
sidérablement gonflé. Ce même, marécage causa 
jadis de grands désagrémens aux Selinontiiis par* 
ses exhalaisons pestilentielles ; enfin ^ Empedocl«' 
les tira d'affaire. Nous étant i'Uformés du nom de ce- 
ruisseau /ou nous dit qu'il n'en avioitpas de par-^ 



tîculier; e'e^t à tm-X que qviçl^ues cartes Ic.ilé^î^. 
^^d4 80U9 <.'elui de IMUdiuj^i. Après r^volr.passé , 
OQ jDâreJbe àTouesti et Ton grsarit sut uae seconde 
«oUioe ^rès du bord de la iner ; c'est là que Se- 
Hnonte étoit autrefois située ; au jaurd'bui » il y a 
encore .une tour de signaux» Daas h vallée, à 
Tonest de cette coitiae, et par conséqueiif de l^ 
ville , o(HiIc> le vrai Madîttui, ou le: Sï^lmu§. Fat 
conséquent , SeiiaoDte étott baignée^ de. cl^aquQ 
eôli^ par de«âcp«tiles rivières; ce s^i^t.celiesqiie 
le patriote Ëmpedocle réunit à ^es frais et conduis 
sit dans -un marais pow le tiettoyer. < 

Les niines des trois temples» sur la . colline 
eecidentftlei sont lea^débris des plus grands m^nii?; 
meBs de rEurope ; leur ^ aspect fr^pe d'êtoaif er 
ment, on nepeat le comparer qu'i^ oalui du coljl^e 
de Rome« Dtt milieu de la mftsae ^ooisppie de déblais 
qui ressemblent à des quartiers de rochers pro^ 
veMiit d^une maftlaigne écroulée, s'élèvent nfiiel- 
^scolMines gigaoteeques ; tout#^ les ^ViUp» sont 
^étendues pêle^jnéle à âerre. Cependant ia eft^pU", 
ï»^e septentrionak du t^xtpje le pWs voibsip de la 
mer est too^e d'une ixidqièi;esi,>jqigulière,. que 
*6a chute n'a pu être causée que pjfr uu tren[)b][e"r 
ment de ierre.i Le» pierres dont les .c4;)lonaQS^ 
élciient compoc^éesi, et Jl.y eiu a qrdjiqfiîri^înenj 
6^pt, sont ^talées en: ligne dsoitç l'une :diey«^ 
TiHiti^e; les chapiteaux tobsîfitei»! enco«p e^ gcaud? 
partie t ieur siarfaoe carrée estde ,cî)oq pa3* Jl, est , 
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difficile de se persuader que eu débris énormes 
ne sont pas des productions de la nature. Les 
enfoncemens^t les ravins qui les séparent f sont 
remplis d'arbrisseaux très-hauts, et habités par 
d'innombrables lézards. Nous avons mesuré un 
morceau d'architrave long de vingt pieds , d'une 
hauteur etd*uné épaisseur proportionnées. Quelle 
force «prodigieuse n'a-il pas fallu pour élever ces 
masses pesantes sur des colonneî^ hautes comme 
dés tours ! Nous paroissiens comme des pygi^ées 
à côté de ces blocs ; un seul suffit pour nous mettre 
à l'abri d'une violente ondée de pluie. Il faut bien 
prendre garde de ne pas tomber dans les ravins 
entre les ruines. Les trois temples sont skués pa- 
rallellement les uns aux autres ; leur long côlé 
est tourné vers la mer. ^e style de leur architec- 
ture est dorique y comme ceux de Ségeste et de 
Girgenti. 

Nous prenions notre repas tous les quatre avec 
le muletier assis sur un chapiteau , tandis que 
les vs^es de la mer brisoient, en gipndant, contre 
le pied de la colline , lorsque nous vîmes un traiu 
d'une soixantaine de mulets , doQt quelques-runs 
portoient des litières accompagnées de cavaliers / 
et d'une troupe de campieri ou guides anné$, 
s'approcher des ruines. C'étoit une princesse pa- 
lermitainé qui , avec ses suivantes et ^es cavaliers» 
venoit visiter les antiquités. La curiosité nous 4% 
sauter à l'instant sur Ui sommet, des débris: de 
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colonnes pour mieux voir toute cette troupe. Notre 
imagination échauffée nous faisoit espérer d'aper- 
cevoir des Alcines dans ces plaines éternelleoient 
mémorables; d'ailleurs /toute la troupe avoit un 
air passablement romantique i mais , à notre cha- 
grin extrême, il ne sortit des litières queues 
antiques'qui^ probablement, offroient moins d'in- 
térêt pittoresque ou historique, que les débris que 
nous avions devant les yeux. En conséquence, 
prenantlk la main Fazello et Cluverius, nousapus 
tournâmes vers ceux-ci. 

Les ruines de la ville sur la seconde colline à 
Touest, au-delà du ruisseau anonyme et stagnant, 
ne sont pas, à beaucoup près, aussi gigantesques ; 
elles consistent dans les ruines d'un petit temple 
et de quelques édifices construits ai;is$i en pierres 
énormes. Nous ne.vtmes pas les lato mies dont 
parle Fazello « ni le grand oiur qui défcndoit la 
colline .contre les envahissemens de la mer; cet 
auteur pense que Selinonte étoit située sur un 
promontoire; aujourd'hui , la côte est absolument 
unie; peut-être l'action des vagues a-t-elle em^- 
porté la montagne. Dan^ tous les cas , la ville n.e 
peut avoir été située sur cette petite éminence , où 
il n'y a de la place que pour quelqutes rues; il ne s'y 
trouvoit sans doute que l'acropolis ; la ville de voit 
s'étendre dans la vallée. 

• A six milles des temples , on voit la carrièrcde 
laquelle les Selinontins tiroient leurs pierres; afm 
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d'en faciliter lelranâport, une route paftieulièirev 
dont on reconnoît encore les restefr,conduiMit à ce 
lieu. L^aûtiquité a laissé aux âges future, dans cette 
carrière , une énigme que personne n'a pu encore 
deviner, il s'y trouve un morceau du fût de co^ 
loDore de h forme cl'tine meule de mottHn qui 
n'est détachée tout à Tentour» deisi masse des 
rochers^ que par une entaille large au plus dtm 
pouce; mais toute la base 7 tient encore ; on se 
demande quelle sorle d'înstrumenton fbviX faire 
pénétrer dans cette ouyerture si étroite pour 
achever dé détacher Tén^^irme bl6c , efc lensoite 
quelle machine on emploîroit ponr ealçfar ce 
lourd fardeau. «- 

Avant de nous éloigner de ce;^ ruines , nous 
efimés encore' une fois une preuve dii caractère 
bienveillant et hospitalier des Siciliens. Btaat allés 
demander dé Tea^i à une ferme voisine où 'il 7 
avoit un puits, là servante nousl invita instam^ 
ment à entrer danslamaisob de son maître ^Celui- 
ci nous reçut dans sa chambre, qui ressembloit à 
une salle du temps deTantique chevalede.LesiBa«- 
nières de ce brave 'homme fureilt aussi amieaks 
que s'il nous eût connu depuis dix uns. Eo:une 
minute la tablé fut couverte d^ mets..Cbobme'unè 
partie de notre caravane nous atteiidtdit , eluqueift 
soirée s'avançoit, nous ne pûmes profiter de l'o- 
bligeance de notre hôte qui en fut ttèsK^hagdn ; 
mais il nous donna une bouteille de bo» via, et 
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raccompagna d^ ses s<>uhiiits pour le succès de 
notre vojagie. , Nous avons plus d'une fois encore 
eu défi preuves sëmbiables de la bonté des Sici- 
liens, et, .plus tard, des Italiens du Sud. Nous 
nous .croyons, d'autant .pdus obligés d'en fuire 
mention, que des voyageurs mai avisés ont attri*' 
bué à ces peuples simples et bons un caractère 
d!étourderie et de méchanceté qui< empêche de 
voyager .avec agrément et sûreté. dans Jeur paysi. 
Dam.oins, nous n!avons pmais rien éprouvé de 
déplaisant en Sicile , tandis que le bavardage à^s 
Toscans» plus civilisés, nous a. beaucoup incom^ 
modes* 

Sdacfa. 

• »■• . . 'i.» » • ' 

Comn^e on ne peut point passer la nuit dans'Iç 
voisinage def^mipes , nous retournâmes à Gastel-* 
Vetrano. Le lendemsân , un brave paysan, de x^ 
lieu 9 homme fort intelligent « nous conduisit par 
une suite de belles collines bipn cultivéesàSeiacca, 
lieu qui.portoit autrefois le nom de Thermm SelU 
nuiuioL Chemin faisant, notre guide s'informoit, 
avec une curiosité enfantine» de notre pays et de 
tout ce qu'il produisoit* Un de nos compagnons 
s'était trouvé incommodé » ce bon. paysan des** 
ceadit de son âœ, et força le malade d'y monter, 
sans vouloir rien accepter en récompense. 

Ayant parcouru douze milles, nous arriv&mès 
sur le bord de la mer, dont l'air frais nous avoit 
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d|é notre lassitude;^ quel plaisir de marcher si 
près des vagues , qu'elles Tiennent de temps en 
temps mouiller les pieds 1 Bientôt', nous armâmes 
sur les bords du Corbo, petit ruisseau, l'ancien 
Atys. On s'y arrêta pour faire un maigre repas , 
composé de mauvais pain, de saucisson et de vin 
deMarsala. Le pain de Sicile, de même que^^elni 
de toute l'Europe nîéridionale , se fait sans levain 
aigre; ce qui lui donne, quoiqu'il soit, àPalerme, 
très-beau et très-blanc, un goût douceâtre et désa* 
gréable. Dans l'intérieur de l'ile où il est grossier 
et mal cuit, il est à peine mangeable. Le vin or- 
dinaire de table porte le nom de Marsala; un 
millionnaire anglois, établi dans cette ville, vend 
aux Siciliens, avec un profit passable, leur propre 
vin convenablement préparé. En général,un étran- 
ger ne se nourrit pas facilement 4i^n gré dans 
cette île. Les Siciliens tuent rarement de jeunes 
bêtes ; aussi le veau , le chevreau et les poulets 
sont assez rares et cbers. A Palerme , une poule 
rôtie nous coûtoit neuf tarins (pi^ès Ati^lt.bo c). 
Dans les provinces , nous n'avons pas pu nous en 
procure^. Ou n'a donc pour ressource que le 
mouton et les œufs. Le vendredi et le saxnedi , il 
n'y a pas moyen de songer à la viande; il faut, ces 
jours-là , se contenter de poissons dégoûtans. 
Enfin, dans l'intérieur du pays et dans les petites 
villes, il n'est pas possible^ faute de glace, de 
boire frais; et le mauvais vin fait frissonner. 
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A trois heures après midi, nous vîmes Sciaçca) 
bâtie sur une hauteur^ dont' le pied est baigné 
par la mer; cette ville, dont la population est de 
ii)5oo âmes, ressemble d'ailleurs à un ancien 
repaire.de brigands. C'étoît un jour de marché, 
tout y étoit plein d'activité et de nàouvément.' On 
ne doit pas s'étonner de trouver en Sicile [des 
villes si; peuplées j 11 n'y a presque pas de^ villages 
dans l'ile, du moins n'y en avons-nous pas.ren- 
contrés; à l'exception. dé ceux de TEtnaiXes ha- 
bitans des villes sont cultivateurs; toutes les se- 
maines, ils vont passer quelques jours dansies 
champs ,. ou biea ils rentrent tous les soirs chez 
eux. On conçoit quel d,ésavantage résulte, pour 
l 'agriculture, d'un téléttit de choses. . 

Nous traversâmes uùô écurie pour entrer dans 
une chaiûbre qui *tes$embloit' an plus infâme 
bouge ; les matelas sales éxhaloieot une odeur 
infecte ; dejs myriades de\ piuces nojua sautèrent 
sur le coi:p;set.le couvrirent de piqûtes. Cepeu-^ 
danf le ciel, le climat. Je pays, la mer,' en: un 
mot tout cie qui nou3 eûtouroit étoit^ràvisaant. 
Gomme le vent soufiOLoit bon.frais de. l'ouest, et 
qu'il n'j! a rien à vpir sur la route de Sciacca à 
Girgenti ^ nous fimea marché avec le capitaine 
d'un spéronara pour nous, conduire à ce dermer! 
eqdroit. 

Avant de nous embarquer, nous allâmes visiter 
. les eaux thermales; elles sont dans une belle 
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ysMéù j[(rè» de la mer; p^i^arb^ement chaudes 
et trèé-fortémèpt itDprégnées de i^oufre , elles 
nous donnèrent lîéu de supposer qti 'une colonie 
étoit venue seiablïr îcî sur le territoire de Seli- 
noûte, et que c'est là l'origine deSciacca, sîtuéef * 
sur h pointe d'une éolilhé qui s'élève au-dessus 
âe& bain» i)t de la meri ^ 

Tous les voyageurs ont été frappés de là posi- 
tion .des viites de Sicile, bâties sur de hautes 
montagnes; il en est bien peu qui, lelles que 
€dtaiie , Casiel-^Vetrano et quelques autres , fas- ' 
sent -exception. Fauf^ii attribuer cette ]idrlicii]a- 
rite au caractère hardi desSicilièns? Cependant 
Âgrîgente, au temps de sa plu$ grande puissa-nee 
et de sa plus grande splendeur, étoit dans une . 
{daine. Aujourd'hui' que Girgenti n'a pas plus de 
focce m d'éclat qû^utie cave/në de bohéÉ^iens^ 
elle est surla pointe d'une iKiute montàpné; il en 
est de' même de Taurùtnenimn ^ reisnplai^é par 
Taormina. Au contrafre , les villes les plus innfpo-r- 
tantes delà Sicile moiderne^ telles que Pul'eriiïe , 
Cataae, étc;, sont dans des plaines. Nous pensons 
que. c'est par k sentiment de leur foiblesise que' 
les Sicilens lontlransporté leux ville sur des mon^ 
tagues et des rochers, parce que dans les plaines 
ils n'étoient pas en état de se défendis contre les 
Sarrasins, les Normands et d'autres peuples en-^ 
nemis. ,i. 

Quand nous nous fumés eml>aTqués , *'ie Tent' 
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s*aif^»isa un pea,. et danç la pt«imàre heure npus 
D6 parcouf ûmes qu'un peu plus de quiEiti;e milles : 
cependant nous fûmes passablemeat j^allo^té^j 
maïs ayant gagné un peu le large, le v^ntf)vi po- 
•natïl y ^xlrêm^f^ent frais» nous poussa ^Yiec tAQt 
àe vît^ss^ I que nous- semblions ?oleç sur la sur-? 
fà^îe-des^ emxi en tik>iâ heures àoqs iQCtDÇLe^.f^it 
tes (Quarante n>iUes qui restoient encore )wqu'à 
k^Tad^^ie Êirgentj. Notre petit navire;vqui nVoîl 
p^ plup de Vingt pieds de long, étoit quelquefiûst 
ifellement penohé sur le côté, que sa.^ûiW plQ^r. 
geoit à chaque instant } nos habits étoient |ifH)uUn 
léiipar les îr^gues. ■ . ^ =. ,; 

Nous ne- pûmes qu«'Tdn4ire ojasli^'çeiiili'h^bil^té 
deîi^s mariofâ; notre Apgloîs liii^mémesfatoétppDil^ 
dd la dextérité et delà prômptitadè. avec laq^^fUe^ 
ils conduisirent It^ur petit navire < ai trawtiC9ilQ3TJ(an 
mes , de manière à profiter* deleiàri iiùpéti^Qiiijt^ 
pour'aceëlérër sa course, en' lui faisâiitîé^îitei^.jfV 
danger dQ ehafirer.- I^'id^e seule 'de 1» ixocysibÂlî^, 
de cet 'ftctidoot^ «pijr sembtoit noiiiSîimeaftûedP,;^ 
chaque instant, nous faisoit dresser, l^.^h^* 
veux; toutefois, nous prepioos plakir àpasaer»* 
avec la rapidité de la flèche^ à la vœ de. la cOtev 
où nous apercevions les montagnes dans le loin- 
tain , et plus près les caps qnt la bordent. Le lieu 
le plus dangereux fut Punta-Alba, car c'est à ce 
cn^p que les lames sont le plus l^a^Hes et le. plus 
affîtées. Là étoît Heraclea. . . *^ 
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Ali Molo dî Girgentî , les officiers de sauté , 
ayant lu notre patente, nous donnèrent :ai*9sitôt 
la pratîc4 ou la permission de débarquer. 

Cette rade n'est nullement l'ancien, port des 
Agrîg^ntîns, qui étoit situé quelques mille» plus à 
Test , à l'enibôuchure de l'Akragas ; quoique ce , 
Mâlddî Girgenti soit petit et misérable, nous ne 
tardâmes cependant pas à être entourés par la 
foiile qiiiî nous accompagna jusqu'à la porte de 
l'auberge. Nous y trouvâmes des mulets q^e l'on 
avort probablement déjà sellés, dès le moment 
où l'on âvoit aperçu die loin notre petit navire se 
diriger vers le port, parce que l'on supposoit que 
ùous n'irions pas à pied du bord de la mer à la 
flHe ; cefut cependant ce que nouç fîmes , et nous ' 
èûiBep assez d'un âne , bien modeste , pour porter 
nmré mince bagage. Ayant gravi sur la. pente 
escarpée de TAkragas, nous aperçûmes avec ra- 
tis^ement le temple antique, et bientôt après 
nous entrâmes dans la pitoyable bicoque qui a 
ëuècédé à une ville de 200,000 âmes. Une lettre 
de rtccwnmandation du» vice-cojjsul autrichien 
nous procura une réception amicale dans le cou- 
vent dés dominicains. 

Girgenti. ; j 

* ■ ■ . 

rt est impossible de se faire une |déc de la saleté 
etde la puanteur , de la pauvreté et de la mi» 
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6èr€ qui y de tous tes côîns desTiiles de Sicile , 
telle que la inâlheurease Gtlrgenti, se ^réunissent 
pour offenser les sens d'un étranger. Plusieurs 
baraques misérables ton^boient en ruines; notre 
Cicérone / vieillard qui s^étèit annoàcé comme le 
direttor d^Antiehita , nous assura que le veïit avoit 
renversé ces palais. Girgenti compte encore 1 5,ooo 
habitans, qui. à l'exception de Tévêque, un deâ 
plus riches pairs du royaume, sont pauvres et 
mal vêtus; à voir leurs regards affamés et leur 
mauvaise mine , on les croiroit prêts à faire un 
mauvais parti a tout homme aisé' qui Vaventu- 
reroit la nuit dans les rues de leur ville ; on 
nous avertit d'être sur nos gardes. Des enfans 
blêmes; jaunes et le ventre enflé/ se vautroient 
avec les pourceaux dans des coins fangeux , tandis 
que leur mère^ hâlée par le soleil , avoit beau- 
coup de peine à gagner, malgré tous ses efforts ^ 
le peu de nourriture que la douceur du climat 
exige. 

Nous eûmes beaucoup de peine, en payant 
bien y à nous procurer de là viande et d'autres 
mets nourrissans : on ne aous servit presque que 
des végétaux. Le pain est mauvais» et si cher, 
qu'il est impossible qu'il fasse la principale nour- 
riture des hubitans. Dans cette ville , où jadis 
on vendoit les marchandises les plus précieuses 
de l'Orient , nous ne pûmes trouver une paire 
de gants ; et à Castrogiovanni {Enna) , ville de 
2* SÉRIE — Tome m. 1 5 



pour nearf^fleutnew^-j» ce«l>)««iM»,U O'j.eut ^9 

moyp»;4e pou? fpuriîirxJewvop.Dsj»» la.^lvne, 

epirfi Ç^\i*m8fma> Pt Ca»trogi0V»9nr,;..d^i»s mm 

étendu* de 18; mille» »icai«nB,,«*i suivant te 

ïécit de Di(?dore et d'atUres hia^nrienâ.lf^» cbieffs 

perdaient la p^ste à cfujwe des cBiaBa.tipws o4^ 

fantçfl dé3 plantes- qui abondpient sur toiw.lifa 

point» , nous ne rencontrâmes qu'une n^ajsaa 

lide , tandis qu'autrefois cette conti:ée co0jpto.it 

plusieurs villes florissantes, telles qu'£nna> Çenr 

tuixipiE, etc. Iln'ï a certai^ement^as en Eu^pe 

de pays aussi déchu que la Sicile, NéaaDwoip^ 

non^ pûmes renaarqucr , parmi les tristes ruine» 

de Vantique Akxagas , que, le» babitans de celte 

île n'ont rien perdu de l'énergie qui formoit le 

tçait distipçtif de leur caractère. • ' , 

Non» vîmes, chci le grand chantre , une collec- 
tion fort belle et choisfe.d'antiquités. D,onRaphaël; 
Politi, homme jeune et aimable, nous donna auf»i 
accès- à sa petite collection de vase», de tableaux 
et de peip-tures. Ce qui distinguoit surtout cet; 
amateur , qui se mêloit aussi de peindre , étoit efi. 
mo4»8tie , si rare chez les Italien?. En Sici^ , 4 
très-peu d'exception» prè» , et surtout à. Girgenti, 
on cherche vainement les ouvrage» des arts.. . * 

Girgenti a une bibliothèque publique et un 
petit cabinet de médailles à l'usage de son lycée 
ou collège. Si , ailleurs , le» bibliothécaire» et les 
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gÉrdJensdecoftections s'acquittetit quelquefois de 
leofs fonctions avec une mine lefrognée., les bons 
firèf é^ dé Gi^getiti s'empressèrent au contraâ^e de 
tétti^fyllif nos souhaits; ils nous fournireïit tout ce 
qui* étoit nécesrsfaire pour preùdre des copies, et 
ùous^ remeifcîèi^ent constamment, en nôuft &ât&è^ 
Sànt des baiserè ai^ec la main. 

Nous a?ioDS à notre «erviée une suite nom * 
breuse , à là manière dès grands personnages 
sicfllénd. Nous visitâmes .les antiquités > accobi^ 
pagné-â du vieux don Antonio qui se qualifioit de 
direttor (fAntichiîa ; il connoissoit bien les anti^ 
qâités de Girg^nti. D'après son extérieur, il ne 
parofssoit pas maître d'un écu.^ Souvent il déter- 
minoît ses honoraiies d'après la vateur des restes 
des monumens;- car, pour montrer un temple 
assez bien coriservé , il demandoit cinq taris , et 
se contenfoit dti ti^èd-peu pour un^utre dont il 
ne restie qu'âne colonne. ^ 

La principale curiosité de Girgenti est le fameux 
ba8*-relief qui représente l'histoire de Phèdre et 
âippolyte , et qu'on voit dans la cathédrale. Il 
iie nous parut pas très-bien dessiné, mais il est 
ifempli d'exppession>; une partie' est bien compo- 
sée ètr exécutée avec une énergie admirable^ tan- 
dis que les autres sont bien peu remarquables. 

On vante aussi aux étrangers , comme une 
curiosité de la cathédrale , un écho semblable à 
celui de rôreille de Deny^ à Syracuse. Mous cou-- 

i3* 
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rûmes de là vers la colline du château où Ton 
pjétend 4"'^^^^^^ ^^ palais où le traître Cocalus 
étouffa dans le bain Miaos, qui poursuivoit Dédale. 
De ce lieu nous découvrîmes , pour la première 
fois , le sommet de TEtna couvert de neiges , et 
cependant les rayons du soleil nous brûloient 
dans les rues étroites de Girgenti. Mais , de la 
colline de Minerve , aujourd'hui le Farche, qui 
est au nord-est du château, on a un plus beau 
point de vue. Il en est peu en Europe, à rexcep- 
tion de la colline sur laquelle se trouve le théâtre 
de Taormina , qui puissent soutenir la compa- 
raison. Au nord-est s'ouvre un abîme affreux 
qui 9 si l'dn en juge par les fragmens de rochers 
épars dans la vallée ,^ a dû être produit par Técrou- 
lement d'une montagne, où par une révolution 
volcanique.il n'est pas présumable que^lorsqu'une 
partie d'Agrîgente couvroil encore cette colline ,. 
son côté occidengil ait été menacé par un gouffre 
si dangereux : sans doute la vallée avoit autrefois 
une forme toute différente. Mais quel aspect déli- 
cieux, quand on se tourne au sud vers la mer! 
On a devant soi une belle vallée d'une fécondité 
admirable; c'est comme un grand jardin rempli 
de champs de blé, de bocages d'oliviers, de 
forêts d'orangers et de citronuiers/Le figuier ^ le 
beau caroubier étalent partout leurs branches.; 
les délicats amandiers chargés de fruits, des fleurs 
innombrables que nous prenons plaisir à élever 
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dans DOS jardins , telles «(de le romarin » diverses 
espèces à'antirrhinum rouges magnifiques parent 
Ja vallée montueuse dans laquelle la plus belle 
partie de la puissante Agrigente étoit bâtie ; il n'en 
reste presque plus de trace, et la nature repoussée 
'précédemment de ces lieux, parles aecroîssemens 
successifs d'Agrigente» y a de nouveau rétabli sa 
puissance active. Du côté de la mer, par consé- 
quent au sud-ouest , cette vallée est bornée par 
tm coteau moins élevé que la colline de Minerve, 
et surmonté, dans son prolongement vers Test j 
des plus beaux restes de l'antiquité grecque , les 
temples de Junon Lucine, de laConcordef d'Her- 
cule et de Jupiter olympien. Si la fécondité de la 
vallée enchante tous les sens , la vue de ces mo« 
numens, âgés de deux mille ans, s'empare puis-- 
samment de la mémoire; et la mer qui, dans le 
lointain, se confond avec le ciel» plonge l'ima- 

a t 

gination dans un infini plein de pressentioiens. 
Mais ce sotties puissans rayons pourprés du soleil 
couchant^i répandent le plus grand charme sur 
ces champs fortunés et sur les plaines .bleues de 
la. mer. Les Hautes-Alpes, malgré leur aspect ra- 
vissant, et les vallées de la Suisse, malgré leur 
fraîcheur, ne peuvent cependant entrer en paral- 
lèle pour l'énergie du coloris avec les paysages de 
la Sicile. 
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Çuriosité$ de Girgenti et 4f fff ptivirpjtf. 

^u-dessous de la coH^o^ de Miperyf ^ du côté 
4cs iruincs du tenfple^ op iirojt ce qu'on appelle 
Ja prison ; c'est évidemaiç ot une carrière. M^i» 
$\ rpD suppose qup les pipnqqciens d'Agrigente eo 
oat été tirés , alors lelles dpiyent ayoir été , eo 
grande partie, comblées.; ce qui en reste 4oi^ 
p'^p êipe qu^uue petite port^oa; c^r , en cpo^pa- 
raison de celles de Syjracu^e , ce soi^t de yrai^ 
trous de souris. 

Itips quatre teipples s'étendp^enl; ^vif uue lignç 

« 

droite 4ç ^'p^\ h l'ouest ^ )e Ippg 4q mi^r m^rîdip- 
nal d'Agrigente, qui se prolopgeoit sur \p do^ dç 
1» cftjlipç. Du côté (Je |a mçr, pel|e-ci çst CQijp^e 
à pi.Çf pt de^ l)lpcs (}e rochers éçiroulés indiqu^enj^ 
aii^sl dap4 pe lieu des chaogi^ipftni^ violens. P'^il- 
leur^ifzette pente escarpée dcfoU servir de f[}4f§nfe 
n^Jj^rf H/B à la vijle : quelques pçpQl||^ çroîeat * 
qpe .H>f Agrigpfltips constyBisp(cint^fc?i Ipiu^ 
t4pf^pl,^§ pré^ des murs , ^fin que \^, paractèri^ s^pr^ 
d/s cp^ pdifices contint la fumeur 4^1 6^PPWft qu| 
q^aqi^^roiei^t leur fille» et que riQirio)abil|jlé dç 
ctH jpofluqijens jiçpurât celle jde» r^^ip^rt^, 

(La suite a un cahier prochain.) 
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. . DESCRIPTION 

DU GRAND-GANAÏi DE LA CHINP^ 



Extraite d^ouvr^ges chinois 
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iifDBPRKbAiiMiuiTcle^cotiimomcationspar êau ^ue 
ta natoiie a données à. la» Chine , les habitons, dç ce 
faste: qmpsÎTe en ont étafaliilin gradd.nomJ)i!e4'ar- 
tifibieltes; deéorterqalLy: a peu de paya 4^09 le 
monde, où Totn trouve dutanjt de! ca^n^iritisc^et de 
eabaut aussi utiles qu*eh Cbiiie.Ilâ y riàrpplî^cent 
en \>artiëlés giaiiàles routes, servent at tjrausport 
desmârçfaanAise8;et |6zii?Dissent également aux 
kommies un mojenisûF, agréable et tvèsrCiMSPimode 
derojitigev; ' ' 

^ Lé pliiA grand ouvrage^' dans' ce gçnrâ ,"e^t le 
6f^d Canal y ou Canal hhpériMj qui ferme une 
oèmmunication dîTecte eut fêla eapitale 4e Tem-» 
pire et la plupart des provinces fiu sud et du 
aiiUeu. Les Chindis Ts^jq^éllen^ cjrdiaatrement 
Ynu^ha^^Wien- deifawi^Ti ; Fiift--ifW/^-Axr mi^te 
d^traiispdit p6ur'k»{)nM]isioqs; Tiuap^kaf, livièfe 
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sur laquelle on transporte les tributs pouf la 
cour. La dénomination de Yu-ho, rivière impè* 
riale , est la moins usitée. Ce canal va 'de Hong-' 
tchéou-fou j capitale du * Tche-kiang jusqu'à Pe^ 
kingj en traversant une partie de la province de 
Tcke-^iarig f et céflés dé Kiang^su, Ckantoung 
et Tehy-IL 

Le véritable et premier but , qu'on se pressa, 
en établissant des canaux en Chine, fut de faci- 
liter le transport des grains et des autres produc- 
tions naturelles que l'empereur recevoit en tribut. 
Anciennement, on se servoit, pour ce transport, 
des rivières navigables» lorsqu'elles cessoient de 
.l'être; on partageoit la cargaison des bateaux 
entre un noiiibre suffisant de porteurs;. qui. les 
apportoieat au^plus prochain endroit \ où l'on 
pou voit lés embarquer de nouveau. Afin de' sub- 
venir aux inconvéniens qui restait oient de cet .ordre 
de choses, les eoipereurs de la djnastié des Hiin 
firent creuser des canaux pour. conduire, : à leur 
capitale et sur les frontières., le riz et le blé ides 
provinces. Un nombre considérable d'ouvriers .fut 
occupé à ce grand ouvrage ; de sorte.qu'iU mil&u 
du second siècle de notre ère, le service des porr 
teurs^ qui étoit une espèce de corvée» fvt anéaxitî 
dans tout l'empire. *; j, i,. . 

Dès cette époque, les grandes rivières cammiub» 
niquérent l'une avec l'autre par deicànaiùsv.ét 
furent navigables presque partout. Depuis «jIm 
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£rânjusqu^à],a domination des Mongols, la caf>i^ 
laie de la Chine fut suceessiremetit transportée 
dans différentes provinces. A chaque déplacemeùt, 
il falloltjmaginer de nouTelles communications. 
Fang-'tit empereur de la dynastie des 5iia«,quî 
régna à .A^an-Arin^^/ commença , en 6o5, à faire 
ouvrir des nouveaux canaux ou agrandir leâ an- 
ciens , pour que les barques pussent aller du 
Houang-ho dans le iTtan^, et de ces deux grands 
fleuves dans les rivières de Tsi, fFei et Han. 
Il établit, émre autres , un canal long de 800 ti , 
qui alloit de King-khéou ( embouchure actuelle 
du grand canal dans le Kiang à Tchin-kiangfou) 
à Hang-tchéoU'fou. Les dynasties suivantes firent 
réparer» à plusieurs reprises^ ce grand ouvrage. 
Uemjper^VLf HiaO'tsûung àes Soùng le fit nettoyer 
eii 1 181 » et 4e rendit plus profond^ jusqu'à Tchin- 
kiftûg^fou ; c'est à cette opération qu*est'due Tori- 
gfne de la partie méridionale du Grand Ganal^ qui , 
commence actMellement au mur septentrional de 
Mang-tchéoù-foUf près de la porte d'eau, nommée 
ff^ou-tinrehoui^menj il communique avec le Toi" 
ho çt le Si^hOy deux petites rivières qui traversent 
cette ville 9. et se dirige.au nordrost. Le Canal passe 
par les trois écluses dujac Tksing-fiou, qui com- 
munique avec le célèbre lac Si-hau^ et entre dans 
la viU^'.de Hdng-tekéou-fou. L'un va au nord-ést 
)usqu-.à Ja. digue Tchhangr ngan^pa, et reçoit le 
nom à^ Chàfigithang-ho ^ l'autre se dirige au nord- 
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oue^t, jusqu'au pont tUangrtehanffnAàfsp, où il se 
réunit au Tsu thang-^ha^ et à uâ autre canal nômsié 
Yu^hang^ihangfho^ qui vient aufsi de iouest de 
H^u<it€heou*fûu, et l'eçoit les eaux^ tgiitea lea 
petites JK'iFÎères et laes qui sont de ee c6té# Cette 
.partie (du canal, noxxmïéUia^tlmng^ho ^ e^i lafge 
de iquiDze toiles» et s'étend très - loin en ligne 
droitet Les cAtés sont revêtus de pierres 4^ -tailk \ . 

r 

ises bords sont garnis de maisons aussi serrées que 
le long d'une rue et très-peùplées. Au cocuBien-- 
çepient, il a partout environ ^p à af5 brassés de 
largeur. Après avoir quitté le faubouvg de Hang^ 
t^héourfoUj il t)'est revêtu de pierres que d'un cMé, 
le long duquel il y a un chemin de balage pavé 
en pierres. On trouve de distance eh ^istanoo 4^ 
canaux qui aboutissent i ceiui4à dans les endroits 
où le rivage eat bas et insonflé ; on a construit des 
ponts plats faits de grandes dallos , posées trois 
k trois 9 et longues de sept à huit pied^ chacune i 
qui forment une espèce de levées Le canal^ après 
avoir passé sous le pont, Pç'-tinrkmati'-kfUao^ 
prend le nom de Hia^hang-kù y èv M i^uuit au 
nord'Ouest avec le Sin khm^un4io\ ou le canal 
nouvellement ouvert, qui vient de Te-'ihsing-kiaH 
du département d^ HoU'tchéôu^fou^ et comdl^Uf 
niqueateo le grand làc Thai-^hou. Après cist|i^}Olic^ 
tiÔB, le canal IraTérse le bourg d^T'Aârfz^^lcA/is. 
Ses bfu'ds sont élégaiinaienVTOvêtusi dc'pierr^ dé 
4atUe,r et forment des l^ngs quais de ^uatve A 



ciûq cent» pas , ornés dé ratnpfts doubles qui ré^ 
pondent à l'entifée de chaque maison pour faci-^ 
liter te mo^reh d'airriver à Teau. Le canal est-tra-^ 
versé pai^ plusieurs beaux ponte. La dttfcanec de 
Hang^^tckBok-fouk cebourg est déplus de 4o/ïv 
lalar^eoT du canal dan$ eetta étendue de i5 à 
5o pas.' Avant Cky^met^hinny le canal entre dany 
ie département dé Kia^hing'fou ; il reiQplit le^ 
fossés de Chy^m^^hian, reçoit tous les courans 
d'eau- du "voisinage, coule au nord-ouest de 
Thoung'hiang'htan , par un pays plat et fort uni > 
jusqu'à Kia-hing-fea. Il y prend le nom de Si-thsao^ 
^ et 8*y divise en trois bras; le méridional abou^ 
tit au petit !ab Ymnyang-kùu ; l'Oriental coule à 
l'est de la ville, et reçoit, en la quittant^ le nom 
de ùM-ho;' le blràs qui se dirige au nord , enfin ; 
feît ta siiîte du Grand Canal; il se dirige au nord- 
est, pas|e par 1 -écluse San^thsing-tcka, û environ 
trente pais-dê largeur, traverse le grand village de 
Wang-kià-klkg^ et entre dans le Kia^g-nan. Bans 
cette province , il reçoit plusieurs noms, coule 
au nord, éUt joint par le Ty-tkang-hô, qui vient 
de l\)âesi ef du département de Hoa-tchéou-fou. 
Le èànaî y est borcfé de plusieurs bourgs consîdé- 
Wbles, qu'on preûdroît polir des villes, tant ils 
sonA bien bâtie et peuplés ; plusieurs ponts l0 1^« 
%$ént et ^facilitent Id communication entré les 
deûirîvieSi II couH direetemeot au înord et:awivo 
àehm0û-kiAngrhiahj<^V!^il\(itï'^e dif edtédei'est< 
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Il y estappelé Pe-thang-ho^ tandis qu'il porte plu« 
au sud le nom deNan^thang-ha. On voit, sut son 
bord occldentaUà loliê diV^niOu-kiang-hian, une 
levée haute de sept pieds , et reVètue de pierres 
de taille, ce qui forme une espèce de*pont très- 
solide. Il est percé, d'espace en espace, d'arches, 
par où Tead du canal communique avec la cam- 
pagne qui , étaiit cultivée en riz , a besoin d'être 
inopdée. kOu-kiang-hian^lecsin^l va au nord-est, 
passe devant Hia-phou, kOu-hian\ c'est-à-dire à 
la partie occidentale du Su-tchéou-fou; il y porte le 
Bom de Sin-kiangy et remplit le fossé méridional 
de la ville» Vers le nord, il entoure la digue P^- 
koung-tii sort du départenient de Su'tché^^fou, 
à Ouang thing, et coule au nord-ouest vers F^Su- 
ty-hian. Il passe à l'ouest de cette ville et à^Vou- 
tsin-hian^ compris dans l'enceinte de Tckhang-: 
tchéou'fou. Ensuite il se rétrécit considérable^ 
ment , car il n'a que douze piedis de largeur ; ses 
rives y ont 17 a 18 pieds de hauteur, et sont 
revêtues de marbre de couleur d'ardoise. Il passe 
au sud, continue à se diriger au nord-ouest, 
arrive au sud de Tan-yang^kian^ et va vers Turt" 
thou-hian^ qui fait partie de Tçkin-kiang-fou. Il 
coule à l'ouest de cette ville et tombe dans le 
Kiang à l'écluse , tiommée King-khéau. ^m 

On navigue très -commodément di^ns: toute 
cette partie du Grand Canal, parce qu'elle n*est 
pas embarrassée d'écluses. L'égalité du terr^n ^ 
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qui est uni , TabondaDce de Teau , 89 pdate insen* 
sible, et la nature du sol, ont offert de grandes fa^ 
cilités pour l'exécution de <;ette grande entreprise; 
La dernière partie du Canal est l'ancien Ut du 
Thsian-kéouou Kouan^ho, qui fut nettoyée et en* 
caisséesous la dynàstiedes5oai.Lepremier empe- 
reur de cette dynastie fit aussi, conduire le Thsian-^ 
kéou de Chan-yang. (ou Houai-ugan*fou) à Vang-' 
chéou et dans Je Kiang. Le canal s'appeloit alors 
Tcho-choui^ ou'i'eau trouble ; il passoit au sud-est 
desmurs de la vaille, se dirigeoit au nord-ouest et 
se jetoit dans le Houaikokssi sortie du IsicHoung-' 
tsc'hou. 

On voit que là partie méridionale du Grand 
Canal, depuis Hang-^tchéoU'fou.îusqusiU Houai^ 
hOy fut ouverte dans leconimencement du sixième 
siècle ; mais elle ne fut pas constamment entre- 
tenue y parce que les dynasties suivantes chan-* 
geoient de capitale; Les Mongols^ après avoir 
conquis la Chine, fixèrent leur résidence à Ta-tou^ 
Pékiug de nos jours : comme le cabotage le long 
des côtes de l'empire étoit trop incertain pour 
l'approvisionnement de cette ville, Khoubilai-- 
khan résolut d'établir une nouvelle communica- 
tion par l'eau dans l'intérieur de la Chine , afini 
que les bateaux, qui apportoient le riz et les 
grains des provinces méridionales , pussent arri- 
ver sans danger jusqu'à sa nouvelle capitale. En 
effet, sous son règne, cette communication fut 
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«onduîtfi l^uf (|u 'a ux b bsAs du: Hâuahg-hài Eût aSg, 
leâ 4âtaitX')fureîit oom^i^nctei Tautig-^Aing- 
t€iéQ\ij. chrm. le^'AaM^t^afa^^ et airbéiér éixks oôe 
étendue de dSb lis » jiusqu'à Liiirthring^tchiou ; <»é 
jej^int le /Oflfiir'Ad au.ZVnAo'^et :c€ dernier au 
Ott^f'/u'^mrére dn 2!£^tl&'.: Cette commuoication 
reçiitJc nom de^ITeirAii. (rivièfe. impériale);. elle 
mroit lrénde*ùn ^ibr èuiééluses. En i^Qà, xyû oom* 
mençai les tcavâux.>pour .établir Ia>eoaiiliuiiicà- 
tiod d'eau Domniéè 3Vzî-eAoAn^^yià ou Lem^ào^ en 
diiSgeaii^li le CA^t-sûm^Aviuim^pèât ruisseau raisin 
dunETage dé Pê.feou-ûuk^ ^disfriet é&Tichhai^g'^ 
pking'hian, actuellement Tchhang'phing-Mhëau^ 
au nèrd de Péking; Ju-ko^ qju'on joiguitau Ttt^ 
âo flous les autres courans d'eau au oimatéuia* 
rent réunis à e« dernier ^ que Too cdirduieii^daiiii 
la capitale, où il forota Un petit lac> ensuite il 
couloit d'abord à l'est, et bientôt aprè9:au «ud, 
pour se joindre au Kieoa ho^ A chaque dix U$ on 
établit un tcka ou écluse , pour récouleiboDt dts 
eaux surabondantes d»08 le tempjs ée^ erues. 
i. Après l'expulsion <lè8 Mongols,That'4su), fondan 
teur de la dynastie des Ming, établit dëftiiitiTe^ 
ment sa cour àNan-^king. Le canal devint* atofs 
inutile pèor Fobîet qui l'droit fait construire;* ce-» 
pendant on ne: négligea p;as d'y iaire de tesùps^n 
tempd les réparations nécessaires. Le second s^ic- 
cesseur de Thai-tguv ay^nt transporté sa rési* 
dence à Péking , «Unâ lesprepiières années du 



X¥' siècle ^recemmit qfôe ktcémléUit nêtéi^' 
Mtîpoj aJ-agraudi* à tin tel poirit, (jiffe cet împdi^-' 
t^fiioUf^age devint dè8^k>rd à pêii ptès: éë^qa^il' 
est éccûie auîmird'hiiî* L'^dipéré\ii^ ât 'faille €|e^î 
lëfées CQ pferreâ 4è. taille sor lés 'èôtci» KÏto \»£èc, 
KéHHfeou-Mu y TchiuHpëfhQu i ^Ndubës^d u ^tkn^^ 
ilaiL^.:poiiTv'.£aoiIitbT la 'Danriga^iion }^ eepëiidAdtv 
comme les 'Qa.Hrii€3 aelii^ismeot souvent ponb^ 4a [ 
Ikiée, ari cieusar £a i^g^V lè^eaii^')! qui «ulvl|j|d> 
riv^ orierxtale da. Krédrjfeùu^iou^ ti 6» <l^ppel<a) 
EAait-itsuho. En 1/584 V "^n ouvrit un atitre'^oan^l^ 
' qqminiB Ebotmg'tsi'ko^ long de jptus de^2(»:^; pôtui»: 
é?itér le' pa98a((e dangereux : près/ de P/ioyng'\ 
hian^ .à is tour de Slùadi-^kw^leàu., Toii&: ^eà ou*^ 
Ycageà lurent encore perfeetianné^diai^ )a ^iiitéj 
. Apfltès cet atpecçui rapide dé llhistoire -dels^parv: 
tîe inéiiidionalQ du Garaéd Oania) , jo^ doM pôur^' 
suÎTre sa descdptîeh depuis /lé £teii^ jus^di'à 
Péking. - 

• A ' Tchiû^kiang fou on passe le grand \Kmng^ 
pcrarvé^oindre Je canal aii bord opposé d a ùeixfé/ 
De Hang^chéoà^faU à idtmrkiang'fou , lé caoal 
se4irigeigénéraiement du scfd au nord-ouest^ Au 
m>r4| /du Kiang on va contre son courant; oai^ 
c'est,^ comme je Tai déjà, dit^ l'ancien lit- du 
ThtiAn-'kiou ou KoaankOy rivi^e qui rient du 
nord , dont on s'est servi pour faire le canal, il 
coule dijnc de Houai ngan-fou , et longe le bord 
oriental du grand lac Kao-yeou-hou; il-est rea- 
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fermé entre deux gifaDëes levées, dont rocci- 
dentale le sépare du lac ; cette dernière est revê- 
tue 5 ea plusieurs endroits, de pierres de taille; 
il passe à Touest de Pao^yng-hian et de Kao^ 
yeaU'tcHéou, se dirige au sud et arrive; au nord 
est de.]ran^-fcA^(7a:-/ba; il entàiife les murs de 
cette ville de ce côté , puis coule à i5 lis au.sud^ 
jusqu'au pont Yang^tsu-khiao où il se divise en 
deux bras, à San'tchhatkhéou^ L'un coule au sud 
est, arrive à F«st du I-tchehing-'hiàny il s'y subdi- 
vise de nouveau; le bras jqui va au sud's« |efté 
à l'ancien Kiang-khéou dans' le grand' Kiang; * 
l'autre se dirige.au sud-ouest et se joint à ce 
fleuve, au£/a7i^-A:A^('uinféiiieur: Le second bras du. 
canal, appelé I-liou-hOf coule au sud vers Koua^ 
tchéou'ichin f et se joint au sud^ouest dexe bourg 
au Kiang. C'est parce bras que passent ilés bar- 
ques qui portent à PéLihg les grains , envoyés 
comme impôts de provinces situées au sud du 
Kiang; tandis que celles qui viennent des pro- 
vinces voisines de la partie supérieure de ce [fleuve , 
passent par la secondé brancbe de l'autre bras/ 
Pour entrer du Kiang dans le canal à Koua^ 
tchéou, il faut passer par un tcha^ ou espèce 
d'écluse (1). Aux tcha^ le canal est resserré entre 
deux digues qui sont revêtues de pierres de taille, 

(1) On trouve le dessin d'un tcha ou d'une écluse chi- 
noise dans l'aUas qui accompagne le voyage de lord Ma- 
cartney, planche 54' 
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ctqui Toot en se rapprochant jusqu'au milieu de^ 
leur longueur. L'eau y coule avec beaucoup de 
rapidité, et entraîne tout ce qui pourroit obstruer 
son lit; elle conserve , par ce moyen, assez de 
profondeur pour porter les barques; à ces passa* 
ges il y a toujours des hommes prêts à les tirer/ 
pour éviter qu'emportées par le courant, elles 
n'aillent se briser contre les digues. ^ 

Le nouveau bras du Tksian kéou va au sud fers 
Y ang-^tchéou-fou , tandis que l'ancien cours se 
dirige de Houai^ngan-fou à Thsing-kiang-^phou , 
tourne au nord-ouest et se réunit par l'écluse de 
Thfânfei-tcha, au Thsing khéou^ à l'embouchure 
du Houai'ho dans le Houang-ho* 

On y passe cette dernière rivière, eton reprend 
le canal à Yang-tchouang'khéoUySUT la gauche du 
Houang ho. Il se dirige de là vers le 4ord-ouest , 
suit le bord du fleuve parallèlement, et passe au 
nord de Thsing- ho -hian et de Sou-thsian- hian. Sa 
direction tourne un peu vers le nord. Le canal 
passe ensuite à\ine certaine distance à l'ouest 
de Phei'tckéou, et avant K-Atan entre dans le 
Ghàn-toung. Dans cette étendue , il traverse de- 
puis le Houang-ho une belle campagne nue ef 
ouverte. Il y porte le nom de Hoeithoung-ho. 
C'est dans ïe Chan-toung, au ]|ic Nan-wang-hnu, 
que se trouve le point culminant du terrain par 
lequel le canal devoit passer. Les Chinois , pour 
vaincre la difiBculté que la nature opposoit à la 
3* SÉRIE.— Tome m. i4 
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jonction du ttpuang ho ayec les fleuye^ qui se dé- 
chargent dans le golfe de Péking , oQt commencé 
par mesurer la pente du pays vers le nord-oueiÀt 
et vers Ic^ rives du Tchang ho, et celui du sud-est 
vers le Houang-ho ; ils ont trouvé qu^.la première 
étoit de 90 îchang ou toiles , et la seconde de iGo*. 
En. conséquence., ils ont partagé , au-de4soua de 
Ouen-chang'hian^ le courant du Ouenrho^ qui vient 
4u nord-est pour se réunir au canaL 

A cet endroit, la campagne , des deu^ côtés du 
canal, est couverte d'eau, qui forme à Test le? 
lacs Ma ia-hou et Chou-chan-hou , et à rouest le 
N an-wang'hou. Les bords du Oui^H-Aa , à sa jonc-» 
tion avec le canal, sont artificiels. Le côté du 
canal opposé à son embouchure est solidement 
revêtu en pierres , pour pouvoir résister i. la force. 
des eaux qini viennent le frapper* Au. milieu, te 
courant se laisse à peine apercevoir; mais, pxès 
des bords, on le. voit suivre des directions coôr 
t^aires. En creusant le.caqal, on a retiré u»e> telle 
quantité qe terre , qu'on a pu en. former de grands 
monticules^ qui sont couvér^ts d'arbres, êt.d'aiw 
bustes, parmi lesquels on remarque le rkin* Les 
barques qui arrivent à cet endrpit, nommé ordî* 
n^irement Fen^çhoui-nanrwang ^ oŒrent un sar^ 
orifice dans le Fen'choui'totmg'wang'miao, ou temf 
pie du* roi dragon de U division deseaux;^ L'eau 
des lacs de l'est est introduite dans le canal par 
un grand nombre d'écluses. Comme )a pente du 
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terraÎD^ vers le. nord^ouest, depuis le Fén-chom 
(pomt de la diiriâloii des eaux ) jusqu'aux mes de 
VOuti-'hoAt du Tchang^hOin^ètùituue dego iokangi, 
ou a été obligé* de conduir^^ i dans la partie du 
canal qui auit cette direction , six dixièmes de 
la ma^se de l'eau de VOuen^hâ. Elle passé par 
dix-s(spt icha ou écluses.Xa pente du pays au sud« 
est du Fen-choui étant de 160 tcfiang^ et par couse* 
quent beaucoup plus considérable, les antres 
quatre dixièmes de l'eau du Ouen-ho ont suîSl 
pour alimenter, par ▼ingt-'un tcka ou écluses, 
l'autre partie du canal , qui coule au sud-est vers 
le Houang-^hû y et qui a passé jusqu'à Kouthéeià 
du district de. Pet-fcA^oa. Pour y parvenir, on a 
refait le lit du Ouen^ko , à son emboàckurev et oh 
a élevé au milieu une digue .^ qui suit la direotion 
de. son» cours.; elle. ne s'élève pas au- dessus de ses 
eaux. Cette digue est faite de manière que, vers 
la rive droite ou septentrionale de la rivière,, le lit 
est de trots coudées plus profond que dd cdté 
opposé , qui n'a que trois toises chinoises de pro*- 
fûadeur. Il en résulte qu'il cjule moins d'eau vers 
lesud que vers le nord. 

• Marco Polo ,. ce voyageur si attentif, parle de 
cette division des eaux du Ouein^ho (Lib. II, chap4 
53 ) : < A la fin du septième jour, dit-il , vous 

• airrivet ( de jTtt ^ din -^fu) à la ville de Singui- 
j» matUf au-delà de laquelle , du côté du sud, passe 
j»une rivière large et profonde, que leshabitans 

14* 
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» ont divisée en deux bras ; Tune d'elles prend mxi 
» cours à Touest» et traverse le Kataï^ tandis que 

• l'autre coule vers l'orient, et se dirige vers la 

• province du Mangi. Cette rivière est naviguée 

• par tant de vaisseaux, que leur nombre paro!> 
» troit incrojable; ils servent à transporter des deux 

• contrées, c'est* à-dirç de l'une à l'autre,* les choses 
i dont elles ont besoin réciproquement. On est 
»en effet étonné de voir la quantité de navires 
»qui y passent et repassent continuellement, et 
»qui sont chargés de marchandises de la plus 
«grande valeur.» Le nom 5tn^ut-ma;a^ que Marco 
Polo donne à la ville où cette division des eaux 
a fieu, n'est vraisemblablement qu'une altération 
de Fen-choui'-'fnà-iheau ( port de la division des 
eaux); cette faute vient sans doute des copistes 
qui auront pris un S pouf un F. — Fen, se pro- 
nonce sourdement presque comme Ftin. 

La partie du Grand Canal, qui sa dirige au sud- 
est , rencontre bientôt des lacs , des étangs et des 
marais, dont quelques-unes (ont partie du lit du 
canal, et quelques autres servent à augmenter ses 
eaux par des rigoles qui les y amènent; de sorte 
qu'on peut les ouvrir et les fermer par le moyen 
de gros madriers qu'on fait passer dans des cou- 
lisses creusées le long des massifs de pierre , bâtis' 
à l'issue de chaque rigole dans le canal. Ces ou- 
vrages s'appellent tcha, de même que ceux qu'on 
a construits dans le lit même du canal^ pour rétré- 
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cir sa largeur, en ne laissant qçi'une> porte. suffi-^ 
sante^pour le passage d'un grps bateau. Ilss^cfent, 
eomme nos écluses, à retenir, Teau, en toutou 
partie 9 suiyant la hauteuj^ à laquèlle.oi\ place les 
madriers. Otte précaution est souvent nécessaire^ 
surtout dans, les temps d^e.sécherease; carTéau 
qui alimente le canal , n'étant, aijisi:qu!oD l'iay^re* 
marqués qulune partie (l'une rivière. médiocre, 
<st j:ije:{i»ouTant s'élever qu'à cinq à^si^ piedl9^,|0n 
essaie en vain .même d'en diminuer oq dfen 
ari:êter le cours, en faisant faire, des: coudes .au 
canal pan de fréqu.ens tours et.'détours : d^osJtea 
années. où il ne pleut.pas beaucoup., 3a profon- 
deur est réduite à trois pieds , ce qui ne sufiUpaa 
ppuri faîro passer les grosses barques impériales , 
qui portent: les; tributs et les marchandises des 
provinces à la capitale. Dans les cantdins çu^eits à 
inconvénient , on a eu recours à ce& sortes, d'é- 
cluses ,.qui ppt trente pieds de largeur. Les bords 
du canal ne sont revêtus de pierreS; de. taîliéiq.Qç'ea 
un petit nombre d^endroits. On a, besoin, de les 
répare^ souvent dans les lieux, où la terr^ sablon- 
neuse et peu liée s'éboule aisément, et quelque'* 
fois aussi près des lacs et des étangs qui^ enflés 
|>ar les pluies extraordinaires^ enfoncentles digues; 
qui ne sont presque partout qu'en terre , proba-* 
Ûeoient de celle-là qu'on a tirée en creusant, le 
canal. ^ ' 

On remonte le ça&al , en entrant par le Kiang- 
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iu dan^ le Chuphtûung^ au village de Houang^lin-^ 
tèkauang : \e c&n^\ parcourt cette province » jus-^ 
qtr'au bourg àt Hia-tchin; ce^le partie cflt feroofée 
par 1 adcif n Ht du Kia^hoj il y longe la rive nord^ 
etit du lac Ouii 'than^hoa. Depuis Hiatehin fus- 
^'àu lac Tou^chan-hou, qu'il traverse, il fomnelÀ 
liiûil<ï eotre le Chatir-taung et le Klang-su^ et en-* 
suite remre dan^ la première province. Dans le 
Tou^chan-hoUj il communique de deux eôtéa avec 
ce lac par des écluses. Après ravoir quitté, il reçoit 
le Sià'ho, qui vient du nord-est et de Yan tchéou* 
tùhéoa^ et, avant Têi^ning-fou y un autre bras de 
la même rivière , nommé Foa-ko. Plus haut, il 
pai|se à l'est des lacs Ma-tckhang-hou et Chou- 
ekâu^wu, et arrive :\ Nan-wangj où est le point 
de pioMuge dies eaux; avant d^y arriver, la première 
édt^ €Éi Lleoùrlifi'tchéi , bu Nàn-ttang'nan^téka , 
c'est-^à-dire écluse mëtidionalede Nan-wang. Elle 
esr AU' /i de Tembduchure du Ouen^-kû.- K ^ ti 
au-delà de cette embouchure, est le Pt-tcha , ou 
réblueedu*nord y par laquelle les eaux se dirigent 
au nord-^uest. Au-dessus de Técluse Ngàn-ckan^ 
tch'^y lepnal reçoit, à l'ouest ou à gancbe, XerOmi^ 
hû, ^ui vient de Pkou-tdieou , sur ta frontière de 
Tchj-U. Il ûe faut pas confondre cette petite 
rîvîèw avec une pluis considérable dont le -nom 
est le même , mais écrit avec un caractèï« diffé- 
rent; j'en parlerai bientôt. Le canal va de là'di*oit 
av uwd, et passe àl'est et devant Toting^tthhahg' 
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fou. Un-thêing'-tchéoUj ville. considérai)le , située 
sut^a me droite, à l'endroit où -il se réunit au 
Oaei'ho, qui vient du 9ud-ouest et du Tcky IL Le 
Ouei-ho coule dje Lin*tfasing-tehéou au nord-eJI , 
et prend aussi les noms de Tu'-ho et de Yunho. 
Après s'être réuni au canal, il passe dans le Chanr 
ioung à Touest de Vou-oMiinghian et de Te-théptt. 
On l'appelle atissi -Hia-ko^ o'n la rirîèré itiférreure, 
et il n'a pas de teha ou écluses. A Te-tchéou^ sa 
direction .est plus au nord, et il entre dans le 
Tchy^ti^ dont il faisoit déjà la limite. Il y traverse 
une partie du dépaftement de Hv'kian-foUy le 
quitte kTIdng^kia-khéoUf et entre dans celui de 
TkiantHn*fou. Après avoir passé devant Thsang- 
tcheouy le Ouei-ho reçoit, à Tsing^hian, à ^atiche, 
le bras oriental du How-tka-ho^ coule au nord , 
passe à l'ouest de Tsing-kai-hian, et arrive à Touest 
de Thian^têin-fùu ; il j tourne au nord-est, passe 
au nord de cette vUle, et seréunit à Sap^tchka^^ho 
avec lePe-Ao, qui vient de nord-ouest. C'est alors 
ce' dernier qui devient le Grand Canal, et qu'on 
le remonte jusqu'à Toung^tchéou pour aller à 
Péking. 

A ce canal principal, qui traverse la moitié de 
l'empire , on en voit aboutir un grand nombre 
d'autres , qui se prolongent daqs les terres ; et 
communiquent avec les villes , les bourgs et les 
viHages voisins. La plupart de ces ^canaux parti, 
tuliers ont été exécutés aux frais des babiians de 
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ces lieux, qui n'ont jépargué ni pc^incg ni dépendes 
pour se procurer le précieux avantage d'avoir un 
débouché facile, de leurs denrées d^ns 1^ plupart 
(l^s provinces de TEmpire. La patience et l'opi- 
niâtreté que les Chinois apportent à ces sortes 
d'entreprises» ont même surmopté des ob.staptes 
qui ai^roient peut-être effrayé d'autres peuples. 
Ces canaux, et beaucoup d'autres» qui i^e sont pas 
en rapport direct avec le Yun-ho; enfin, le grand 
nombre de Neuves et de rivières qui pa rcourent la 
Chine eu tout sens, multiplient telleuxent les 
communications par eau , que presque tous les 
transports se peuvent faire ppr.cette voie; bienfait 
inappréciable pour un pays qui. a up coqfim^rce 
intérieur aussi étendu. 

Les principales communications de cette espace, 
outre celle du Grand Canal .sont les suivantes:: 

De Hoei' tchéou-fou^ dans k JSgan-Jweià ffang- 
tchéou'fou^ capitale du Tche-kiang. 

De Hoei'tchéoU'fou, à Ouen-tchéoufou dsius le 
Tc/tekiang, par Kin'houafoujByec une seule.iqter- 
ruption de i5o U, .qu'on f^it par terrp, eptie 
cette dernière ville et Tchhu-tchéou-fou. 

De Hang'tchéou'fou, à Çhang-hai-hian dans le 
Kiang'Su. 

De Hang-tckéou-fou^ à JVing^phou-fou , dans le 
Tche-kiangf et jusqu'à la mer. 
. De Su'tcf^éou'fou , à Soung - kiang^fou danç le 
Kiang'Su. 
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Nan-^t/isiang ^d^us le Kiang-sti, à Fcml^ouchurê 
de l'OM-souagrMan^ dans lajmer. 

De Su-tchéou-fou., k'sFôu-hou-kiany dans le 
iVg;an-/ii?é(V, sur là droîlf ^uiKiang.. - 
.. De Su'tcheourfovt y par Houtchiow'fou^k jBiaO' 
/un^-Aian^.daQs le Tcherkiang, - » 

De Su-tchçou-fouy par Tchhang -je^-hian j à 
Thoung'tchéou , dans le KiaHg'Su, * 

De Thai'tJiêang-'lchéoUy pa* Tchang-je-hian^ à 
Tchhang-lchéou'fou^ dans ]e Kiang-^su. 

Dç Tchin-kiang'fou 9 dans le Kiangsu^ en 
remontant le iSTc^zng', jusqu'à Kingrtchéourfbu, 
diknsle ffourpe. 

De Hou-hheou-hian^ daûs le .Kiang-^i à la 
jonction, du Kiang^ avec le hc -Pho-y^ng-fiou, 
parcelle, le Kin^kiang y le ^Tch/ia-khi et le 
, MinrkiaiçLg 9 i Fou-tchéou-fou, capitale .du TVA^- 
Jiiang ; cette communication n'a qu'une seule 
îjaterruption.de 190 /t, entre Yàn-chanr'hianfàzns 
le Kiang'Si et Thsoung'-ngan^hian dans le ifbu- 

De ffou-kheou-hian y par le Pho-yang-'hou et 
parle jSraii-A:wn^, jusqu'au ^ev-/m^, montagne, 
qu'on traverse par terre, pour descendre, après 
avoir parcouru 120 /{par terre, k Nan-hioung' 
fou, dans le Kouang-toung , où Ton s'embarque sur 
le PC'kiang^ qui conduit à Canton. 
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De JBùU'khéaû''hian , dans ie Klnng^ny par le 
lac Pho-^ng et le Sitou'^ho ^ par TUi^u-Mia-poix , 
à Sy-kio-tsin, près de I^ning^tcheou^ <m!i arrivent 
tous les biUmens qui portent de tachaux* 

De Hou'hhéaurhian j pbr le Ph(hyang-hûti , en 
remontant le Toùng^kiang^ traversant les mon- 
tagnes qui ^ép^ttiW Kiang^si^Aw F>(m'4tiahj et ^ 
rembarquant 9ur le Fou^thun^M, à Yùn^Ffiing- 
fou\ dans le F&a-kian. 

De Fojbbtthéou'-fou s par les rivières à Tchang- 
tchéou'fouj dans le Fourkinn. 

De F'on^eh/iimg''fau , capitale du Hou-pe, par 
le Kfiang, le lac Toung'tking'-hou et en remontant 
le Yuan-kiang^ par Tckhin-tchéou , kKxmei-yang' 
fou, capital du J[ou€i'4chéou. 

De Tchhing'ling-ki, ptèêd^Yo-tchéim'foUfdms 
le Hou-nan^ par Ldrichiou^ à Kieou-Kki-ouei. 

De Va-tchéou-fou , dans le Hou-nan^ en remon- 
ta nt le Siang^kiang, par Tchhang'Cha»-fm, à 
K(mei4ing''fou, capitale du Kauung-êi. 

De KachyéaU'-tchéou^iiiLn^ It Kiang^su^y h Miao- 
wang'tc/iangy ou aux salines, au nord-est de 
Houai-ngan-fou. 

De Hoiiai-^gan-foUf dans le Ktang-^Uj à Ha/i- 
yti-hiarij du département de ffai-tchéou. 

De la^mème ville par Hai-tchiûUy à Kiao-tchéou, 
dans le Chang-toung. 

De Thsing-^kiang'pkou, près de Hûttai-ngan- 
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fouj près le Hc Houng-tse-hou et le Houai^-hOy et 
ses affluens, à Kai^-fung-fou , capitale du Ho- 



nan. 



De King-^héûu-^oUfdmûs le ffôu-pe^ en remon- 
tant le Grand Kiang et le Min-kiang , jusqu'à 
Kia-ting-tchéoUf dans \t Szu-tchhouan. On .peut 
remonter jke Min^kiang encore, ph^ loin, mais 
seulement arec de petits narires. 



\ 
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VOYAGE AU BROCK.EN. 



JLiE Brocken dérive son Dom des Bructères , 
peuple teuton qui habî toit dans les environs. On 
le nomme aussi Blocksberg. J*avojs tant enteodu 
pader de cette montagne, que, ne m'en trouvant 
éloigné que d'une trentaine de milles^ je résolus 
d'y faire une excursion.. Elle est fréquemment 
l'objet de la curiosité de nombreux voyageurs 
qui gravissent péniblement sur son sommet pour 
augmenter leurs coninoîssances en histoire natu- 
relle et pour jouir du spectacle magnifique qui 
s'y déploie aux yeux. Il est agréable de la par- 
courir, ainsi que le Harz, dans le mois de mai. 
On y vient de toutes les villes voisines , notam- 
ment de Gœttingen , souvent en cpmpagnies 
nombreuses. 

On n'approche pas aisément du pied de la 
Oiontagne en voiture, parce qu'il s'élève au milieu 
des pierres ; c'est pourquoi on fait plus fréquem- 
ment la route à pied. 

L'Ilsentein, un des premiers objets remarqua- 
bles que l'on aperçoit, est un superbe rocher 
haut de 23o pieds ; l'Isle en baigne le pied. Un des 
côtés est comme rompu et suspendu ; ce qui 
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fait présumer qu'il s'est détaché d'un autre ro- 
cher. 

On rencontre d'autres rojchers suspeudus; car 
quelquefois des blocs Sft-. séparent de la.i»ion* 
tagne , et roulent dans ;la T.aïlée, Qn voit à^s py- 
ramides [auxquelles de» mitliers d'ouvriers au- 
roient peut-être besoin d^ traraîller peddant des* 
milliers d'années potir IçuT donnej leur forme » 
des masses de rochers qu'aucune puissance hu- 
maine ne pourrolt faire n>ouvoir^ 

Enfin le Rrocken paroît , élevant sa tête au- 
dessus des montagnes plus basses. On seroit ex- 
ténué de fatigue avant de parvenir à son sommet, 
si, la beauté et la diversité de la perspective ne 
ranimoient pas les forces. 

On aperçoit les roches des haut cris. (^^- 
terAlippen) , montagne dont le sommet est cou- 
ronné d'une suite de rochers nus qui ressemblent 
aux débris d'une ville ruinée. Il ne croît entre ces 
'pierres que des mousses et quelques petites plan- 
tes. De tous côtés on aperçoit des filets d'eau qui 
se réunissent en un petit ruiseau coulant le long 
dé lai route ; elle est en granité, de même que le 
Brocken; c'est aussi de cette roche que sont les 
plus hautes montagnes du globe. Plus on s'appro- 
che de la cime du Brocken, plus l'eau devientabon- 
dante: Sans doute cette montagne, par sa hau- 
teur, attire les vapeurs de l'atmosphère qui s'y 
condensentetentretiennentces réservoirs naturels. 
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Sur le Heinrîcbbœhe , il y â une auberge que 
le comte de Wernigerode a fait bâtir pour la co^m-^ 
modité de» vojrageursé Ceux-d, palr^ènus à ce 
point, ont franchi les phié grande» dilScuItésde 
te route: L'auberge est wluée devant un môn- 
ceati d'iâiuiéD9e» débrisr de rocbers qui - la met- 
tent à Tabri des veûXê ; elle a des murs ép^is qui, 
intérieurement, sont lambrissés. 

Il y a tout auprès un autre bâtiment ^levé par 
le comte de Wernigerode pour son usage pariî- 
culier, mais qui est aussi ouvert aux étrangers 
quand ils sont en grand nombre. Ces maisons ne 
sont habitées qu'en été; en hi\:er;i elles restent 
désertes. Dans la belle saison , Ton trouye à. s'y 
loger et de quoi manger, ainsi que delà bière, 
du café et du vin; enfin i une écurie pour quel- 
ques chevaux. Il n'y a d'autres animaux do- 
. mestiqnes que des chèvres et des poules en 
grande quantité qui se nourrissent de ce qu'elles 
trouvent. 

Quand on a gravi sur le sommet de la mon- 
tagne avant le coucher du soleil, cet astre , en 
s'ahaissant au-dessous de l'horizon, offre up 
spectacle ravissant. La lune et les étoiles se 
montrent dans toute leur magnificence. 

I>es fenêtres de Tauberge, on voit à itieevetfle 
le lever du soleil : )e voile de la Huit disparaît 
graduellement ; la lomîère s'ava&oe comme pour 
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cbasser le^ ténèbre^:; tes formes des objets de- 
viciiViieot vi$ibte^. 

U faiMiqiiie rairsoit pupelJe.ciel serein quand 
o^vçut jouir du plaisir pour li^quel on aenlreif^ris 
le toysig^ ; car rien de pltis triste que dé le faire 
par un jour sombre et j^^uMleux. £iifin^ le soleil 
n^oi^ti^Q un de se^boi^ds:^! bientôt ^on disque en- 
tier d'tto ro^^e foncé , xnaia bien moins grand en 
apparence que: lorsqu'il est ni du milieu d'uue 
plaine. 

Vers J'est, on di&lingup çà vt là , sur la surface 
de4a terre % des taches qui brillent comme deTor 
et unie longue t^aie dorée». Les premiers 9ont les 
étjuiga des proTinces d'Halberstadt et de Magde^ ' 
bourg; la raie est TEibe.. Cette perspective s'éva^ 
nouU lorsque le soleil s'élève sur Thorizon ; mais 
alors les Tilles et les Tillages deyiennent visibles ; 
on peut en distinguer un grand nombre. 

Le plus haut sommet du Brocken a une demi- 
lieue de tour ;. au Ventre, on a él^STé une pierre 
pour indiquer le point culminant. L'étendue de 
pajis que Ton aperçoit près de là a près de trente 
milles et demi de diamètre. On découvre tout le 
Harz, le duché de Magdebourg, ta principauté 
d'Halberstadt,ies principautés d'Anhalt, lescom- 
téô de Stolberg et de Wernigerode, rEichsféldJe 
diiicbé de Bruniswiok, une partie du Hanovre et 
delaThUrioge. On peut trés*bien voir à l'œil nu ce 
qui est à une disti&ce dç trois milles.; mais/pour 



le^. objets plus éloif oés , il fatit avoir recours à 
une lunette d'approche. D'un côté^ la rac peut 
pprterjuâqu'àEétersberg^'prèsde Hallfe ; deTaùtre, 
^u/Winterkasteb». prèS'de CasséV; d'un côté, on 
voit M^gdcbourg'j'Cli) dan^s Ik partie opposée» les 
DPkQnt^gues de la Xfausiogei. ' 
. Al'est et au nord^'^teud'Ut) pays plat ; à Touest 
et au sad , il est couvert de montagnes ; çà et là 
se montrent les caniods qu'elles renferment. 

Vues de la partie la plus haute, les montagnes 
plus. basses, et le» vallées qui les séparent, sem- 
blent être S.QUS Jcs pieds ^ cet aspect fait frissonû#. 

Sur ce sommet^ on trouve Tautel des sorciètes 
et la chaire du diable; ces deux grandes piles de 
grosses pigrres, les unes plakcs^ les autres longues, 
sont entassées sans ordre les unes sur les autres,* il 
seroit difficile à aucune forcé humaine de les mou- 
voir. Elles ont. une espèce de fondes qui parois- 
sent régulières, quand on les considère a^ec des 
yeux prévenus et une imagination exaltée. La 
dimension énoiuxie de ces pierres* excite la sottise 
à croire et à. dire qîie c'est le diable qui les a ap- 
portées dans oe lieu , et la tourbe imbécllle le 
redit; car ell^a^oujours de l'inclination à attri- 
buer à ce cornu noir ce qui paroit inexplicable à 
des yeux peu subtils. Je cherchai partout le lieu 
célèbre où se tient le sabbat, mais je n'en trouvai 
aucun où les sorcières pourroient danser, à moins 
de trébucher par desus les pierres. 
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Au milieu du fooeken est une maisonnette qui 
en porte le nom ( Brockenkctutgetv) ; les murs eu 
SQBt épais , H y a au ceaatre unfojer; et des bâties 
le long des parois;, C'étbit là où autrefois se repo- 
s«ent les wyageurs qui passoient la nuit sur1a 
œooii^gne, avant que l'auberge du Heinriçhhœhe 
fût bâtie. . • • . , 

Au nord , il y a un puits, dix-huit pieds plus 
bas que le somnaet le plus haut de la montagne; 
son, eî^u , est, fraîche et limpide. 

Ai'ouçst il y a un grand enfoncement, il est 
très-profond et a la forme d'un entonnoir; l'intë- 
t'mt en est rempU de grosses pierres. On trouve 
soMs les rochers de« voàtes considérables. 

,A« 8u4 un .voit uni autre enfoncement plus 
grand que le ,précédènt<t;> .. ; ■• '- ■. 

Le sommet du Brockeu est tapissé de mousses, 
parw lesquelles ;ott remarque le lidien ,■■ nommé 
mousse des rennes.tGe Végétal, qui croit en abon- 
dance en Lapouie , oà il est la base de la nburri- 
tare des rennes , se retrouve dans divers pays de 
l'Ëurppe. L'élévation du Brocken rend dette mon- 
tagne favorable à la croissance de ce lichen. 

S'il y a du brouillard sur le Brocken , et si le 
soleil le dissipe, les personnes qui s'y trouvent 
alors se voient mutuellement entourées d'ârcs- 
en-ciel. Quand le sommet du Brocken est édairci, 
les brouillards, épais couvrent encore les monta- 
gnes qui l'environnent; si ragitation de l'air met 
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çp0 ni^sç6 de vapdur an mou;ieai£nt , ou voit arec 
adœiraticm des vaguta d'uimliauteiivétoiinailtef 
de nuages et de hrourllards^ s^eptre-chpquert 
copoime celles de la mer, dans une teippêle^ 

Des voyageurs bnt vu des orages et dca éclairs 
traverser tes auages sur les montagnes inférieures^ 
et entendu le bruit du tonnerre retentir avec force 
dabs les iponts; ce spectf^cle doif ètse te^rit^le et 
piagnifique. 

Le Brocken sert , aux cantons voisina, d'indica- 
teur pour les changemenade temps. Quand il est 
cl£|ir et dégagé de nuages, on sait que pendant 
plusieurs }oms le soleil brillera ; ç^aî» si le Brodta 
met son chapeau $ et commence à brasser , c'est 
à -dire si deSi nuages T^ntourent, c'est sigM de 
mauvais temps. Son élévation est .dHin spptièsie 
de. mille pllemand. 

..I^e baromètre se soqtient sur le lac de denéve, 
coi^aruQ #ur le Brocken., à 26 pouces ; ces^ deux 
p^i^ti^. sppt donc également élevés {iu**<tosMS de 
lam^r. 

JLes plantes du Btocken nourrissent une qtlM-* 
tité d'aMiuiaux; lea sapins y denenneiftt frés^ 
beaux.; op exploite ces arbre» de même î|ue les 
trembles. ■ ■ ^ 

La Bode, la Holsemme, l'Use, l'Ecker et l'Oc- 
ker , qui prenoient leuir source dans cette monta- 
gne, S4)nt très^utiks aux canton^ voisins. 

Le BrQcken est situé par 5 1** 4^^ 29^^ de lati-* 



( ^«7 ) 
tude nord, et 8* 16' 20" de longitude à l*est de 
Pans , dans la régence, de Magoebourg , près la 
ville de Wernîgerode, Le comté de ce nom est un 
fief relevant du roi dèPtussë, en qualité de marg- 
grave (^e Brandebourg. . 

L'élèvâtîon dliBrocten est de ^,690 pîedr de 
France a u-djssaus jcle la loner Mc^llf^ian^e , et de 
5,489 ^u dessus de la mer Baltique» La neige reste 
souvent sur sa rime depuis octobre jusqu'à la fin 
de juin. Sa base a une étendue d'une lieue trois 
quarts en longueur, et d'une lieue entargeur. 
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NOTICE 



r» » . « t 



SUR DIVERS PEUPLES DE L'ASSAM 

ET DES CONTRÉES VOISINES. 






XiSS KIGAAN. 



Un oifieier anglois, qui a trayersé les monts 
Youmah , formant la séparation entre TAva et 
TArracan , rapporte que cette contrée haute est 
habitée par les Kicaan ou Kiayn. Sur la lisièie 
des montagnes y ce peuple est sujet des Birmans ; 
mais, dans les cantons moins accessibles , il a 
conservé son indépendance. Suivant leurs pro«* 
près traditions, ce^ Kicaans sont les habitans 
aborigènes da pays des Birmans; ils en lurent 
chassés par la population actuelle, qui est de 
souche tartare. Par leur physionomie et leurs 
usages, ils diffèrent beaucoup des Birmans, étant 
plus petits et ayant les traits moins gros que leurs 
voisins. 

Ils ne connoissent pas de chefs ; quand ils ont 
entre eux des disputes, ils s'en rapportent au ju- 
gement d'un prêtre qui passe pour le descendant 
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du pontife suprême : on le oomme Pamné^ Il 
remplit les fonctions de prophète , de aiédecin et 
de législateur. Les Kicaan n'ont aucun document 
écrit; leur religion est très-grossière; leur principal 
hommage s'adresse à un arbre particulier sous 
lequel 9 à des époques déterminées» ils s'aésem-- 
blent pour sacrifier du bétail qu'ils >m[angent en- 
suite. .';•;•: 
Un autre objet de leur adoration est Taréolite 
qu'ils s'empressent de chercher après ! un ;orage 
accompagné de tonnerre : quand ils l'ont. 'tipou« 
¥ée , ils la remettent au. pr6tre, qui. la conierVd 
comme un remède infaillible {>aur toutes sortes 
de maladies. ».•;.) 
' Parmi leurs idées singulières est ceUe.de. juger 
du mérite d'un homme d'après son appétit;. ils 
regardent comme le plus . vertueux celui qui 
mange le pluq et qui boit avec excès. 

£B8 SINHÏHO. 



»• 



, : Les cantons septentrionaux et orientaqx de 
il'Asftam ont été j il y a quelques années ^ . arrachés 
à leurs possesseurs primitifs par des tribus belli* 
queuses et barbares, parmi lesquelles les Sinhpho, 
qu\ occupent les territoire^ de l'orient, sont les 
plus reinarquables. Selon leurs traditions, ils sont 
d^scpndufi du c^lj ,nia|«: U Fawîtjtjpès^Traij^m- 
^lal^le qu'il y ai cwq 0M»w4àcle% iferSWl^ÇW* 



( a5o ) 

d*tuiefégioD «lonUgneuM sur les fjrontières de la 
Chine ) et se sont arancés graduellement fus^ 
qu'aux'DiontajbfneS' qui JK^rdent rAssam^ et ^ue^ 
depms nue ipiatantaine d'années , île se sont éta^' 
blis^dans ie paj^s-bas ou Us iiabitent aujoupdliuL 
Us n'ont d'autre sfdtèoàede Iqis on et goufeme^ 
mmt que dr'dtre i^irtëgés en tribus sous diSértùi 
gaums ou petits chefs égaux en rang et en autoifité. 

Iieur TéUgioB eist le bouddhisoiey mêlé d'une 
quantité de pr^lqœs superstitieuses qui sàiit pr-o-Y 
baUfeitent des resteB de leur ânèietine ^aroyance. 
Ite obseireiit opeespèo^ d'adoration pour lé» esr 
pifttde ioeor qui meurent à ia guierve 'pouv- les 
élémens ^ pour les nuages. / 

Leff'Sinhpiidexefeeâtpiresqae uniquement la 
"{(rofëisieiB des armeq V et baissent les ooeûpations 
^Aovnèsksques;) ainsi que I^s irafaux des .diao^s , 
à leurs esclaves assamis^ dont its) pvéanent tous 
les ans un grand nombre, ce qui contribue à dé- 
peupler graduellemenli le^ipajjBs. Une des consé- 
quences de la suprématie dé la Grande-Bretagne 
s^ùrTAésatà sera , pouf cette de infère tontine, 
fàJisbtafneè d'être dorénâtant' pfcftégëe édnire 
totrtè à^^îlÉsï&is déee geni:e. v , . . ., 
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tvé9 srur les ' sammets des inôiïtagiiies' o^ dàilé 
Itut voiidnage y sont ^néràiemeiït^p^its j lie ired-^ 
fermant qi(e6o à r3o càbanest irès-peu^d on t p>eut- 
étre un plus' grand nombre. Chaque village a deuiÉ 
chefs; l'un d'eux doit prendre ëoin des terres et dé 
la' culture) on fe regarde comttie le prîndpal per- 
aônùage; l'autre a éous ses oifdres tdùs les habî*^ 
tans 9 aoit pcyur la guerre > soit pour le travail. 
Bans tous nbs amngetoens avee les Nâgah ,- pâvit 
avoir des coulis ou porteurs i ce decOnd chiàf étbit 
Forgane de rios communications avec lé vittàf^fe; 
le premier ehef^^quôique présent, ne se mdloil dé 
rie» , excepté quand on s'adredsoit â lui. Datts les 
affaires immortalités^ ott forme un conseil com^ 
pofi^ 4e ces chefs èl de toB9 les vidtlards dur Vil- 
^^1^9 qui ont une èagacité très - remarquad^fe. 
' En général chaque village est indépendant 
de «es voisifitf; maié îly a. des ca»'où plusieurs 
réunis reconnoisaent, jusqu'à un certain point , 
l'autorité d'un seul obef ovt radjah > mais qui 
n'exerce pas un grand pouvoir sur eux. 

Les { productions de leurs moniagnes cousis- 
tebt principalement en coton , piment, gingem^ 
bte ,• thytn sauvage , cire ,* ketdioti \ qui est une 
espèce d'igname* eatcéllente, et feuilleè de bétel 
d'une qualité supérieure ; ils portent piusiétrrs de 
ces marchandises , ainsi cpie des dents d'éléphans, 
daM les pays de plaines ;)pottRdds'>^^lMittig<er 
cofttfie 4'afutre9 idoot jtt8»..iNit} be8eti|ij]ttttitl ^m 
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Fcrtir ou pour en faire commerce. Leurs femlle» 
de be^cl sont très-recherchées dans le Katchar. 
Quand la saison convenable arrire , qiii est vers 
la^fin d'octobre ou le coQimenceiçent de novem-* 
bre, ils descendent de leurs TlUages par troupes 
de trente à ceot> aTcc les choses qu*ils ont re- 
cueillies pour en trafiquer. Ils les portent de la 
même manière qui est employée en Ecosse par 
les porteurs de houille et de sel ; ils se servent 
d'un grand panier qui va du derrière de la tête 
au b9s du dos, qui est large par le haut et «e 
rétrécit vers le bas. C'est là-dedans qu'ils en- 
tassent Iç coton et les obfets qtii tiennent beau- 
coup de place* Ils en attachent à celui^à un ou 
d^ux pluft petits dans lesquels ils mettent leur 
piment. ou le poisson sec. Ces paniers sotittrès- 
artistement faits de bambous ou de rotins, et fixés 
par des bandes d'écorce d'ar.bro qui tiennent lieii 
de.courroie; une passe sur le front^ et une autre en 
travers du corps , de sorte qu'ils peuvent déplacer 
le fardeau quand ils le désirent , et^se reposer. Il 
pèse ordinaiinment de 3o à 35 séyrs ; et, avec 
cette charge sur le dos , ils voyagent dans' les 
montagnes pendant des journées entières, ils 
marchent sur une seule ligne ; les hommes des 
premiers. et des derniers rangs sont désignés par 
les noms de guerriers; ils soiit regardés comme les 
^airdM'iie j|acJ)ànd6 ti du neste ', presque tous ceux 
qui la.co|iipôeeii4l tienneirt une lance à la m^in » 
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et ont un dô, sorte de serpe» dans leur panier. La 
lance leur aide à escalader et à descendre les mon- 
tagnes; le dô leur sert à couper du bois pour se 
chauffer. Ils sont très«-experts à en faire usage , 
soit comme hache , soit comme couteau. ^ 

Quand une de ces bandes arrite à Banskandi > 
elle paye un droit, d'environ cinq pour cent en 
nature , au radjah du Katchat. Elle échange ce 
qu'elle apporte contre* de la volaille, des che- 
vreaux, du rix, des chiens, du sel et des noix 
d'arec ; ils portent ces dernières à Mennipour 
et les troquent contre de la toile, du riz et du 
sel. 

Les Nagah ne sont pas un peuple belliqueux , 
quoiqu'ils aient de fréquentes querelles entre eux ; 
tantôt un village se bat contre un autre , tantôt 
plusieurs se font la guerre. Leur mode de com- 
battre consiste à se placer en embuscade dans des 
broussailles ou derrière un arbre; et, lorsque lelirs 
ennemis passent, ils leur lancent leurs javelots; 
si le coup porte, ils se précipitent sur l'ennemi 
abattu et lui coupent la tête; niais s'ils le man- 
quent, ils s'enfuient dans une partie plus épaisse 
du bois; quelquefois, cependant, ils se battent 
corps à corps. Quand ilsj fuient devant un ennemi 
qui les poursuit, ils embarrassent les sentiers 
étroits qui . traversent les bois, en y. plaçant des 
kemoutehi s qj^i sontide petits épi^ux en.bambous 
longs 40 six pouces, et dopt ils ont toujours une 
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proTÎsîoti dans une balte dttafhée à lenr cein>- 
ture. Ils sont trè^ experts et très^âgtles à fichet 
tes kcmoutchi en terre de la manière la plus 
convenable. Ils les eniploient , en temps de 
gueric , pour défendre lesf sentiers qui mènent à 
leurs villages, et il est presqaé impossible de 
passer dessus les pieds nus : ces pointesr percent 
' même tin bon soulier; il faut que Temiemi s'asseye 
trariquillement à terre etles enlève ayant de pou- 
voir avancer s ces Lemoutclri protègent ausei les 
Nàgah eontre les bêtes satrvages; ils allument un 
grand feu , se placent à Tentour , puis ilsrformcnt 
un cercle avec ces pointes dirigées en dehors^ ce 
qui empècbe tout t'animai d'approcher; un élé- 
phant Ou un tigre même sont arrêtés à^llnstant; ' 
si le dernier animal yeiit s'élancer en avant, il 
tomhe au milieu dé ces piquatis» 

Les Nàgah sont très -adonnés* »ox Uqitfsurs 
^fritueuses : ils en dîstittent «ne de maufafee 
qualité^ et en boivent abondammfenti Eiv goû^ 
tâttt le rum <{ue nous leur offrintes^ dit le nar- 
rateur anglois, ils pariireht d'abord surfitis de sa 
force ; les plus prudens n^en f»rircnt qu'une petite 
quéniité , tandis qiie d'autres e» avalèrent autant 
qi^e si c'eût été fo liqueur qki'ils font; uu fiiomme 
but d'un- trait uM bouteille de t^imy et, detijc 
«juinuteS'dprès, le qo»n d'une autre bouHeiito; M 
en fut tslbattu pepdai^t quelques wiBUteâ^/iiiMlis 
étions ^uiet^ {Mnir lui; nous apj[)féb<nM}f«tt^ 
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qu'il n'en moorùt, iha» une demi-helire après! 
il étoit parrfaitement bien ; il mangea son dîner, 
puis continua sa marche ; quelques jours après il 
retint , et redemauda du rum ; cet homme étoit 
le fils dd «hefd'AquJ. Son père passoit pour un 
des hoi^fhes les plus robustes de ces montagnes ; 
quàfiqo'il soit 'maintenant, avancé en âge, il va 
d'Éqùi âr Banskandy ârec un poids d'une mànd et 
demi sur le dos. 

Leur manière de se témoigner de l'amitié est 
de ployer (l'index de la main droite, et de le 
pousser coùtrc celui d^une autre personne qui' en 
fait autant; ils s'embrassent comme dans les au- 
tres pays de llnde , et approchent leuts fronts 
Tun contre. Les chefs de Simbelong ou Sibtong , 
ayant contracté amitié avec nous , nous assurè- 
téM que si les Birmans venoient pour^ les punir 
d'atof]^ fotmé cette alliance , ils mourroient pour 
nodft; et que , dans toutes les occasions du nous 
àurierûs besoin d*eux, \\i obéiroient àllnstànt à 
âotre afy;^el. 

On tire plus de parti d'eux pat des paroles de 
douceur et de bonté que par tout autre moyeu. 
Les g^trs tfe THindoustan et du Bengale n'enten- 
dent rien à la manière dont il faut les prendre ;. ils 
ne diercfaent qu'à les imimider, ef emploient 
celle dont ils savent qué'Pe 'succéis^ est infaïUible^ 
atet^ëux^mêraes du leurs cdmi}â«rioi|es; laperéua- 
éi^ ;-iiné éondilite affè'étucflisè iit fràncli6 hV^"* 
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treDt pour rien* G'étoit uâe chose curieuse de voir 
les Bengalis fai^nt des marchés avec les Nagak et 
leur cédant du riz en échange de poisson sec. Les 
Nagah savoient bien que les Bengalis epsayoient 
de les duper; maisi.au lieu de se fâcher ou de 
montrer le moindre symptôme de eolèife , ils écla- 
toient de rire et cédoient un peu , ou, bien tenoient 
fermement à ce qu'ils regardoient comme un 
échange équitable » puisqu'il leur conyenoit. 

Les Nagah paroissent avoir une horreur ex- 
trême pour la paresse; car^ après une journée de 
travail très-fatigant, au lieu de rester en, repos et 
ioactifs , comme les habitans de toutes les autres 
parties du pays, ils trouvent toujours quelque 
chose à faire. Même, en préparant leur 4iDer, ils 
s'occupoientj nous les avons vus, assis au coin 
di^ feu 9 regardant cuire leur riz, et en même temps 
tressaqt des paniers, ou apprêtant Técorçe des 
arbres pour en faire des cordes, des lien^, etc. 
Ils sont très-adroits à construire des cabanes ; la 
vitesse et la propreté avec lesquelles ils effectuent 
ce travail, .sont vraiment surprenantes; ilS;niettçnt 
moins de temps à finir une maison, qu'up nombre 
égal de Bengalis n'en emploie à rassembler les 
matériaux nécessaires. 

. Lorsqu'ils concluent un arrangement , ils pren- 
nent le temps de considérer, et se consultent ej;tti;e 
eux : la décision prise et les conclitions copyefiiji^^ 
ils y tiennent. Afin de donner upe idéf^ àfi )j^r 



antipafhiè pbvLt Tbisuretè , je -t'aconterai que nous 
avions arrêté une convention av'ec une troupe de 
Nagah. llîsf devoièM aider â transporter du grain 
du DjiJ^f'-neUah à Nourghi ; ils s'étoient engagés à 
venir noiis trouver à un jour fixe, auquel devoit 
commeùccir leur paiement qui &e montoit à trois 
roupies par mois^ et, de plas', ils étoient nourris. 
Ils arrivèrent au temps marqué; mais ayant 
attendu diuitjbuts, et s'apercevant que nous n-é- 
tions pas encore assez avanciés pour requérir 
leur aide, ils' retournèrent tous chez eux sans 
rien dire à personne des nôtres. Nous nous ima- 
ginions qu*iI^s'étoient enfuis, comme avoient déjà 
fait ' beaucoup 'd -autres coulis; mais au bout de 
deux jours, nous fûmes détroonipéj; tous revin- 
rent, et s^inforinèrent si leurs secours nous étoient 
nécessaires. Quand on leur demanda pourquoi 
ils s'en étoiéùt allés, ils' répondirent ingémimient 
qu'ils! Dé poûvdient rester sans rien faire, et que 
vo^ani que nôtis n^avions pas besoin d'eux , ati 
teteips^ iconveriu/ils étoient retournés travailler 
dans Itvii villaige ; ils n'exigèrent nul paiement , 
puisqu'ils nVvoient fait aucun ouvrage duràntcet 
intervalle; • ^ ' 

Leurs villages sont d'une propreté remarquable; 
ils mangent la viande, le pain, le sucre, enfin 
tout ce que leur donnent les Européens. Leur 
marque de respect , en arrivant chez quelqu'un , 
est de s'asseoir, après avoir baissé leur front jus- 
qu'à terre poux saluer. Les femmes travaillent de 
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rn^sne qi^e les hommc^; ceux-ci Bçpt \Afjm ç|:?i* 
leatioQs^ fie bootéf et d'égards po^r e\]pB^ b\%n 
différera &ou3 ce rappqrttÇçixiiDe «aps tant d'iMiyie/i^ 
detpuslcs in(|igène5 de llnde. IW dapficiptpQUr 
divertir les étrangerç^ ces dan»^ r^seipl^Ieiit à 
çtUes d'EcQ^s$e et aux; quadrilles* lU fqpl des 
figure^ >égi)liè|res^ d^teraiinées par un eert^ii) 
DQmJ^re de pas y ^ard^nt bîM la inesuvei Mtexé- 
cutejit leurs inpu?eaien$^av:ec beAqc^pp: de.grâe^ 
^'a1saiv;e et d'aplomji). Lee hwimeft chaiileDk 
p«nda;)t quQ les femmes dfinsept.cu Jorsqulls 
dansent avec ^les; ^ les jeunes fen^otes.opt qp 
fqiaiiitlen très-n)ode,stfî« U fallnl; pdi^pt très^opg- 
Jenaps à çellesrci aya^lde le^ décQnnmer ^ ^a^s^ 
devait nous : nou^ pbserTipn/^ aveA- plaisjr l9 
ipanière dont les hommep s'y prirent ppiar i^inexf 
leor timidité.; ils y omirent h^ fornaes I94 plus M* 
inables et les pl^ ep^fageaptes 3 n^ petit ma^ître 
ffrapQois ou anglais n'eùtpas (aîtœjçN^* Lsis. jem/QS 
^Ues j)aroisspient êti:e accoMtun)é^/| à CGtfe fif^nr 
4uite^ ^1q^ n? se laissèrent, per^i^a^^r qt^'f^près 
avoir badlpé et s'éjUre fait pyier pfiftdapti IftRg- 
tempsp.- . : : « : ' ''••';■ 
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RKMiRANDÇ OU SUD (BflÉSIL), 

t 

Les bergers de Rio -6ta ride ne'spm pais aussi 
brutaux que ceux du Paraguay et de la Plata ; ils 
Sont moins carnivores , et par conséquent tie Sont 
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pas .sknpktuent des bouchers.. Oaa3 ch3<{Ue 
grandie: fatenda Toa eatretieat une ceatsiiatî 4e 
vache^Iaitièreaqui paiss^at avee lerestedu l;>étail, 
et «oat à peu. près à démit sauvages. Elllesraç^Qf^t 
l)as.daD8 des lieux écajrtéftetdoffoient la dqît à.côté 
de leurs veaux ; mais^ pjsudaat le jpur, ell^s ne 
TieaBCDt les, voir qu'à certains interyall^ pmr lemr 
idonqer à téter; elles les cachent si bien.» que. Isl 
première qemaioe il est tfès^diffîeile de. les trour ' 
.?er. Aussitôt qu'on a déeouivert rà est le vqau^on 
ramène à la partie delà lerme qui est clofi^e ; al.Qri 
ia mère Tient l'y trouver ; on profite de Tocos^ioQ 
pour la traixe;, et l'on obifient ainsi du hli pour 
hxTB du beurre et du: fromage* Les veaux éJ^evé^ 
ide eettô manière sont appaivoisés.. On ré^ec?e les 
unisses pour la propagation de la face ; on ae-* 
coutume les bouvil}ona au )oug pour le tabowr et 
le cfaïairoiw Un fait remarquable est que le^ ve^HLX 
des icéupeaux sauvages , . quoique oourds jave^C 
to«i|l6.1ait de la mère, ne croissent p$is au49i 
piompiement ni ne s'engraissent si bîen.qiie )Qe,«x 
Kjui'Ofat étéeE^levés dans lieaclosrefc auiXiqufils 4N) 
n'a donné, chaque jour que ce que la laitede PMV 
toit de Qôté pour epx. Le fait s'expUqqe. p^r les 
&équeqt^ alarmes auxquelles le^ autres sont ej^r 
poses de |a pad des chiens et des bêtes\^uvAgef^* 
Les moutons n'ont pas^ jusqu'à pnésent; été 
très'iiooihreux, pacce qu^H n'y a pas eu de, de- 
mandes considérables de laine , qui est cependant 
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trèâ^bonne. ^cu de propriétaires ont mille mou- 
tons* Il fant , pour garder un tel troupeau , deux 
des' grands chiens de berger nommée rafeïroi, 
quW élève ^vecbeaucobp de soin. Dès qu'ils sont 
nés, on les substitue â des agneaux nouvelle* 
inentsevrés, et on oblige les brebis à les alaiter. 
Ils s'attachent aux brebis; et les mouton» sont 
les'ptemières créatures qu'ils aperçoivent quand 
ils ouvrent les yeux. En gfrand^sant, ils jouent avec 
lessfg^iieaux, et ne connoissent aucun autre animal. 
On lois ch&tre; ot «on les enferme daois le parc avec 
les brebis jusqu'à ce qu'ils soient assez âgés pour 
suivre-les troupeaux dansleschamps«Siune.bre* 
bis met bas à une distance idu parc, un'de.ces 
chiens prend soigneusement l'agneau dans sa 
gtïeol^ et le porte à la ferme. Il paroît, d'ailleurs, 
et c^ fait est remarquable, que. la castration ne 
fait tien perdre à ces aqimaux de leur courage ; il 
est soiuvent mis à l'épreuve par ceux de leur es* 
pè'cé; car non seulement les chiens sauvages, 
ftfàis ZfUfisi les chiens domestiques , sont les enne- 
taHs Ibé. plus dangereux des moutons; mai^ lesira- 
^¥]f(>9n^ laissent approcher ni ét];aoger ni animal 
quéïc^0d^t)é. Les chiens sauvages ou màrronis sont 
t^ës^notùbrèux ; ils chassent < de compagnie , et 
poursuivent un troupeau de bœu£> jusqu'à ce 
qu'il en tombe un.. Quand ils sont affamés, ils 
dêvientfent dangereux pour un cavalier isolé. 
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Btcolle^onê of the lasl Un years pasnd in oeçasio" 
nal résidences and. jaumejings in the . vaUej of 
_' Mississipi y etc. , etc», etc. ». c'est-à-dire Souvenirs 
', dedixfinnées de séjour et d^ excursions dans diffé- 
rentes pjtirties de la vallée du Mississipi^ etc. , etc. î 
par Titnolhée Flint, principal du séminaire de Rû- 
pidt) (L(yuisiaaa)« Boston , in<8* de 3g5^ pages. 

> Ljsft va/(tea et fertjUes contrées qui s'étçndent à Touest 
des monts AUeghany , . jes grandes vallées de TOhio, du 
Missouri' et du Mîssissîpî acquièrent chaque jour une 
nouvelle importance sous le point de vue philosophique, 
le seul sous lequel la haute géographie soit vraiment, 
digne des méditations des hommes éclairés. On aime à 
suivre dans ces régions reculées hi marche et les progrès 
d'une civilisation toute nouvelle y et qui semble, tant ses 
développemens sont rapides, n'avoir pas eu d'enfance. 
.On se plaît à découvrir^ dans les colonies partielles et iso- 
lées qui couvrent déjà ces terres immenses, les germes 
d'une prospérité qui croît sous les auspices d'une indus- 
trie sans entraves et d'une liberté sans bornes. C'est là 
que viennent successivement se réunir l'excédant des 
populations des autres états de l'Union; et, lorsque de 
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pacifiques légions d*£uropéens abordent les rivages de la 
NotiTeHe^ Angleterre , et demandent de^ terres pour occu- 
per leurs bras et récompenser leur travail , on leur mon- 
tre un territoire immense arrosé par de grands fleuves , 
couvert par de' magnifiques forêts et de vastes prairies, 
dont les terres d*alluvion sont d'une inépuisable fertilité, 
dont les produits indigènes appellent tous les genres de 
culture, où les fruits et Icis céréales ^es.belles régions de 
TEurope croissent à côté de la canne à sucre et des fruits 
délicieux des tropiques y où toutes les flores sqriblent se 
réunir, et qui doivent s'enrichir un jour de là vigne et de 
l^oUvîer^ pour n'avoir plus rien à envier aux climats les 
plus fortunés. On 3f promet, à ces enfans de la vieille Eu- 
rope, égale protection pour tous, égale liberté civile et 
religieuse ; on leur assure l'indépendance politique, lors- 
qu'ils seront assez nombreux et assez éclairés pour s'ad- 
ministrer eux'-mémes et prendre rang dans la grande 
famille américaine; et , sous l'espoir d'un tel avenir , <ces 
hommes, en quête d'une nouvelle patrie , vont élever le 
foyer domestique sur des terres abandonnées par le sau- 
vage indépendant, ou sur un sol qu'auciln pied humain 
n'a point encore foulé. 

Jusqu'à l'époque de la cession de la Louisiane aux 
États- L'nis, toutes ces contrées, à l'ouest des établisse- 
mens de l'Ohio et duKeutucky, étoient peu connues. 
Elles n'inféressoient guère les anciens citoyens de l'Union; 
maïs depuis que leurs solitudes se sont successivement 
pei^ées , et que rîndustrie en a changé la surface , elles 
ont appelé les regards des spéculateurs et des voyageurs; 
et les, ouvrages des Brackenridge, des Darby, des Brovniy 
des Stoddart, et les observations plus modernes des 
Schoolcraft et du major Long, ont puissamment coufrt- 
bué à fvûre connottrc leur topographie et leurs richesses 
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ffiiiiétiaddgi^âét), bdUtiiqùes e\ agricëlês. M. Fliht, kh 
sH«$df«vamràr cei46 liste â^èi faî6tiibfreuÂe> h^é^ùtuèpèâ; 
fl est mi ^ nû . grand AOniHi^ de faits à èeUï tfne 1"^ ^ 
6<ltinotM|oît avant lut ; ikàH^. ôlii^#ryafeàT phîlàâtithM^, Rt 
fabteaa mbrad et phyâ^Ue da pay9;4e!âVi8àfgëso'M ùH {M^Hl 
deVuephilotf3{^Kiqtti»« l-<kïic^Ut»éetcltidfveihéhlt. SÂtf9éifll<èS^ 
dtto» de» détails miiiutieut et ^rémetft sfàfiéltqôëA'^ {1 
laisse SUeoessivéiHédt en reVae féè diVer8éÀlAd<i8M9d^1ttl^ 
fjfèktéês fitirles ancieti^ domaines des peiaplades tsàtivàlfèlj 
et dd^ bétès ft^roces. Ses pinçeatit pîttoresqae^ tepWéiâ^ 
Mnt tonr à tour et les grandes écènes de iàf ilftàddrbi^ 
Tétai dés eotonîés naissantes, et Ieite*s progrès kkéllëetfalAtf 
et religieux'. Les mœurs , les habitudes, les trâtts carë^' 
téristi<{aes de ces sociétés nouvelles , lé sort dérémlgt'anly 
tesmauk et les avantages tpïi l'attendent daiv« eesffé gl i w i s 
lointaines , sont l'objet eoàtiniiel de Ses tabl6aa)ciet4iSiSéi 
réflèxiotis , et il «ait l'art d'Mceroltre le dk»mé q^ s^âtta- 
cfair à ces grands intérêts de llinimanité. ^ ) ^ • 

Le Mis6is«i|ii , ligne infériet^ du bassin de be amsi-^ dl-i 
vise lèsr États'-Uoiis en detîx grandes partie», dobi Foi*îê»- 
taUr avatt^'en eultidl^ et en civilièation à mesàrë <)«(^stte 
se raiiprbcbe de l'Atlantique, eb dont FoécMehtale m* 
montre d['autant plus sauVago et plus dépeuj^èe <pi>elle 
s'éteigne du fleuve et gagne vers la mer PaciAque. C'est 
àanii cette prekmière ^a^rtie , théâtre particutier des oourseii 
d« yojageur américain, que nous trouvons cette longue 
et béMe'vaHée de l'Ohio, oh le philanthrope comme le lia- 
tiÉraliste sont netenus par tant de sujets d^observatiôds ^ > 
c%it 14 ^6neNie nonsarrèterons uii moment, et que nom»' 
jeletbi» un rapide coip d'œil sur la constitution physique 
di eette biftanche seèondaîre de l'itnmense bassin du Mis« 
sissipi; ' 

lies parties voisines de TOliio appartiennent en général 

l6* 
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^\a ^gipn palcaire des É^t9"-ypjyf|;;l6! fleuve coule eo'- 
cojwf^ ^wPilrÇnibr^ge 4^9.pl^t^e8 et des tMlipiero , 41 pa*- 
^ ç^%,i^im^efi^eë prairies et de» :cbamp6.cuUiy^s où le 
terffeftu.Yé§éital<jat|€^t qu^lqfif^Mfi : Jusqu'à^ ;:if pieds de 
' pffQff^i^demr.., Plus la vallée 9'appiH|phe du sud 3. plus sa 
ii^ffiA^yifdnt bjpillante:et parfi^nn^e.. Mors on voitparottre 
}*o^^i|g($^) sauvage et le laurier; le dais de feuiUage.du fi- 
gWP^J^PW^RFiFP*»* pffra.ujgi ^ystérleqxabri. Le magnolia, 
Vv^/A^'&^^^^^if^^^^^V^^^'^^?^^^^^9 s'élaniça^t du sol 
Cf^^f^ A U^.i)f^t|eur de 100 pieds j ravit par l'aspect im- 
posant i}ij^i 94 tige droite commor une colonne 9 et par le 
ç0ntfa4|B,46 sê verdure sévère et de ses fleurs blanches , 
toutes ^embifihlAs à desTQses. Ces fleuri 9 dans leurs cbar- 
^lantf|$t.mét0^lorphoses', laissent voir , eu tombant 9 un 
cte>$ <3)AanH>i«ir eii des graines suspendues à des fils déliés 
et>ro4kges.<iomiiXe le plus beau coraîL; . : . 
-ilies. pai^i^ bautes de ce vaste. bassin ont. des sur- 
faces ondulées, favorables^à la culture, tlne douce tem-- 
pératurci uno a tmospl\èr|L sereine , font des bords de 
rokip/suirtout un séjour enchanté. La moyenne du ther- 
mon^ètre de Faht'enheit y est d'environ So**. Si nous exa- 
nûnotas la.tallée de ce fleuve sous le; rapport ^ologique^ 
des faite rassez curieux peuvent être observés. Nous re^ 
marc^uona que ces. parties basses sont occupées , sur une 
étendue de deux milles de largeur, par des terres d'allu- 
vion^ affectant une forme rbomboïdale. Les eaux du cpu- 
rant lés divisent quelquefois , mais plus s^uvenl ellei tra- 
cent leur canal tantôt d'un côté, tantôt' d'un autre; et, 
dans, leurs capricieux détours , elles a' approchent alter- 
natîv«mept des hauteurs du Kentucky , et de celle de la 
rive. opposée, laissant alors lous les terrains 4*alluvion 
d'un seul côté. Les plaines basses et souvent inondée» 
vientient ensuite; mais d'autres fois, commet Cincin- 



Dati et sur beaucoup d'autres points , elles s^élèyenjfc en 
amphithéâtre de 5o à,ioo pieds au-dessus des plus hautes 
eaux. Vers le nord dii fleuve, leur coupe est plus brusque, 
et leurs différéns taïus sont dégarnis d'arbre? élevés; il eh 
est ihème qui sont entièreinent nus et coupes à pic^ celqui 
indique que la retraité Réseaux ne remonté pas à une 
époque très-reculée. On ^'obséiVe^tii dans la disposition 
des couches, ni dans les lits de coquillages que* les basses 
eaux laissent à découvert, autune trace d'un boulèVer- 
sèment quelconque: tout porte à croire . qtié la variée 
s'est formée, soit par une rupture insensible 46s couches 
calcaires, soit par leur, décomposition. Le niveau, du 
Ûeuve est généralement au-dessous des alluvibns. 

C'est une opinion généralement i%pahdue chez les hU.- 
bitans de ses rivages, que le volume des eanxderOhio 
n'a jamais varié. Ils croient cependant que ses eaux ont 
occupé difcrses parties de la vallée plus élevées que celles 
ou elles coulent aujourd'hui, et créé lés dépilite qui s^ 
rencontrent. Ces deux faits impliquent contradiction. On 
remarque d ailleurs que les excavations spus lés anciens 
lits d'alluvion sont aussi considérables que sous les nou- 
veaux; et, à TexceptiSn du canal actuel du fleuve ,ipha* 
que partie de la vallée éit également profonde. Il faut 
donc en conclure qu'autrefois l'Ohio avoit un tout autre 
courant, que ses flots immenses s^étendoient jusqul'au 
hauteurs parallèle»^ couvroient alors tous le6 de- 
li les bordent^ et s'élevoîent dé pltîs dé loo pieds, 
au^essus du niveau actuel des plus ti'autes eaux: Telle 
est l'opinion d'un savant Américain ^ 51. brâte, qui a pu- 
blié, sur la constitution géologique delà, vallée de l'Ôhîo, 
d^iiitéressantés recherches insiéhèes dans le dei^xiè^pe vo- 
lunié des Transactions de la Société' philosophique iîé 
Philadelphie. Cette contrée, si jeune encore dans lhis-« 
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fofr^ da. monde # a atusl ses antiquités. Qui jie sait que 
sur les bo^ds de TOhip et du AIis8issî|^i s.e ^encoutreut de 
nombreux vestiges du séjour et dal*ipdustrie de ses an- 
cie^s babitaûs? Les. fortifications qi^e Fon observe dans 
la partie, de l'ouest ont été le sujet de spéculations plus 
ou mpins ingénieuses : ces massifs de terre généralement 
de . lorme oblongue sont biçn situés conuue lieu dç 
refu^Cj o|i les trouve presque toujours dans le voisinagç 
des grand» courans. Il en existe de considérables k Cm- 
cinnati et près d^Hamilton; l'enceinte de ces ..derniers 
' rcAferme un terrain de 8o acres. A deux milles à Toue^t 
dç Ghillicothe^ on voit une muraille^ de pierre de isi à i5 
pieds de hautei^ sur ^i 5 d'épaisseur, l^ docteur Cutlepr 
a pensé que les. arbrçs qui s'élèvent sur les forts de Ma- 
ri^ttf^^e.sont plusieurs fois reproduits depuis l'épqque ou. 
ces élévations ont été.faites, époque qu^il recule^A plus de 
mille ans. 

Sans admettre l'opinion, de. M. Heck,ewfBlaer <p^ en 
ûiU refuçutér l'origine àup peuple nomjireu^,. comtetopo- 
ram des premiers âges du monde et exterminé par les 
Delavirares, il faut reppnupttre que ces, fortificatipns ont 
quelques sii^les 4*existe|ice , etjsoiyt dues aux apciennes 
trijbi^Cs^in^pnnés répandues sur le vaste ter^ritoire de. l*Amé- 
ncjqiië 4u nord.. .Quant 4 leur .destination , elle est beau-r 
coim raïQins incertaine; tout porte, à croire qu'eljes 
sei:yo|ejit de retraite ^ces peuplades sauvages;. VÊÊÈg 
déposoient leurs femmes, et leurs encans lorsqu'jj^H|' 
toiept pour la guerre op pour la chasse , et qi^e, vai^is 
et poui^uivis, ils veooient y eher,c|ier un abfi et.de nou- 
veau^ mqyenp, de dé&nse. . 

D'autres massifs de'.terre^^é^aleno^nt pbservés, sem|>|ent 
aypir été dest^^é» i.un^tput^afljtre up^çé: len Sf^m^ 
étoient Ta^le des viyans^ çeux^ïe dôq:^ine dç 1^ ^9^: 
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be^ cipiatièf^s tadjeâs :, ouvert» de tuwraluy , sonit nom-» 
breux- djm^ tes environs' de Saint ^Louis et sur le rivage 
itk Misaourf. On- a trouvé dans un de ces tombSeaui le 
fîvitginent d^un pot déferre, un cràiie d*enfanl: et d^ os- 
8eme«s qui semblent appartenir à des homities de taille 
moyenne. Daa$ d'autfes ^ on a découvert les côtes d'un 
serpent, probablement d'un serpent à sonoettes. Si le . 
reptila y a été déposé par les indigènes, on pcsut pré-* 
swoer.qu'il fut jadis adoré par les naturels de TAméf i(|pi^ ^ 
fi que fies restes, comme ceux des Ibis en Egypte, éboient 
raUgieusement enterrés après sa mort* 

Pesdantle^éjourdu major Long à Ginciiniati ,.M. foalue 
loi fit voir deux grandes coquilles marines extraites d'an- 
etens tonftbeaox indiens à peu de ^tanee de 1^ vitte^ 
dont l'une ressemblait au c^que cotuu des Goii€liylio<- 
logistes» et l'autre sembloit appartenir au genre'/vJl^r» 
ou carreau de Montfort. *€es coquilles servoieiU-j^lleS'de 
coupe^ eonmie leur foripoe semble l'indiquer, ou , con- 
sacrées par la superstition, étoient-eUes reg^dées comtme 
des vases sacrés et employés dans les sacciftces ou dans 
les libations faites aux dieux ^ avoieiit*elles quelques rap- 
ports avec le cymbium de^'t^uscfalpel de la Grèce ? Toutes 
ee9 questions sont plus fsicilesà fiiire qu'à résoudre : jtisr 
qu'à présent on lésa :fQrtiiBiabrouiUéeii en cherchant. à 
les éclaincir. 

Hàtom-nous desprtir de ces nuages de l'érudition pour 
revenir aux tableaux pittoresques de M^ Flint, et aux 
scènes vivantes et animées qufîl fait pateefc* sous no» y^ax. 

Soit que l'automne répande ses teintes Variées sur les 

. ^ndes forêts primitives des rivages de l'Ohio et du Alisp 

sî^îpi^ soit que le prîqtemps leur rende mie dfi^juoe vefv- 

dure et les décpre d(69 fûi^Sep (ocmleurs de laj jounoas^'^/on 

aimeà le suivr^.^a^ip iq^JCelfV^^Siprafovdes ob toM^Uuttls 
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avoir è'aa&ipéi Là, do MisMuri, de rOhio^dtt Hairt^Mk- 
ilsfl^i .^* àe Jeinr^ aiDilcnà^ ajcrivent dlBnèmbrablo» 
6Maimè' é» bateaux^ dont les oaif^iBODS peuvent laiie 
(xwâoltvele&peofluitis de ces eai&tQéea.diveise& Là^ le 
fencoolarcnt im petqplôs de toutt tes pays de l'Amérique âa 
Dord^ gépJMiéapar d'iinflaenees distanœe. -U>;pa80eDtde- 
Ta^ljlreosdès^eitibàrçàtion» otergées de^lanehist-de Mpla 
▼eniief deepàctièiiudroaest de Tétat de New<-York. D^ai»- 
tre» barquec transportent les salaisom^ k» fariiies, lito 
lab^u^s^.les cbaîivres, lès paquets de cordages^ les liaitts 
de WbisLey et ks balles de coton da tenfncLy et du 
/f enn^ypsée , les bœufs et lés>cheTaax.dii pajrs dies Uiînoie, 
«ft Us pelleteries et le plomb du Haut-JMiSsonrii; <|uel^f»e«- 
•ana^de ces bateaux sont remplis de blé, d'autme de vof- 
lattes» d'antres de posnmes de terre oii de tonneattt; de 
Oldrity de œlui surtout que lea AmérnBalns da nopi ap^ 
-pellènt cidre royale liqueur plu» concentrées, soit par 
l'aiOtioii de la obaleur,. soit par Peffiet de lacongëlalioo. 
Ces flottes pacifiques coutrentsonvent un e^ce de phl- 
aîenrs nulles. Xà, se forment des: sociétés de steouss mn- 
jtiaels pour marcher deeonserre en descendant le ilewre, 
et affronter en oonunua {es dangers de oetto pavlîe-du 
|lissisaipi« Ces navigateurs se retraorentenoer&àNatehéz 
on ai la IHouveUerOiiéans 5. puis ils se quittent pour' ne 
]dus se revoir, oa poun ne pl|^ se rencontus» qu'^à* 4e 
longs intervalles. . . < . 

Je ne puis me résoudre à terminer cet extrait défài fb»t 
long., sans ra|^[ieler un .trait de courage rapporté par 
M. Flinty.et qui semUè du domaine de la fiction* {1 
étonnera, moins lorsqu'on sanra qu'il appartint à un 
François* . . > :. 

• Le héros de i'anentmpe , nommé Baplisté Roy , scf tMm- 
voit à OUe^iSânêt-Hcmeiu^Êmrï^ Biisaevri. Une HtcapcAe 



sauvages^ d^environ 400 hommes, \int aitft^ftter l'espèce 
de corps de garde dans Feqtlef fl ?éloît renferirié avec sa 
femme cft titi de' ses baiààradés. Gesdeœfiommes'étoieiit 
ehassents; ih atdient de la poudire, diùi pletàl^^^^ùétoe 
ftuiBs. ia'femilie ëtc4t ôccupfée' à înotiler des* balles*, à 
charger les armes, et de temps ea temps ril&e s'éc ser- 
Toit elle-même contre rennemi. Le feu étoit quelcpiefois 
Bî vif, qfti^Iès^oaiieii^s'échiEiùffdièfiif'au ]pôiiil qttVftilioit 
lés pToDgéf' dans l-eau pour les r^h>iâir et pduvôir tel 
charger de nônveati. Tout Indien tpii s'^pproehoit à portée 
tombditmort. le second jour dusiëge, te bfave catnBâ- 
Tflrde de R07 Mt tué. Les sauvages célébrèrent' cet événe-^ . 
ment pair de grand» cris, et, pleins de cobfiaaée alors, sV 
tancèrent armés <fe tisons enflammes 'Qu'ils lancèrent sifr 
lliabitatîoh. Aussitôt^ celui qdi la défendoit avec tant d^iri<- 
trépidité , monte sur te'toitV i^fcttè les tisons att loin t^ii-^ 
dh qu'une grêle dé bafies pléuvoit sur lùf, et redescend 
sans avoir été blessé. Enfiit , après quatre jours d*ùn sié^ 
ilsutil&5 le^ satnrages'se retirent th s'écriahè que cette 
maisén- étort kn grand sorcier f e^ést-ànlire quVîUe étôit 
chamiée et imprenable. Us laissèrent" quarante -dés léurà 
devant cette forteresse de bois, dont lès poutres qui -en 
fotmoiéntles'mnraillesétoîentcHblées de ballesJ l 

Il est fâcheux d^ajouter que Béj^soflicîta en viain dti 
congrès une récompense pour eette aetioti d'éclat. Oh^se 
borna à le ftliciter de n'être pas tombé aux mains des 
indiens , et à le compiimeiiier sur ce qu'il tiroit à mer* 
Veille. Iheut^èlk'e au}^ Etats-Unis regarde-t--Ai la bravoure 
cïomme une matchandise qui n*a paê èe valeur absohïév 
et'qu\>n n'est tenu de payer qu'autant. qu'on s'en est 
«crvl. LrV. 
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Becherchcê 9UittHiqf*eê sur la ville de Paris et le di- 
parlement de la Seinêij recueil de (ablequx dressés 
et réunis d*<iprès Us ifrd^res de M* Ip comte j^ Cha.^ 
jiAOL» coDsoillerd'élot» préfet du déparlemml» Parii» 

de l'impriiuem royale» .1896. 'y 

«... 

Xorsquelç preoMer volunie de ces m6m<4^^ stf^sttque» 
parut ^) j' a:qtiç}qu^ auné^, tous les. J^mnie^ .éclairés 
^pplau4ii'eilt à ridée qui doi9fiiio|^ dans , ce. grajg^d travail 
au plan dVpr^.l^^uel O.é^i). qohijçUj ^% sfi^iouf aif but 
, que le premier magistrat de Paris s'éto^1^pr<^pPfé) celui 
d'attirer l'atte^Mpo générale sur un gran^.noo^l^r^^^ iaits 
qu'il, impprtoit de publier» et ,qui pouvoi^nt .serv.ir à 
la fois la science; l'ind^s^rieetle coi[njafpi'cç« Ces vues 
généreuses n'étonnoiei^f. aucun de ceux qui^p]çécioient 
depuis long-temps les connoissanees profondcfi/et cet 
amour du bien pi^licqi^i distinguent éminemment M. le 
comte de Chabrol 5 «t Iç placent au premier rang 4e ces 
ad^ifinistrateurs* éclairés 5. dont toutes )es vt^s^ tous les 
projets^ tendent au bonheur et à;ïa prpspéaîté de leurs 
administrés 9 et qfii sont as^ez heureux et assez habiles 
pour augmenter encore rattacbemept,.q,iA*an l&ur porte 
par Ja reconnoissance qu'on ieur doit. . » - .... * . ; 
, Ce nouyeau. volume, comme les précédqnsy .se, com- 
pose, de tableaux^ sevile formequiconyjennif à d|çs,épu- 
mérations aussi étendues, qui rapproche l^^, ^siiUats, 
permet d'en réiunir un grand nombre, çxçlut 1^ discours 
inutiles, et facilite toutes les comparaisons.; .,;, 

Nous retrouvons daps cette troisième ,p^r1fe^s t^eaux 
annuels insérés dans le précédent volume , mais- do^t le 
nombre est augmenté. Ils font connoitre l'état de l'atmo- 
sphère et des eaux, les divers meuvemens de la popula- 
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lion, les consommattonj principales , les produits agri- 
coles, VadministratioiMles scfcotits publies, et uii<gfrand 
nombre de résultats des institutions ciyiles. D'autres ta- 
bleaux <îonceniènf les Yoiturel^ de place; lesinhumatiohs, 
les décisions àdminislratiied î la part «s^tributite du dé«- 
pattement delà Seine au recrutement' de l'armée > les 
fcauses d'eremjj^ion ou de réforme, et tous 1^ doenmens 
exacts que possède l'administration a^ stijef des con- 
scriptions, ou des causes de maladie • .ou des infirmités 
/[ùi ont 'détértnîïié les réformes. ' 

Maïs ce qui donne à ce volume un intérêt particulier, 
c'est le soîti qu'on a eu d'^ réunir une foule dé faits re- 
latifs aux hospices des aliénés ; c'est Texameti et là corn*- 
paraison des résultats généraux des états de population 
formés et recueillis dans la capitale depuis la fin du dix*^^ 
septième siècle ; ce sont les ntoibreux renseignemens qui 
ont pour objet l'industrie delà première Tillèdùroyaumé, 
question difficile et très-coinplexe^ sujette à des incerti- 
tudes inévitables /et dont nous désirons voir perfectiorinër 
lès résultats |/ar une étude continuelle. Nous remarquons' 
avec plaisir qu'on a d'abord dirigé ces {ntéressantes re- 
cherches vers les branches de ^industrie qui ont pris le 
plus d'essor/ ou qui offrent un ^grand intérêt au com- 
merce. La plupart des tableaux publiés se rapportent à 
l'affinage de l'or ou de l'argent, aux fonderies et foiiges 
de fer, à la fabrication du verre et des cristaux, aux pro- 
duits chimiques les plus variés , à la construction dés mai- 
sons, aux marchandises exotiques, aux exportations; 
enfin, à toutes les parties dont les perfection nemens ont 
plus particulièrement suivi les progrès des sciences avec 
lesquelles elles ont des rappd^ts direob/et dont les se* 
cours leur sont indispensables. 

Telle est l'indication sonimaîre de cet immense travail 
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q^<iioD»|regreilon8 WiHfi«leiio pouvoir analytier métho^ 
diq^ement 4aM:tovite9M9.p^itîes, niais dont nous allons 
pii^9eQter'4li^qut»*uni<de4 pnncifncui résultat!, 
. Le dép«rteioedt ^ la Sfeine» on la pa^rtie 4n bastut qui 
" poH^^e «00» i tp|>octient au» (enraina déformât» n ma* 
riile.ei: d*eaii dèuce^ Ce^fonptailioBi penyent'é^tro classée* 
fons aepIlniKtiérofl d'ordre» I^a eraîe forme le fond dii 
batrin de Flirts; «lie $^ trpnve à IViuest de cette ville en 
bancs feltem^l épais.» qu'on n'a pas dépassé ce terrain 
en continuant jusqu'à 58. mètres des travaux ouverts au 
pied du mont'YaiérLsn. Cette craie est presque toujours 
récoi>T6rte par Targile plastique et lignite : il* y en a de 
crise, de yaune^ de rouge et de couleurs mélangées; sur 
eilé repose le t)aieaire gf*ossler disposé en bancs à peu près 
hf^izontatix. Le gypse, dont le calcaire siliceux, et le 
gypse à oflsemens^ sont de sous -formations, termina 
d^uae t>art la formation marine , et de l'autre commence 
le terrain d'eau douée. Les buttes gypseuses formant une 
triple bande qtii se dirige du S. £. au N.. O.^ dans une 
largeur de sis lieueS'. Vient ensuite le sable et grès supé-' 
rjeur> auquel appartiennent les marnes gypseusea mari- 
Béft,''et le sable calcaire. Fuis se présentent les meulières 
etrmaroes qui t^touvrent oenstammeni toutes le» autres 
formations 9 et cnfinf les terrains de transpoi!l# d'alluvion, 
ottd'altérissement^ tantôt anciens, tant6(H|odernes. Les 
premiers oceupéni leë lieux oi| les eaux actuelles nepeu- 
ventatteiodre, lessecondslreeotivrent les fonds des vallées. 
Pour nous borner à. Paris » noua remiircpierens qu'une 
grande partie de lé €haussée-d' Aolin , et de la partie du 
Ni et du N. E. de la viUe, reposent sur l^a fmnations 
gjspsenses et ealcaises d'eau douce i qpe M parties E. et 
S. £. s'élèvent sur les marnes marines; (|ue le calcaire 
marin groAier ou à eérite domsac députe Vé%ptémilié 8. 
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du Jlf uiéùm d'his^irâ natureUe jùaqa'â' Vaugîràré, dt^ 
forme le bord du plateau delà plaine de Moftt^niugevque) 
le sileic rodié dajM un sable aicgileui; et ferrogibëux s'é- 
tend, aous le quartiei* des Invalides , et qu^enfin les tërn 
raius d*attérissement occupent tous les bords de ia Seô». 
On a fait de uoinbceuies. teptafttves pour déeûuynr la 
houille dans ce département; on avoit cru {adis què.ka 
lignites 4*Arcueil, de Belleville^ de Montmactre étoîeniL 
un ^ndice di\ charbon de te4|^ U a. fallu nenonoer à cefc 
espKw./La lùiirbese rencontre en petite i)uaBislé sur lee 
bords df la Biëvitt 9 et. des ruiaseajox du Çrpust et dm 
Roizillon. L&soufre se remarque nageant saus la forma 
de pellioulé dans les eaux d^uA petit ruisseau iqui.vi^ 
de YiUetaneuse. . Arcueil^ Gentilly, Vaugirard ont leurs 
pyrites et leur fer sulfuré ; Ids buttes de llontmartre re** 
cUent le fer hépatique et.rubtgmeux,.ell6iirjiissel)t de 
la magnésie ; le manganëfiiOL oxidé en petites plaquett«l 
elliptiques se rencontre dans la commune de Boulogne, 
et pourroit être Tobiet d une exploitation. On a faÀt^ atto 
des djentrites de chaux carbonatée conipacte trouvée à 
.Gentilly, de )olis vases qui ont pris un beauLpoli. Toutes 
les vanétds de chaux et .leurs dlffiéitentes ctifitaUis&tms 
sont cfunpiune^ daoas le départemoat de. la fieine ; il- kii'eil 
eRt pajB de même des quartz : les quartz cristallisés agatiiO^i 
Yîloîdés.et pseudomoiphiques^'ae peuvent élue TAn$é$ 
que parmi les objets de çuriositéi. Quant au bois &Éùléy 
on le rencontre fréquemment* Oi^ a trouvé^lors des bafiBes 
eaux de la Seûne ^ «ur les bords chi âeuiw , et à. une petîâe 
profondeur) «me grande quantité d'iirbres couchés kauAe 
sur les autres, avec l^urs bianches^ et leurs raQhiesi.D?ai 
près leur conservation , on a pu reconnottre^que Id hétvfii 
le bouleau ^ le saule 9 le noisetier, et surtout le ebéne, 
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faifioibnt.partie des «iciennes ioil^to qui ont été enfouks* 
dans ce bassin. .''.'■'. 

' Tel est L'aperçu: du. soi sur lequel s'élèire la* capitale de 
la France,' et qu'elle couvre chaque jour de constructions 
nouvelles. ', . - . 

Là' population de cette :graode cité s'augmente lente- 
ment,, mais progressivement. EniiSao, le nombre des 
ikaissauces;étoit:de a4|858ven>iSai , de à5ji56; en 182a, 
de 26,880. — Il s^est devéi^7,070«n i833; sur lesquels 
9,806 enfakis nés ho^ mariage.— Savoir :' 4988a à.domi* 
elle ; et 499^4 àaxi% les hdpâtaux.' C'est tin. peu plus que 
le tiers 'd'enfans naturels, psoportioû qui ne fait pas ré- 
logé. des mœurs parisiennes ; toutefois il ne faut pas ou- 
blier que, du voisinage de la capitale^ et même des dé- 
partemens éloignés , arrivent chaque année un assez bon 
iibnibre de filles enceintes qui viennent j cacher le fruit 
de-leuf^foiblesses, ou le résultât de leur débauche. 
- ' Il faut encore s'eifipresser d'ajouter que,' sur ces 9,^06 
enfans naturels / 2,22'i Ont été reconnus' à iekir haissance, 
692, par'l'actô de célébration du mariage, et 181 posté- 
ri^rement à la naissance. Quant aux eafans trouvés, 
dont le iMmibre étoit effrayant versiia .findu règne de 
Louis XV^ puisqu'on en comptoit, en .1775 , .7,676 sur 
1 8,847 tiaissances , il est satisfaisant de remarquer que 
la proportion eç a singulièrement diminué. £n.i 821, sur . 
25,i56 naissances, on né voit» que '4«9^3 enfkns trouvés. 
r Lesi décès pour les quatre années ci^dessus ont été; 
savoir : pour 1820, de/22,464;-:- i*ai , 22^648; — 1822 , 
03^28)2, — et 1823, 24,600. — Dana cette période., la popu- 
lation s>est donc augmentée de 10^960,. excédant du total 
des naissances sur le total des décès. , 
^ Le nombre des suicides^ en 1822, a été de 5i7, et de 
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Sgû en i8a5. Dàds la' "première dé ces ahnées, deut 
hommes contre une femme se sont suicidés [nàû h. lii f.)« 
Dans la dernière, cette proportion est encore plus forte ; 
on trouve 26a hommes* et ia8 femmes. Dans les eauses 
de ces morts volbntaires', en i8a5,le jeu et la loterie y en* 
trent pour 4^; les pertes de place et d'emploi y et déran- 
gement d'affaires; pour 58; le dégoût de la vie, les que-* 
relies et chagrins domestiques y pour 149; la crainte des 
punitions, pour 1 1 , et les passions amoureuses pour 27. 
Il faut encore remarquer que les gens mariés se tuent 
beaucoup moins que les célibataires ; ces derniers entrent 
pour 286 contre i64;ce qui donne une nouvelle force 
à cette maxime des livres saints : Il n^est pas bon que 
Thomme vive^ul,|l 

Depuis la découverte de la vacciné 5 on devroit presque 
ranger au noai^re des sùieides ou homicides les morts 
causées par suite de la petite vérole. En iS^a, i9o84per- 
sopnes ont succombé à cette terrible malafdie ; en i8a3^ 
le nombre des mprts n'a été que de 6849*et malheureu-^ 
sèment il faut le mettre presque en entier sur le compte 
des parens ou de ceux qui ont quelque autorité sur les en- 
fans. Les vaccinations gratuites, les seules dont on pré** 
sente l'état > ne se sont élevées , en 182^^ qu'i a,632 , et 
seulement à 181 5 dans Tannée 1823. 

Si Paris est le séjour des grandeurs , du pouvoii et dé 
la fortune , s'il offre toutes les jouissances d'une civilisa.- 
tion perfectionnée 5 par une cruelle compensation» il 
présente le spectacle de toutes les misères et de toutes les 
infirmités humaines.' La. religion ^et la philanthropie se 
sont réunies pour les secourir. On hé trouve nulle part 
pliis d'établissemensde charité et de bienfaisamoe/ et nulle 
part l'a'dmi|iistration n'en est mieux entendue , et ne fait 

2* SÉRIE. — Tome m. 17 
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ploB d^Konneur au premier magislràt chAi^ d*en diriger 
toutef M p^urtfes. 

Ces diven éfabliaseUiens ont dépenéé^ en iBl^S^ 
a8i9>|87 fr. 85 c. Cette ftomtne a été cotavierte par 
4,951,791 fr« aoc.) provenant des révenoB Ibce0 et va- 
riables des hôpitaux et hoépices ; le surplus a été f oiirni 
par ToctrcH de la Ville et les fondsdu départëmékit. Dans 
la dépense ci^dessus^ les seceurS à domicile sont pertes 
pour 19758,791 fr. 39 c.; la directibii des nuurri^èif^ pour 
Qo,ooo fr. ; les hôpitaux et hospices, pour 6iy66f35otrl 
65 c; les placemens d'enfans, pour 59,S5i fr. ût c.; lels 
enfans trouvés ^ pour i^25i^o8i fr. o5 c, et la vaëcine, 
pour la faible sonsme de 540 ir. 5o c. DatiS l'ànnéls dont 
nous nous occupons, 65,592 indigeas oA été secourue 
dans les hôpitaux et hoispices 5 ei 60^ 1 38 par les biiréàU x 
de charité etradmiilistration génél«ile. EU noUèborn4nif 
à ces demierg, o^est un indigent secouru à doihicile sur* 
1 1 ,540 habitains ; la dépense tàbfcnne é'étèv^ à aô fr.8o c. 
pour chaque individu seceurit^ 

D'autres tableaux iutéressans dans leurs détails, et 
par le^.r^pproetemens, par les compat^Mofs; pàf les ré- 
flexions qu'Us font nÂitre, sont {iestînéS àuk tioyéb , aux 
mouvemens des hospices ,. aux altëhés > ^ut ftihumations , 
aux différens prix du pain , aux cétasbiÀMationâ princi- 
pales dans la vâle de Paris, aux ëtagagétaiens, dégage- 
' mens et vérités faits au Mént-de-Piété ; mais l'espace 
nous mmque; et, dans le peu de lignes dont nous poti- 
vons eqqoiiB disposer , notis ne voïdohs pas oublier cettd 
industrie fii active et «i perfeetfohnéé qui lève un tribut 
sur le Inonde civilisé, qui permet à la capitale de payer 
des droits énmn^ » des iinpôts ^ tonë g[entes^ et de ver- 
ser annuellement au trésor Att^^'^Éhtoe "ée 8i^ââ,36é tt. 
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gD c.^ cWt à-'direies o^ôgj; des contributions de la)Pràhce^ 
ou à peu prég une somme égale à la totalité des impôts 
du royaume des Pays-Bas. Chaque individu, en prenant 
la population actuelleà ^So^ooo, paye i68 fr. , et si Ton 
défalque les maisons dé jeux^ loo fr. 20 c. 

Pour donner une idée générale derimpôrtancédes dt- 
rerses industries dont les tableaux détaillés font partie 
de ce deriiier recueil , nous nous bornerons à présenter 
la Valeur totale des produits de chacune déciles , en faisant 
observer qu'il ne s'agit pas seulement des usines, fabri- 
ques el manufactures de Paris, mai^de tout le départe- . 
ment de la Seine. 

Verres à vitres bombés ou cylindre*, 756,a5o fr. — ^Bou- 
teilies, 5i2,5oo fr. — Cristal, 345,6oo fr. — Bière, 
2,883,284 fr.— Jaune et rouge d'Italiç, 6Q,475fr. — Ver- 
millon, 100,000 fr. — Cinambre, i5,5oofr.— Encres à 
écrire, 36o,oob fr. — Encre d^mprimerie 1 5a,ooo fr. — 
Borax par l'acide borique 96,096 fr. — Raffinage du cam- 
phre , 1 ao,i4o fr, — Raffinage du sel, 4^7,600 fr. — Fabri- 
cation du salpêtre ( r8a4 ) , 86a,aoo fr. — Fabrication de 
Tiode, 1 56,4 10 fr. — Potasse factice, 507,930. — Eau de 
javelle, 5a4,ooo fr. — Sous-chlorure de chaux, lao^ooo fr. 
— Sublimé coiTOsif (dento-chloruredemercure),'38,695 1 
— Chlorate de potasse , a5,ioo fr. — Acide pyroli^neux, 
!iao,35o fr. — Acétate de soude et acétate de fer ( em- 
ploi de l'acide pyrolignèux), aoo,ooofr. — Acide nitrique, 
536, 36o fr. — Acide sulfurique , 890,496 fr. — Acide mu- 
rialîque, 4^5, ii5 fr. — Soude brute, 349^980 fr. — Sulfate 
de soude, i7a,5oo fr. — Sulfate de quinine, 4^0,000 fr.. 
— lEpuration des huiles de graines Sa i ,760 fr. — Huile de 
pieds de bœuf, des onglons aplatis et de colle noire ; 
savoir: os, 17,000; plaques, 65,796 fr. ; colle noire, 
37,500 fr.; huile, 75,352; total, ip5>628fr. — Collé-forte, 

17* 
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676,064 fr. — Fonderies de suif d'op, «2549850 fx. ^ 
Cordes et auti^s produits de boyau;i: ^66o^33o fr. — Char^^ 
bon ou noir animal et sel ammoniac , 691^039 fr. — Ci- 
rage 9.190,000 fr. — Fonderies et forges de fer^ 6, 187,500 fr* 
— Affinage des matières d*or et d'argent^ i5o,3oi,i4i fr. 
-r- Affinage des matières plombeuses^ cuivreuses^ au- 
rifères et argentifères, 261,950 fr. — Plomb diivré, 
3,575^950 fr. Le béné^ce obtenu sur la valeur totale des 
produits Cl - dessus peut s'élever approximativement à 
4^000,525 fr. . • 

l'industrie de l^ capitale a exporté à Tétranger par 
la douane de Paris, valeur déclarée:. en iSfki^iy pour 
36,475,745 fr-9 t^tjjcn 1823, pour 35,279,703 fr. Cette 
différence en moins, pour la dernière année, se compense 
par le résultat des exportations, sous la réserve de la 
prime, qui, de 6,799,203 fr. 89 c. en 1822, se sont éle- 
vés à 8,655,1 34 fr. en 1823. Les personnes habituées à 
ces sortes de déclarations , savent ce qu'il faut ajouter 
j>our avoir un résultat approximativement exact.. 

Il est une branche d'industrie à peu près concentrée 
dans la ville de Paris , et dont les résultats, depuis quel- 
ques années , ont acquis une véritable importance com- 
merciale, nous voulons parler de Timprimerie. On en 
portoit le produit total, en 1822^ à 8,74(^,329 fr. Ce pro- 
duit s'est encore augmenté dans les années 1823 et 1824. 
£lle employoil, en 1822, 600 presses, 3,oio ouvriers, 
dont le salaire s^élevoit à 2,o8it,30o fr. Elle consonunoit 
280,800 rames de papier aûprix moyen de 12 fr. la rame. 
Ces nombres se sont considérablement accrus dans les 
années suivantes. La librairie a exporté pour 2,473,969 fr . 
en 1822, et pour 2,634,o5o fr. en 1823 (déclaration à la 
douane de Paris). L'année 1824 a dû s'élever beaucoup 
plus haut , elle a produit 5, 1 53 ouvrages , dont la plupart 
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sont^sottis des' presses <Te Paru 9 et parmi lesquels nous 
remarquons que lai géograpliiè et les sciences historiques 
iigurentpour i,i55. 

€es indications 5 aussi rapides qu'incomplètes^ et que 
nous iregrettODs de ne pouvoir étendre davantage , mon- 
trent an moitis 46 quel intérêt sontles recherches statisti- 
ques sur la* ^le de Paris. Lorsque ces tablés £i\ii^nt^été* 
continuées plusieurs années et sans interruption , leur 
seule inspection servira à é^clair^ de nombféii'seb' ques- 
tions d'économie politique- trop souvent agitées sans le 
secours des faits positifs, et les plus importantes ^aHîes 
dei'hibtoirecivflc de la capitale se trouveront alors écrites 
dans cet excellent recueil qui ne pôuvoit être mieux: ter- 
miné qi]ie par le savant Mémoire de M. te comte de Cha- 
brol sur lesniojnens d'amener et de distribuer lès eaux 
dans la ville de Paris. Ce beau travail réunit aux con-^ 
Qoissances profondes 4|B l'hydraulique- et delà mécanique 
les vues les plus neuves et d'une application vraiment 
utile ; il prouve en même temps la constante sellicilude* 
de l'habile administrateur pour la salubrité et rembelHs- 
sc^u^ept de la capitale confiée à ses soins 9 et le bien -être 
de ses administrés. ' : L. R. 



II. 
MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

Les Cherokis. 

* 

La nation Cherokis est placée aux limites des états de 
Géorgie, Tennessee et Âlabama; sou étendue, telle 
qu'elle est définie par les traités ^.est d'environ deux, cents 
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milles de lonf^eur do Ve^i à r^juctt» et d'environ csnt 
tingt milles <le laideur. Ce pays^ q^uî contient à peu ptès 
dix millions d'acres , est très-varié. Il est en grande partie, 
hérissé de montagnes, dont le sol e^t si^ns valeur. Toute- 
fois , les vallées sont bien lorro^ées et ettrèoiemc^nt fer^ 
tiles^ particulièrement sur le bord des grandes rivière& 
oh les terres sont excellentes. Le e}im«(t est tempéré e% 
fort sain , et méo&e les moptognes stériles de cette contrée 
donnent. aux plaines un aspect plus riapt', à Tair pla« 
de fraîcheur, et plus de purpt^ qux eaux. • 

£n 18 10 y on portoit la population de» Gherofcis A 
ia,4<>o individui^, dont 5^ooo guerriers et 585 esclaves ; 
341 blancs faisoient partie do cette natioD, et ayoient 
épousé des femmes indieiine^/' De 1810 à 1824» cette 
population s'est aceme de. deux mille quatre cents indi- 
vidus, sans compter ceux qui,, dans les années 1818 et 
18 19 j se sont ^établis- à l'ouest dugllis8isM{^ ; le nombre^, 
des Cherokis qui habitent sur TArkansas, est évalué de 
cinq |i six mille. . 

Les premiers pas de ces Indiens dans tes rouies de la 
civilisation datent de l'époque où, par l'efet du voisi- 
nage d'une populatiop blanche, la chasse oés8t4o svdBi^ 
à leurs besoins. Us cherchèrent alors un asile di^ns les 
forêts, firent des défrichemens, et amasjsèrent quelques 
fonds. Ils ont pris du goût pour la vie sédentaire du cul- 
tivateur; et, sans avoir abandonné tout-à-fait la chassci, 
il n'y a pas aujourd'hui dans toute la nation upie seule 
famille qui subsiste uniquement par ce moyen. 

Les frères Morayes ont établi une mission à Spring, 
place à 14 lieues de Brainerd. Le comité américain des 
Missions étrangères en a fondé une autre dans cette der- 
nière ville en 1617; et en 1820 plus de aoo jeunes Cfaero* 
y recevoient dé|à les bienfaits de l'instruction . 
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Ttois .événem«ii9 ti&eeû» doivenl ' exercer uue heureuse 
JnfliieBCe sur le bonbeUF actuel et la prospérité ftitui'e 
deoottfi iiiaitifiQ. 

. ^^ I«*i9YPPlfa7ll4^l0U3re8';'aP ta traduction du Nouveau» 
;T«rta«ieiit e^cken^klsj et 5<> rni^^îsation d^tin gouvo?- 
flemevl. 

, '1/9 méthode d'éerm bn ciherokis. invenlée deraière^ 
^m^pt par Get>rges Gjiiiesf^ qt(i pe. poikvoit Ure ni pàiier 
#ilcviQf aiitlw UupuB qua la: sienne, consiste eh quatcc|r 
vingt-six caractères principalement syllabiquèf , dont; la 
combinaison forme tous les mots de la langue. Leurs ter- 
mes peuvent cec^vofr beaucoup 4e modification^, mais 
ils satisfont à toutes lés fins de Vécriture, et déjà un très- 
-giand Domine 4^^ natifs les èmpleîefit; 
* lie gouvèm^mèiit, quoique' dëfeetoeift soils beMOOit^ 
lie tapporfs^ estipav&itement «dàptë* à' Itf dôâdition 4és 
JiabitaDS. La iidtî^i chérokis se^dlvise m huit dislrfbtisf, 
^àns chaoi|B depqujsls soiit 4tafilies deé e<mrs de fustlèe, 
tyà tous les proeès soût tagés par un jury> èôus la' di^ëc- 
tioB d?uh j|ige dont la jftrtdi^tien embrassé deux districts. 
Des shérifs et dîautrés 4)ffîgiers publics onl été hoïnméfs 
poilr oxéoolevieB décisions des eoûrs , lever les èohtrîbu^ 
td>iiSy afvAcer les déllnquans. On peut appeler dés dé- 
sisioasd^s eoors de justice à là eeur supérieure ^'qur se 
réunit cbaque aimée au siège du gouvernement. Le pou- 
wir législatif réside dans une eour générale- qui consiste 
£viin comité et un conseil nalional. Lé comité national 
«a compose de treize fliembres qui sont; en générai des 
-hoinmet distingués par leur capacité. Le conseil national 
alreiite«d^uxQiemi»i^s, satiscompterrorateur. Geeoriseil 
Mpnésénte lepeupAe. Toute loiadoptéeparces deux corps 
•devient la loi dû pays. Les procès-verbaux des séances 
-du oenseil solil tenus par des secrétaires nonunës àd hoc. 
-OeuK die6 principaux sont Investis du pouvoir exécutif; 
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ils oonserrent leurs dî^ités tant qu'ils secQndaisehtbien, 
et sanctionnent toutes les décisions du conseil légiriatif. 
La sagesse de quelques-unes des lois qui ontéVé rendues 
montre ce qu'oii peut attendre de ce peuple. La polypi- 
mie a été £d)oliè; Thonnéut et la chasteté des fenmies 
sont protégés par la loi. Le dimanche est férié duraût la 
session du conseil .national: L'usage de condamner des 
îrieillards au dernier suppliée . pour sorcellerie n^existe 
plus 9 et le meurtre est mainfenapt considéré comme un 
crime capital. * 



Chasse au nandu.ou autruche de Magellan. 

Au milieu des savanùes immenses qiils^étendentde- 
imi^la Plata jusqu'aux Andes ^«il semble. que le voyageur 
soit s^ au monde. Aucune habitation ne.vient animer 
la scène monotone , ancupè voix' humaine nb trouble le 
siliçnce de la solitude, seulement on inpqiçoit iquelquefoi^ 
dans les jours brûlansderefé 9 \Sm.QaiiJudi»j monté.surun 
coursier rapide, sillonner ThorizoA. iOnidiroit qu'il dévore 
l'espace. Son manteau rouge flotte sur ses épaules au 
gré des vents; ses balles forment tine couronne autour 
de sa tète. Il est lancé sur sa proie. Le nandu^ déployait 
un cou magnifique, fuit devant lui , et de ses^^ pieds rase 
la terre. La distance qui les sépare diminue par .dégrés, 
mais 1^ Gaucho a déjà disparu sùu^ l'horizon ,. que' là 
léte de l'autruche de Magellan se montre encore comme 
le .fût d'une colonne légère qui, tantôt s'abaisse insensi- 
blenftnt , et tantôt tombe tout à coup selon que la for- 
tune favorise la poursuite du Gaucho. Quelquefois cet 
ardenl( chasseur, alors qu'il est le plus rapproché de vous, 
disparoit subitement ; son coursier s'est abaltui» 9!est re- 
levé, a pris la fuite et ne. porte plus, son cayalier.-C^lui- 
ci, étendu sur la pla}ne desséchée, et tout meurtfî.de sa 
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chute 9 attend que ses com|«gnons viennent le i^Ie ver. 
Malheur à lui si ses cris ne parvenoient point à leXirè 
oreilles, les aigles qui planât sàr sa léte le dévoteroient 
bientôt comme un cadavre ! • * *' 

, ♦ , fHead'8 BimghnG^iJ 



Pantjie cordes. 






Frôë deBarranca, environ à un mille au nord du viKagé', 
coule larivière du même noni. Pendant les moik pluvieux 
des districts de Tintérlear^ «Ile est-si pleine^ d'éa'û qiië soft 
p^iSsage est frès- dangereux ^ns le secours des diimbà-» 
doros, bateliers. Le fond en est trës-ipierreux ; ce qui oc- 
casionne beaucoup d'accidéns lorsque les^ chéVaux ii'oidt 
pas le pied sûr ^ et ne sont pas accoutumés à passer les ri- 
vières à j^uié. La.rajpidîté du courant* énipéche qu'on' ^ 
puisse faire usagé dé Bateaux ou canots v et sa largeurtëiï^ 
droit la construction dhin pont éxtrènieno^nt dispendièilrt-. 
Je Vsâ SQUvéitt traversée iorsquéreatt cou vrôi^unéétèâ^AÙ^ 
d'un demi-nuBe, et étoît partagée en treize oU quatorze 
branches; dans quelques-unes, lé cheval qtie}^ montdis 
étoit obligé de nager. A la distanceJl'environ six lieties 
du principal chemin de^ la; côte, et a Tendroit où la -ri- 
vière est ordinairement guéable, il y a un poât de cordes 
faites avec les fibres deafeuilles du maguey ; on les^ écrasé 
d'abord entre deux pierres , et on les laisse treniper dân§ 
l'eau jusqu'à ce que la partie végétale puisse aisément se 
séparer des fibres; alors on les retire, on les bat avec un 
bâton , on les lave, et on les fait sécher; Jes' cordée sont 
ensuite travaillées à la main , sans employer aucune ma- 
chine: les parties 'fibreuses des feuilles sent appliquées 
dans les endroits où la corde est foible. G^pont est appelé 
de Cochas, du nom du petit village qui est à sa proximité; 
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il a tfqntq-duH fe?ge» da |opg. D*un oôté^ lé^cordo» (Hîn- 
ci^ef^ $n pQipbri9 dQoinq» ehacune de douze pouces 
de circonférence /iiml eltaebées i ûii^ grosse poutre fixée 
à terre par deux fortes potdaees enfoncées presque jus- 
<pi*À leur extain^té ^périeure ; de Tautre côtél| la poutre 
est placée derrière deux petits rocbcrs» de manière à ne 
pouvoir donner lieu à aucun accident. Il y a en travers 
de ces cordes un gratnd nombre de Côtes de fleurs du ma- 
tP^Ji ^fpçQ^yfar|/^ dc) ^mSim f»icdesr et an 'ymUés fi- 
brep^çi» des feMJIlef pwf les oonseryer* On a ^aisé de 
phoque çà\i nn rimw au lieu de ])ala$tra4e ^ pouir. em^ 
pècb^r le» pasf^çrs de tomber d^^ns I^ rivière. Quoique 
pçtte construcMpn p^mqse p^u jSoUdl?# M' bir^eur du 
pont 9*ét4nt que de«wq pieds ^ yki int des trou\)eauK 
dç Bin)ets chargés fit de. bétes à coxvies le travériser , ce 
q/^^ fai ;BO||ywt fril paoi'rmèiiié à étiÈmal^ après m^étre 
réconcilié avec son monvement vacillant, Ces ponts, codl- 
inuns dans V^Bkinqae du sud , s'appell^it puentes de 
ttMFçmsL, iTU de Àmaea, et par les Indiens , Gimpacbâca , 
inouïs de oordjB# ; cependAn^ quelques personnes les ap- 
puient Hi^apeachaea» buasea étant le nom d'une corde 
ftei^ue» 
. Lqs ponrfl de cette espèce étoient généralement adoptés 



M. Pévun eVMt la oenquète, ft ils sont sans doute les 
pluiS propres ^ Tusage des pays montagneux , ob les ra- 
vins fnçmt tnès^escarpés et les torrçns très ^impétueux, 
(^s Indiens ^nstriiisdient aussi des popts «n plaçant de 
gvos dbievirons en travers sur des piliers de pienres; mais 
ils n 'dolent pas aussi communs ou aussi commodes 
ifue les ft^n^ de. cordes. Le plus grand de éette es|^èeeee 
yoyoit sur ta rivière Apurimac, entre Lima et Gusco ; il 
étoit traversé par les voyageurs qui al{okiit' de Van- 
,^9Pe h la nottVelike iç^pitale dn FénoH. Ce pon« étoit 
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long de deux cent quarante-btiil pieds, et large de neuf; 
les extrémités des cordes principales étoient attachées^sur 
un côté de la rivière 9 à des anneaux en pierre, taillés 
dans le roc vif; Vnv^ 4*euf se brjusa. en 1819, lorsque les 
eaux s'élevèrent à un tel point, qu'elles atteignirent le 
pont, et Tentralnèrent au loin. 
{Sievenson'ê twenty yeara'^ résidence in south America») 



Tableau statistique 4e Farsov^k ,en ï9u6* 

L'étendue de Varsovie, y compris le faubourg de 
Prague, ^itu^ sipr r^u^^ côfé d§ }« Yùtvile^'q^i de i56 
à 167 acres anglois, ou 63 hectares et demi. La ville ^st 
divisée en huit quartiers : on y compte a 14 rues, 3,ia2 
maisons, 11a palais, 61 édifices public^, 6,818 ni^nu-* 
factures. La valeur de toutes les, propri^s assurées 
contre Tincendie s*é,lève à 54,5ia,5i8^florins polonois; 
sa population est de ia6,433habitan8,dont6a,85i mâles 
et 63,583 du sexe féminin, sa^ns y comprendre la garde 
impériale, la garnison, les voyageurs, et ceux mèmQ 
qui n*y ont pas légalement fixé leur résidence. Cette po- 
pulation peut se diviser ainsi : i5,3o6 nobles, 83^o85 non 
nobles. Les juifs y forment classe à part , ayaiit une lan- 
gue particulière ; ils sont privés des droits de citoyen. Sous 
le rapport religieux, les habitans de Varsovie se répar- 
tissent ain&fi : 9a,i3a catholiques romains, 4^9 ^^cs, 
5|i7o luthériens, 593 protestans (de la. confession d'Augs- 
bourg), a74 prêtres romains, 98a ipoines, 94 religieuses, 
3 ministres protestais , 6 ecclésiastiques grecs et 60- juifs. 
^y^ 199631 hommes marîé;s , i9,3o3 femmes mariées, 
3,176 veufs et 7,06a veuves, .3oi,femn^es et 309 hônunes 
divoreés, 1 40,5^8 célibataires et 34»09a filles on y compte 
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huit centenaires 9 dont un âgé de loi an« , un de i<i2, un 
de io3j deux de 1049 un de io5 et deux dei 1 o. 



Ancien pied romain. 

D'après les recherches de M. Ca^azzi, qui a été 
chargé, par le gouvernement napolitain» de Texamendes 
antiquités trouvées à Herculanum et à Pompeïa , Tan- 
cien pied romain égaleroit 0,29624 noiètres ou i5i,325 
lignes y ancienne mesuré françoise. 
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Proceêéiop^'de êaint Pierre à Cèrongos. - ' 

* 

Pendant mon séjour à Corongos (dit M. Stevenson], le 
curé me raconta plusieurs anecdotes relatives .à ses pa- 
roissiens; en voici une : Le soir de la fête de S. Pierre , 
qui est le patron de la ville , on porte en procession sa 
statue , de grandeur naturelle , dans les j^rincipales 
rues. Lorsqu'à son retour à l'église , elle arrive au coin 
de la place , les habîtahs des parties hautes et basses de 
la ville se placent sur deux rangs, ayant à leurs pieds 
de grands monceaux de pierres ; et souvent les femmes et 
les enfans, derrière eux^ en ont un supplément dans des 
paniers. Ceux qui traînent la statue courent vers l'église; 
mais, au moment où le saint entre dans la place , il est 
assaiUi d'une nuée de pierres qui pleuvent svir lui de tous 
côtés , et poursuivi de cette manière jusqu'à la porte du 
temple. Si le saint y entre avec la tète sur les épaules, 
c'est un présage de mauvais augure : disette dé récolte, 
mort de bétail et autres calamités ; mais , si le contraire 
arrive , ce qui est assez ordinaire , ce présage est favo- 
rable ; et , si on fait sauter de sa tnain les poissons qu'elle 
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tontient, oa en induit que Tannée sera aussi heureuse 
qu'abondante en toute espèce de productions. Après la 
décapitation de saint Pierre , il s'élève une dispute entre 
les habitans des deux barrios, où (Quartiers de la ville , 
dans laquelle plusieurs os sont brisés , et il en coûte gé- 
néralement la vie à deux ou trois pei'sonnéi. Les vain- 
queurs emportent la tète en triomphe;ils la placent,comme 
celle d'un malfaiteur^ sur le liaut d'une grande perche , 
(urétendant qu'elle doit détourner de leur quatier tous 
dommages qui pourroient résulter pour eUx dès effets du 
tonnerre, tandta que l'autre moitié de la viUe n'en retire 
aucun avantage. Le curé me dit que son prédécesseur 
avoit tenté de mettre fin à cette pratique irréligieuse et' 
ayjoit écrit à Lima au sculpteur de ne pas finir la nou- 
velle tète de saint Pierre , dans l'espoir que , si l'année se 
passoit sans qu'une semblable impiété fût commise', on 
renonceroit à la renouveler; mais, à sa grande surprise 
le 3o juin, les Indiens lui apprirent que la procession au- 
roit lieu le soir, et qu'ils avoient revêtu une statue de la 
vierge Marie des vètemens de saint Pierre; qu'elle res- 
sembloit beaucoup au saint, mais qu'elle étoit plus jeune 
et qu'elle n'avoit pas de barbe. La procession eut lieu en 
effet; mais, au grand désappointement des hamtans, 
l'apôtre Cèknelle entra dans l'égalise avec sa tête sur ses 
épaules; et, depuis cette époqae, elle porte le nom de 
Notre-Dame^dés-Miracles. 

{Stevenson's iwenfy ^ar's résidence in south America.) 



Mambaze. 

L'île de Mombaze, que les Portugais ont autrefois oc- 
cupée,, a environ douze milles de circonférence, et sa 
hauteur est d'environ trente pieds, terme moyen^av-des^ 
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sud du niveau dç la mer; elle^esl d'ube.ferlililé eiiiéme^ 
mais elle conUent peu dVbres de haute futaie. Le bois 
qui la recouvre en grande partie eirl fort épais, et il four<* 
nit une retraite sûre aux bêtes féroces , telles que les 
hyènes, Les chats-tigres, les civettes , les lions, qui, tous^ 
à l'exception de ces derniers , abondent dans le pays. 
Ces animaux se tiennent généralement dans leurs re^ 
traites pendant le joiu'; mais, après le couchée dasoleil) 
ils en sortant et se répandent dans lefe OappagHes, et 
alors les habitans font bien de rester dans leurs qaatsons. 
On • compte ici trois bourgades entourées de mors, qui 
sont très-'rapprochées Tune de Tautre. Mombasc^ laprin*^ 
cipale, est jointe à celle de Jaokali , et Tautt^, appelée 
Clémendirne , n'est guère qu'à un mille de ces deux pre** 
mières. Sept redoutes ou fortins , bâtis par les Portu - 
gais, défendoient autrefois Mombaze; ils sont maintenant 
en ruine et presque de- niveau avec le sol. Le Château est 
encore, quoique bien dégradé, un belédifice« 

Ces villages ressemblent à cenx des Arabes ; les rues 
n'y sont point alignées. On y voit quelque^ maisons bâ- 
ties en pierres ; mais la plupart sont, en terre et couvertes 
de chaunae ou de feuilles de cocotier. 

L'il^est régie par ses.propres lois, cW- à-dire par celles 
du Koran. A l'époque; ob les Angloiss'y sont établis, elle 
étoit,gouvemée par un vieux ehef ou sultan qui ne con^ 
noissoit d'autre règle que sa volonté, et qui exerçoît niille 
vexations sur les Banians et Indiens qui s'y trouvent. 

Le pays produit en abondance du miel, du sucre de 
canne, du riz, de la cire, du mais, de la racine de Co- 
lombo, du bétel, de l'huile > du cacao, et les fruits ordi- 
naires au climat des tropiques; il est 9 d'ailleurs, avanta- 
geusemen^ situé pdur faire le commerce avec la côte 
d'Afrique, et fsi'est là te'qui aura déterminé le gouverne^ 
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ment aingloîs à l'occuper. On y bppolte de Htitèrieur de ce 
continent îles défebëéft d^éléphattt, de^ Cdmè^ et dei 
peaux de Ir&inbCérds» 4lè là gomifiô copal, dcd dents 
d'hippopotame <st d'àutred objété précieux. G^estaveô 
une peuplade voisiné de Oafreé, appelée H^ûiihiSf que 
ce cbmineroe se fait principaletùent. Une auite, nom- 
mée Gùllas , qui haHite la côte près de Méltnde 9 ville au- 
jourd'hui presque abandonnée, {bumît également de 
riv^im en |gi*Âtldé quantité. Cet article , aiiasl que le» 
autre»' qui se rè^CUeillent su^ cette côte , s^nvoie atl Cap , 
et il^ là «'éitpédfè en Angleterre. 



Tragédie de l'Inca* 

Tandis que j'étois à Hnamaliés, j'eus deiu fois roccasion 
de voir la représentation de la mort de rjnca. On avoit 
élevé à chaque coin de la place une espèce d^arche , ornée 
d*at*genteriè, de vaisselle^ Ae fleurs, de rubans, de dra- 
peaux faits avec des mouchoirs et de tout ce qui étoitsus- 
tieptîble de faire ornement. On voyott assis sous une de 
ses arches un jeune Indien, avec une couronne sur sa 
tête , un manteau et les autres emblèmes de la royauté. Il 
étoit entouré dé ses coyas, ou prpcesse&, qui lui adres* 
soient àe^ chants dans le langage quichua; ensuite plu- 
sieurs Indiens vinrent en courant de l'autre côté de là 
place ^ et, après s'être prosternés, apprirent à l'Inca l'ar- 
rivée des vira-cochas, hommes blajacs, ou enfansdu soleiL 
En ce moment , ou entendit des tambours et des trom- 
pettes ; et Pizarre, accompagné d'uàe douzaine d'Indiens » 
habillés en soldats espagnols, fit son entrée à cheval , et 
descendit à l'arche opposée à celle de l'Inca.Pizarre envoya 
alors un ambassadeur pour lui demander une entrevue^ 
et le prince se disposa aussitôt à aller lui rendre visite. 
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On amena^une espèce de lllièie dans laquelle il entra; et^ 
au milieu d'un grand nombre d'Indiens et de b/gb coyas 5 
il fut porté au lieu où étoit Pizarre. Celuirti lui adressa 
la parole, lui promettant la protection du roi son mattre; 
rinca répondit qu'il l'acceptoit avec reconnoi«sance; 
Pizarre lui dit alors qu'il faUoit qu^il se fit chrétien ; 
n^ais l'Inca s'y refusa. Aussitèt il fut saisi par les sc^dats, 
et traîné au milieu de la place. Pizarre le suivit , et lui 
ordonna de remejttre tous ses trésors ; il lui prit ensuite 
sa couronne, son sceptre> ses vétemens royaux,' et donna 
l'ordre de le décapiter. L'Inca fut placé au milieu d^ia 
place, et étendu sur la terre, où un des soldats le frappa 
de sa hache; et, aussitôt après, une pièce de drap too^ 
fut jetée sur sa tête. Les Espagnols s'éloignèrent alors, et 
les Indiens commencèrent à déplorer la mort de leur 
roi. 

Quoique cette représentation fût dénuée de ccf qu'on 
peut appeler illusion théâtrale, cependant les plaintifs 
yarabis chantés par les coyas, après la mort de leur 
Inca chéri , étoient infiniment supérieurs aux plus doux 
accens d'une cantatrice italienne^ l'ensemble de cette 
scène dramatique , la vue des cordillères , les vétemens 
nationaux, les naturels eux-mêmes , et jusqu'à* la terre 
qu'avolt foulée llnca, tout sembloit se réunir pour rap- 
peler les souvenirs les plus touchans. Trois siècles s'é^ 
tôient écoulés depuis la mort, aussi cruelle que peu mé- 
ritée, du dernier roi du Pérou, et la représentation 
annuelle de cette mort sanglante en perpétue la mé- 
moire, et couvre d'opprobre celle de ses assassins. 
' ( Stevenson' ê iwenty year$ résidence in south America, ) 
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Cannibales du BrésiL 

Un jésuite trouva un jour une femme brésilienne, d' 
âge très-ayancé , qui étoit à l article de la mort, 
l'avoir instruite, aussi bien qu'il lui fut possible, des 

du christianisme, et s'être ainsi occupé du sal ujl^ 

âme , il lui demanda si elle avoit besoin de q^Êr et 
quelle espèce de nourriture elle pourroit pjMJfê, :« Ma 
mère, lui dit-il, si jevousdonnoisun moi^jpa^sucre, 
ou une bouchée de ces bonnes choîîes que;J|^ avons ap- 
portées d'au-delà les mers, croyez- voùs^ybir les man- 
ger ? » Ah! mon fils, répondit la vjj^B^ri^ùvellemen t 
convertie , mon estomac ne peut sujMh^ àxiciine espèce 
d'aliment. Il n'y a qu'une seuleJMklt dànt je pourrois 
goûter, Si j'avoi^la petite main^BFpetit garçon Tapuya, 
je pense que j'en grignoteroM^Tpetits os avec plaisir... 
naais par malheur, il n'y ^p^ personne pour en aller 
chasser un et le tuer pour jAT» . 

( Sim. de Vasconcel^Ftip da Comp. I, § 49. ) 

Superstition des sauvages. 

Les sauvages du Brésil sont convaincus que tout ce qu'ils 
font influe 'sur la santé de leurs enfans. DobrizhofTer 
racoDte à ce sujet l'histoire d'un Espagnol qui, ayant offert 
^uie prise de tabac à un Cacique qu'il trouva couché, fut 
tout étonné d'éprouver un refus. L*£spagnol lui demanda 
pourquoi il n'acceptoit pas une chose qui, autrefois, lui 
feisoit tant de plaisir, t Ne savez-vous pas , lui répondit le 
chef indien,, que ma femme vientjd'accoucher?... Alors, 
comment pourrai-je prendre du tabac, lorsqu'il seroit si 
dangereux pour mon enfant que je vinsse à éternuer > ? 

a* siniB. — Tome iiu 1 8 
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Battu ehawU d« Ctuoan^rca, 

A la 4i8t^uice d une lieue de CipK;ai|iajroa soiiit les bains 
de rioca; c'étoît à ces bains que le malheureux Ata- 
hualpa avoit établi sa résideoce lorsque Pizarre arriva 
dans cette ville. La source d eau chaude , appelée El^Tra- 
gaderoyse trouve derrière le bâtiment^ dont elle eftt 
éloignée de 23o verges : elle est circulaire ; je la sondai 
avec une <^de de 5o verges sans en pouvoir trou- 
ver le fonX Le pays qui Tenloure à ■ la dislance 
de plus d'un mille est presque de niveau , inclinant ub 
peu vers la rivière qui coule à environ 4oo vetges du Tra- 
gadero. L^eau parott bouillir; mais 9 n'ayant avec ynoi 
qu'un thermomètre, et craignant de rendotnmager dans 
un lieu où il ne.nveût pas été facile de le remplacer, 
ie n'en déterminai point la chaleur, t^s naturels du 
pays y échaudent leurs cochons. Je remplis, deux ca- 
fetières d'étain, Tune de Teau du Tragadero, l'autre 
d'eau de source froide; je J^ plaçai ensemble sur le 
même feu , et j'observai que I^u chaude et Heau froide 
commencèrent précisément à bouillir dans le même mo- 
ment; Replaçai un œuf^ entouré d'un filet, dans l'eau du 
Tragadero; je Ty laissai ainsi pendant Bniinutes : lorsque 
je le retirai, ilétoît entièrement dur et le jaune desséché, 
j'en laissai un autre trois minutes de la même manière ; 

« 

et, lorsque je le retirai, il étoît mou. Je plapa! un oeuf 
ans l'eau de la même source pendant trois minutes , 
et le mis immédiatement dans l'eau bouillante sur 
le feu avec un œuf froid et cru; après avoir bouilli 
cinq minutes, ils étoient tous les deux également 
durs; et , quand on les coupa , oh ne trouva de diffé- 
rence que dans le goût : celui qui avoit été placé dans 
l'eau du Tragadero avoit unie légère saveur argileuse. 
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L^eau du Tragadero se vide dans un canal qui a 
trois pieds de large sur une profondeur commune de 
sir pouces; et, après en avoir fait plusieurs fois Texpé- 
rience^ f observai que sa vitesse étoit de trois piçds par 
seconde : il résulte de cette évaluation qu'environ trente 
futailles d'eau s'écoulent dans une minute. L'herbe et 
les autres végétaux^ surtout le lichen, croissent sur les 
bords du ruisseau , et les champs de luzerne qui sont ar- 
rosés de cette eau, à la distance de 5oo verges du Traga-^ 
dero , sont les plus beaux de la vallée. Il en est de. même 
des arbres à fruits qui viennent dans les jardins dépen-' 
dant des bains , tels que les pommiers , les poiriers et les 
pêchers ; qui ne sont jamais sujets à la gelée, si habituelle 
dans le. voisinage, étant apparemment protégés parla 
vapeur qui s'élève continuellement de l'eau* chaude. Le 
courant principal contient un grand nombre de petits 
poissons de couleur noire ^ qui ressemblent beaucoup par 
la forme ^ de petites chevrettes : si on les met dans l'eau 
froide 9 ils meurent sur-le-champ ; ils paroissenf conti- 
nuellenieQt nager contre }e courant, comme pour éviter 
qu'il ne les entraine au confluent des sources de Santa 
Rbsa avec celles du Tragadero^ où ils 4)ériroient infaUi-* 
blement. 

L eau qui coule de la source , appelée Santa Basa , qui 
a'est qu'à 7a verges du Tragadero, est toujours à 41** de 
Fahrenheit, à l'embouchure de la source qui jaillit d'jan 
rocher. Comme il y a une issue au fond de chaque bain, 
aussi bien que dans le haut , l'eau en est constamment 
renouvelée, 

(Stevenson' 8 twenty year's résidence in South America,) 
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.Montagnes de MahabuleshU'ur. 

Ces montagnes peu connues , et situées à égale diV 
tance de Maharetde Sattara^ se terminent par un pla- 
teau à 5,000 pieds d'élévation ; elles donnent naissance à 
plusieurs branches de la rivière Krishna. La largeur de 
ce plateau , du point oli la route cesse de monter du côté 
de la vallée de Sattara jusqu'au point opposé où elle des- 
cend dans le Konkoun » est d'environ huit milles. Ces 
montagnes sont à trente milles ou trois petites journées 
de Mahar. Leur climat est très-sain , et la tempéra- 
ture de mars à juin est la même que celle du Dé- 
kan pendant la saison froide (décembre et janvjer). Le 
minimum du thermomètre de Fahrenheit est de 64 ' à la 
nuit; il moiîte quel<^uefois à 80 à l'ombre ^ un peu après 
midi ', mais ce m^aximum de chaleur dure à peine deux 
heures^ et n'est nullement pénible. Quand le vent souffle 
de l'est, Tair est pur et sec; quand il vient dé l'ouest,* il 
apporte quelquefois , après le coucher du soleil , des va- 
peurs bla\iches condensées qui se réunissent dans les 
bas-fonds, ou qui semblent suspendues aux sommités 
des points élevés, jusqu'à ce que le soleil 'duSnatln ait 
assez de force pour le dissiper. Le sol de ces moptagnes 
se compose d'une terre argilo-ferrugineuse roùgeâtre qui 
ne communique cependant aucune propriété martiale 
aux eaux qui les traversent. Celles-ci sont douces et pa- 
roissent contenir un peu de gypse ; on les trouve à queU 
ques pieds de profondeur dans les ravins. 

Ces montagnes sont habitées par de pauvres villageois 
qui ramassent du fer et par la tribu des Daunger (Dunger) 
oufrachers qui vivent dans de petites cabanes, et font pâ- 
turer leurs troupeaux pendant les pluies. La bonne santé 
de ces habitans atteste l'excellence du climat , même à 
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Tépoque où les autres contrées montagneuses ne sont pas 
à Fabrî des fièvres. 

Les Mahabuleshwur parolssent mieux convenir encore 
que les Nilgherry pour rétablir les constitutions altérées 
par l'effet des chaleurs brûlantes de cette partie de 
TÂsie. 



IIL 
REVUE GÉNÉRAtE. 

Mémoire sur la forêt de BiaUnvieza , par P. Brinken ,* 
administrateur général des forêts dans U royaume 
de Pologne. Varsovie, chez Glucksberg, i825, in-4*» 
avec cartes et gravures. 

Ce Mémoire intéressant e^Ldîvisé en quatre sections : ' 
dans la première, Tauteur d«ne la topographie de la 
Bialowieza ; dans la seconde et la troisème , il décrit les 
plantes , les arbres que cette forêt produit et les animaux 
qiila parcourent ; la quatrième traite de son administra- 
tion, î^ 

Après avoir passé ieakrontières actuelles du royaume 
de Pologne, en allant vers le nord-est, dit cet auteur, et 
étant arrivé sur la rive droite du Bug, près de la petite ville 
de Granow, vous entrez dans le district de Bialistock, 
dont les campagnes sont riantes, cultivées avec soin, et 
couvertes de villages bien bâtis, aisés et riches. Ayant 
atteint une élévation près de la ville d'Orla , vous décou- 
vre^ tout à coup une forêt d'une telle étendue que l'œil 
ne voit plus que le ciel et des bois. A rentrée de la forêt 
est le village Haynov^ezyzna , par où passoient autrefoia 



les Ihniles de I4 Pologné.et de la Lithuauie. On voit «Ih* 
core les armes de rancien gouvernement de'Grodno , do- 
quel cette forêt dépendoît. Après la réunion. de la Litfaita- 
nie à la Pologne> la plus grande partie de cette forèl. 
appartenoit aux rois, qui yenolenl y chasser, et la moin- 
dre partie à la famille Tyszkiewicz. Après le partage de 
la Pologne , rimpératrîce Catherine en donna quelques 
petites portions à ses conilisans , s'en réservant la majeure 
partie , laquelle s'appelle la forêt impériale ou czarùmne, 

La Narew la sépare des portions qui sont la propriété 
des Tyszkiewîcz et des autres particuliers. D'après les 
cartes et plans que le gouverneur de Grodno a fait lever, 
la fùvéi impériale où czarienne a 22,67 milles carrés géo^ 
graphiques j les autres portions peuvent avoir y, S i milles^ 
ce qui feroit, pour toute là fiialowieza , 5o;nille^ carrés^ 

Le climat y est dur, froid , et les hivers longs. On y va 
encore en traîneau au commencement du printemps, 
lorsque, dans le district de Bialistock, qui Tavoisine, les 
habitans commentent à remuer leurs Ublles- campagnes 
et à les ensemencer. La fiialowîeza fournit un'g^and nom^ 
bre de sources; la Narew et le Bug vont en porter Les 
eaux dans la Yistule. 

La Narew, qui a sa source au mi|leu de la forêt , donne 
son nom à une petite ville appartenant au district de 
Bialistock; elle reçoit plusieurs rivière» qui sortent de la 
Bialowieza; la plus considérable est la Narewka ou la 
Petite-Narcw. La Lsna ayant pris avec elle les eaux de la- 
Biala, va tomber dans le Bug, au-dessous de PratuUn, 
vers les frontières actuelles du royaume de Pologne La 
Narew s'étant jointe au Bug près de Sierock , garde son 
nom , et va se jeter dans la Vistule près de Modlin. 41 

Les habitans des environs disent qu-ils vont à la -man^ 
tagM^'qaand ils vont à la Bialowieza. Cependant cette 
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forêt esl«ntîèTenient plate» si vous ùa oKceptes quelques, 
élévatîoB8;peu sensibles. EUe fait, partie de cette immeDse. 
plaioe qui , sous le ojom général de Sarmatie^ s!étend de- 
puis le^ bords de la mer Baltique jusqu'aux monts Kar- 
pates , ce 'qui comprend la Prusse ; laLithuanie , la Russie 
et là Poloff^ne. La Narew prend sa source dans un fond ; 
et les autres eaux qui sortent de la Bialowieza, ne trou- 
vant presque point «l'écoulement» forment un grand 
nombre de réservoirs fangeux. 

On assure qu.'autrefois on trouvoit Tambre sur les 
bonis de la Narew , ce q^i sdmbleroit indiquer que la 
Bialowieza ^n produit j cela n'est point certain. 

Le village de la Bialowîeza a donné son nom à la forêt, . 
dont il est le chef- lieu. Situé au milieu de la portion im- 
periaie, il est le premier endroit habité que Ton rencontra 
après avoir marché pendant prè^ d^ine journée dans 
l^obscurîté des bois les plus touffus. On y trouve les auto- 
rités administratives. 

Sur les bords de la Narew s'élève , au milieu de chênes 
et de sapins majestueux, une monticule au haut de la^ 
quelle Auguste III fit construire un repos de chasse, 
Stanislas- Auguste y fit ajouter deux pavillons. II. y avoit 
de quoi loger pour la nuit le roi avec la suite qui lac- 
compâgnoit à la chasse. Les Polonois voient avec dou- 
leur qcte Ton ait entièrement abandonné cette habitation 
royale; à peine en reste-t-il encore quelques vestiges. Peu 
loin ^ là est le village derBialowieza qui est bdti avec assez 
d'ordre sur les deux rives de la Narew. L'intérieur de la 
forêt renferme trois autres villages moins étendus j Tere- 
miska y Pogorzçla et Masewa. £n faisant le tour de la fo - 
rêt czarienne on rencontre vingt -quatre petits hameau^ 
jeiés çà et là sur la lisière des bois* * 
Les villages et hameaux de H Bialowieza sept ^habités 
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par une population dont l'extérieur sauvage a xludqtie 
chose d^effrayant; elle parlé l'idiome ruske (i). Ces restes 
yîyaâs de l'antique Sarmatie sont toute l'année occupés à 
exploiter la forêt. On ne trouve pannieux aucun vestige de 
civilisation . Jbeur chaussure , comme celle des Russes dan» 
le neuvième siècle, est faite avec >Fécoroe desbms qu'ils 
dépouillent ; ils appellent ces sandales lapti ou lapide^ 
I nom que leur donnoit déjà Nestor dans sa vieille chroni- 
cpie. Ceux parmi ces RuiLes en qui on croit pouvoir met* 
tre quelque confiance , sont nommés gardes forestiers. 

La Bialowieza czarienne est divisée en douze arrondis- 
semens qui sont ceux d'Augustow, de la Narew, de 
BrovrsLi, de Haynowski, dé Lesnianski, de Starzynski, de 
Stolpowski, de Krukow, d'Okolnick, de Swietliczanski, 
de Pobielski et de Dziadowlanskî. 

Dans Tarrondissement de Browskî, hors de la forét^ les 
rois avoient autrefois' fait, élever un château qui leur sçr- 
voit de refuge , lorsqu'on chassant 9 ils pouvoîeiit être in - 
quîétés par les mouvemens de leurs ennemis. On trouve 
dans l'arrondissement de Haynowskî line petite élévation 
appelée Montagne de Batory ; c'étoit le point de réunion 
et de halte 9 lorsque ce prince étoit à la chasse. 

L'arrondissement d'Âugustow a reçu son nom des deux 
rois Auguste , électeurs de Saxe 9 qui afiectionnoientcette 
partie de la forêt. » 

Une partie de Tarrondissement dC; Browski s'appelle 

(1) Le langage ruske , qui tient du polonois, du russe , du behé- 
mien, du servien et des autres dialectes slaves, est répandu dans la 
Galicie , dans la Wolh jnie , la Podolie , l'Ukraine , la petite et rouge 
Russie. Lorsqu'en 177a,' le premier partage de la Pologne se fit par 
le traité d'Andrzeykowy la totalité des Raskes unis et non onis o^ 
froit une population de 5,34^,699 personnes. 
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le Pttfc é»9^ R^90, On ne trouve plus de Vesliges de ren-* 
ceinte qui^ sans doute, n'étoit qu'en bois. 
- La BialoMrieza peut être ai^pélée Foret primiUve, Elle 
est ea^rement; abandonnée à l'action delà nature; la 
science forestière n'y exerce aucune injBuence. Les arbres 
naissent et grandissent jusqu'à ce qu'ils tombent de vé- 
tusté, et par leur propre poids, pour faire place à de jeunes 
plants. 

Les buffles y ^nt en grand nombre; on les rencontre 
par troupeaux, ainsi que le bison, l'élan et autres ani- 
maux , dont la race s'est perdue dans les contrées de l'Eu- 
rope plus cultivées. . , . 

En 1813, vers la fin de juin, le général de Latour-Mau- 
bourg devant marcber à travers. la Bialowieza, à la tète 
de la grosse cavalerie, les habitans le prévinrent qu'il 
avoit beaucoup, à craindre des ours et des loups qui arri- 
veroient par troupes, attirés par l'odeur du cheval. On 
traversa la forêt sans en voir un seul. Us furent sans doute 
moins respectueux envers les traînards et les .hommes 
isolés ; et, pendant la terrible retraite de Moscou, ces ani- 
maux, si peu traitables, eurent probablement bien soin de 
ramasser ceux de nos pauvres soldats qui osèrent s'aven- 
turer dans cette/oreV prawiïit^e. G. 



Notice sur aie de Terre-Neuve et les iles voisines , par 
M* de la P Haye, avec carte» Paris, impr. de Lebel. 

Terre-Neuve, le New-Found-Land des Ânglois, long- 
temps considérée comme un pays tout-à-fait inhospitalier, 
comme une station de pécheurs, a, depuis quelques an- 
nées, vu s'accroître sa population et son industrie. Les 
villes de Plaisance et de Saint-John , embellies et agran- 
dies. Ont pris un aspect européen. Ltle qui ne comptoit. 
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en 1^895 que aS^oochabitang^ en renferme aU)ourd*hm 
plus de 70,000. 

Cette contrée 9 sur laquelle on a beaucoup écrit en An- 
gleterre, est à peu près passée sous^ silence dans les géo • 
graphies françoises. M. de la Pilaye, en pubUani les ob-* 
serrartions qu'il abattes sur cette grande Hé 9 lor»de «on 
premier voyage en 1816, et pendant sa secondé visite 
en 18 19, a rendu un service d'autant plus scientiltque, 
que ses remarques sont généralement intéressantes , et 
que beaucoup d'entre -elles sont nouvelles, même pour 
ceux auxquels les travaux des Aoglois ne sont pas étran-t 
gers. La topographie s'enrichira de descriptions détaillées 
de plusieurs baies, telles que celles du Désespoir, de 
Saint-Georges, d^Ihgomachoix, des Grignèttes, djB Ca-' 
rouge, delà Couche, du Havre, de Croc, etc. Grâce à 
ses recherches, la flore de Tile sera beaucoup mkux con- 
nue. Nous eu dirons autant de sa constitution géologique 
et de quelques autres branches accessoires de son Histoire 
naturelle. Une excursion dans l'intéHeur de Terre-Neuve 
a mis le nouvëa\i voyageur à même de recueillir vm grand 
nombre de faits curieux qu'il présente avec ok*dre et aux-- 
quels il fait donner un nouvel intérêt par des rapproche- 
mens ingénieux. Nous ferions connoitre en détail cel> 
excellent Mémoire, si nous n'avions le projet depuis long- 
temps d^offrir aux lecteurs dès Annales up tableau de 
cette contrée d'après les voyageurs qui s'en sont occupés. 
Nous n'aurons garde d'oublier alors le beau travail de 
M. de la Pilaye, et de le citer avec toute la reconnois- 
sance que lui doivent les aûils de la science. L. R. 

• 
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Thcprésent state ofColombia, etc. , c'est h-dîreTa- 
bleau de tétat actuel de la Colombie , de sa consti^ 
talion , de ses finances , de ses lois commerciales j de 
ses revenus t de ses dépenses/ de ses dettes ^ de son 
agricutture, de ses ifnines , de leur exploitation, 
avec cartes, par-un officier demièr^meHU au service 
de cette république ; un vol. ia-8^ Londres, 1837. 

L'auteur 4e cet ouvrage s'est peut-être un peu pressé 
de le publier. Dans quelques mois, Tétat politique actuel 
de lai Colombie pourroit fort bien n'être que de l'histoire; 
Paez et Bolivar en décideront. Les événemens se pressent 
pour les hon^mes de l'Amérique du sud^ et leiu*s résultats 
sont d'autant moins faciles à calculer^ que ces grandes 
coi^trées sont loin de posséder tous les élémens des états 
républicains. Lors de leur' émancipation , on supposoit 
qu'ils alloient croître rapidement en force et en prospérités^ 
et que le développement de leur patriotisme, de leurs ins- 
titutions,,de leur agriculture , de leur industrie, de. leur^ 
ressources , égaleroit la marche prompte et brillante de 
l'Amérique du nord. Il ne falloit que réfléchir à la dîflfé- 
rence du point de départ pour se convaincre que leur 
destinée ne pouvoit être la même. Les colonies. anglo- 
américaines possédaient, dès leurprincipe,ces institutions 
libres, qu'elles n'ont fait qu'appliquer depuis à leur situa- 
tion nouvelle. Affranchies de la métropole, elles se trou- 
voient république. EMes possédoîent, depuis plus d'un 
siècle^ lea institutions qui sont la base de cette forme de 
gouvernement. L'instruction y étoit généralement répan-. 
due : tout citoyen participoit directement ou indirecte- 
ment à la puissance publique; il dlscutoit ses lois, il 
examinoit les actes de ces gonvernans , il étoit jugé par 
ses pains, et jouissoit, dans des limites assez étendues, du. 
droit de publier ses opinions. A%tif, laborieux, commer- 
çant, l'Angle- Américain étoit donc mûr pour l'indépen- 
dance , et l'indépendance obtenue, il avoit en lui et chez 
lui tout ce jqu'il faut pour accroître la prospérité natio- 
nale. Cet état de choses n'est pas applicable aux républi- 
ques de l'Amérique du sud. Elles sortent de la servitude 
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dans laquelle, colonies espagnoles, elles langutssoient 
depuis trois siècles. Des loîs^ des institutions, des mœurs^ 
une ignorance profonde,, toutes choses faites pour la dé- 
pendance ; voilà ce qu'elles doivent corriger et oublier : 
un esprit public, une activité industrieuse, une législation 
nouvelle, une instruction générale ; voilà ce qu'il leur 
faut créer, spus peine de dépérir dans l'enCauice de leur 
liberté. 

L'auteur de louvrage que nous annonçons ne s'est point 
dissimulé toutes les difficultés de position que la Colombie 
avoit à vaincre , tout ce qu'elle avoit à surmonter pour 
sortir de son état de langueur, dissiper les nuages qui 
couvrent son horizon politique , tirer parti de ses moyens 
et triompher des obstacles que les préjugés, l'habitude, 
la nature du pays, l'intrigue et les intérêts privés opposent 
à sa prospérité. Il a pleine foi qu'elle en viendra à bout;- 
il croit surtout que la richesse de son sol est suffisante' 
pour réparer le désordre de ses finances. Nous sommes 
loin de tirer les mêmes conclusions de tous les faits qtk'il 
met devant nos yeux et de l'ensemble de sa description. 
Que le pays soit d'une admirable fertilité , que les vallées 
de la Cordillère produisent tous les végétaux de l'Europe 
et de l'Amérique , que le grain rende davantage que dans 
notre vieux continent, que les richesses métalliques n'at- 
tendent qu'un meilleur mode d'exploitation, soit; mais à 
côté de tous ses avantages , il faut reconnottre l'impossi- 
bilité actuelle , et qui doit se prolonger long-temps , d'en 
tirer parti. Point de bras pour cultiver les terres pro- 
ductives, point de routes et de canaux pour communiquer 
avec l'Océan, ou lier entre eux les différens points du 
pays, et trois millions d'habitans, répandus sur une sur* 
face qui en nourriroit trente et dont les quatre cinquièmes 
fument indolemment, assis près de leur chaumière , satis- 
faits de leur pauvreté et sans désir d'un meilleur avenir. 
Qu'un congrès fasse les plus belles lois possibles pour de 
pareils gens. A quoi bon, ifs ne savent pas les lire, et ils ne 
les exécutent pas quand elles heurtent leurs habitudes ou 
contrarient leurs besoins. La taxe sur les cigares devrait 
rapporter deux millions de dollars; c'est l'évaluation portée 
au budjct ; elle en' produit un seul à peine. Il est de fait 
que tout le système financier de la Colombie repose encore 



sur les deux bases adoptées par radministrat^n espa- 
gnole : moaopole et privilège. £t le congrès est ooligè de 
marcher d^ns cette mauvaise route , sous peine de voir 
le trésor tout-à-falt à sec. 

Les revenus de la Colombie dérivent aajourd'hui des 
sources suivantes : contribution foncière, en principal et 
accessoires, portée, à la fin de juillet 1825, à iqA^ôSS dol- 
lars y Talcabala 9 taxe accordée Jadis par les certes aux 
rois d'Espagne pour les aider à faire la guerre aux Maures, 
établie en Amérique à la (in du seizième siècle, et main* 
tenant par les républicains , 119,90a dollars; droits sur 
la distillation, 6o,5Ç5 dollars^ monnoyage, 60,000 dollars; 
droits sur les importations , i,88S,oo6 dollars; exporta- 
tions, 467,848 dollars; salines, 187,904 dollars ;. mono- 
pole du tabac, 859,066 dollars ; total 3,837,847 dollars. 
D'un autre côté, les dépenses s'élèvent à 16,487,708 doU. 
Différence, 1 1 ,549)853 doliors. Cet énorme déticit explique 
suffisamment pourquoi le trésor colombien a si mal payé 
les intérêts de ses emprunts. Il est dû , je crois , dans ce 
moment, deux dividendes aux préteurs anglois. En atten- 
dant qu'on tienne les belles promesses qu'on leur a faites, 
les dépenses administratives de la Colombie vont leur 
train les sénatenrs et les représentans touchent fort régu- 
lièrement 9 dollars par jour, sans compter un. dollar et 
demi par lieue. Le président , le vice-président, les secré- 
taires d'état reçoivent de fort honnêtes appointemens. 
L'armée n'est . pas oubliée ; elle est portée, sur le budjet 
de 18a 5 , pour 6,803,296 dollars , c'est-à-dire pour le 
double du revenu total de la république. Tous ces traite- 
mens-là n'ont rien de bien républicain. Aussi le gouverne- 
ment de Bogota a-t-il une forte teinte d'oligarchie tout* 
à-fait dans la nature des choses. C'est le gouvernement 
naturel des républiques qui ne comptent qu'un petit 
nombre d'hommes riches et éclairés, et une masse énorme 
de pauvres et d'ignorans. D'après la constitution, les pro- 
vinces sont représentées inégalement, et à raison de leur 
population. Il existe deux degrés d'élection. Les habitans 
de chaque canton nomment un électeur pour une popu- 
latioù de quatre mille âmes et un autre pour chaque 
excédant de trois mille individus. Tous les quatre ans, ces 
électeurs choisissent les députés au congrès. Ils élisent 
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encore le président , le vice-président et les sénateurs. 
Ainsi, en fait , toute la souveraineté du peuplé li^est délé- 
guée ni au gouvernement ni au congrès , mais atuc élec- 
teurs ; et cette^ connexion immédiate entre le peuple et 
le législateur ] essence du gouvernement, républicain , 
n*exÎ6te pas. Est-ce une des principales causes de Tindif- 
fcrence.de la grande o^sse de la nation pour son gouver- 
nement ^ et peut-on y rapporter l'existence des nombreuses 
factions qiii divisent la Colombie; nous ne le pensons 
pas. Cette indifférence a son principe dans l'état moral 
de la société, dans Tinsoubiance de 1 homme sans fortune 
et sans besoin , et dans Thabitude du despotisme; quant aux 
factions, elles naissent à la Colombie 9 comme dans tous 
les paysrquî passent brusquement de la monarchie pure à 
la république > des espérances et des souvenirs. L. R. 



IV. 
NOUVELLES. 

Départ du colonel Denham pour C Afrique^ 

Les journaux anglois ont annoncé le départ du major, 
aujourd'hui colonel Denham, pour un nouveau voyage 
en Afrique. Il monte le vaisseau le Cadmus^ et a mirtté 
la Taniise dans les derniers jours de décembre. L objet 
précis de sa mission fst le point qu'il va visiter sont encore 
oQîciellement inconnus. Ce qui paroit certain , c'est que 
c^tte mission se rattache au projet d'ouvrir de^ commu- 
nications avec l'intérieur, et déformer un grand établisse- 
ment plus central que Sicrra-Leone,quin'a pas de rivières 
navigables et dont le climat est meurtrier. Il y a déjà long- 
temps que l'Ile de Fernando-Pô a été signalée comme le 
point le plus convenable pour établir une nouvelle colo- 
nie. Cette Ile est haute ^ boisée, bien arrosée; elle est 
saine, et sa fertilité ajoute à son importance de position. 
Si les derniers renseignemens transmis par le capitaine 
Clapperton sont exacts , si l'hypothèse de Reîchard se vé- 
rifie , si la rivière de Tombouctou se décharge dans le 
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gd^du BcAio, FeraapdQ-Pô doit deveaiir 1q grandd^âft 
|>ritaQoique dans cette partie 9 ^ Ja; place d'obsi^vatîojQ 
d^une nouvelle ligne commerciale qui liera la Méditecra-' 
née à l'Atlantique en traversant l'Afrique septentrionale 
du nord au sud. Le départ du colonel Denham annonce 
que l'Angleterre sait maintenant à quoi s'en tenir sur Té- 
coulement et la direction de ce fleuve mystérieux tant et 
si long-temps cherché. Elle nous rapprendra offiaiçUe- 
ment et scientifiquement, lorsqu'elle aiira fait ses affaires 
commerciales, et ouvert une nouvelle voie d^écoulement 
au produit de ses manufactures. 

' 1« m — 1 • 

Le major Laing. 

Ce voyageur célébré a écrit de Tombouctou ; sa lettre 
est sans date. Il paroît qu'il a l'intention de retourner 
direcfeitient à Tripoli et de se rendre ensuite en Angle- 
terre. Cette nouvelle marche paroît d'autant plus extraor- 
dinaire, qu'elle contrarie la partie de son itinéraire dont 
la science attendoit d'întéréssans résultats. 

H 11 » I I I i 

Découverte cTune île nouvelle. 

Le naufrage de VAntelappej en 1785, fit connoltre les 
fies Pelew ; un événement semblable, la perle du navire 
kê Valetta , de 5oo tonneaux, commandé parle capitaine 
1. W. Philips, neveu du contre-amiral Burney, a fait dé- 
couvrir, le 10 jaiUet 1825, une île et un rescif de corail 
jusqu'alors inconnus, situés par le^ai" degré de latitude 
sud, et par le i43' degré de longitude orientale ( M. de G.) : 
les tiaufragés ont fait «n séjour de quatre-viiigt-douze 
jours sur cette île quiparott inhabitée, du moins la re- 
latidD de ce naufrage ne parle point de ses habitans. 

Femando'Pâ. ^ 

• On annonce que le capitaine Owen , le même qui a 
exécuté avec autant de talent que de persévérance la re- 
connoissance des côtes orientales d'Afrique, est nommé 
gouverneur de Fernando-Pô, oii l'établissement de Sierra- 



Leone doit être tmmédialement transféré. Il parotl<|iie 
le projet de M. Macquèen eét mr le p6int de receyoif 

son exécution. 

■ • » 

■ 
Pic de Ténériffe. . . 

On assure que l'o^lragan, qui a dernièrement ravagé 
rîle de Ténériffe, a exercé sa terrible influence sur le jiç ' 
même de ce nom. Les rochers qui le couronnent ontcéâé 
à ïa violence du vent; le sommet dégradé a changé d'as- 
pect, et* la montagne seïnble aujourd'hui moins élevée 
qu'elle ne Tétoit avant la tempête. 
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Retour du'docteur Blume* 



Ce célèbre naturaliste hollandois, disciple de Brugmann, • 
vient de rentrer dans sa patrie après un séjour de neuf 
années dans l'île de Java. Favorisé par les circonstances ^ 
plein de zèle et de co^jpoissances variées, il a ex.pïbré cette ^ 
grande contrée avec autant de talent que de bonheur. Il * . 
revient possesseur d'une immense collection dans les trois 
règnes, mais surtout en plantes dont la plupart n'ont pas 
encore été décrites. Quand on se rappelle combien.peu de 
progrès l'histoire naturelle des possessions hollandoises^ 
en Asie, a fait depuis les jours de Mump/el de BJieede,. et 
les tristes résultats du zèle et des recherches de M* KuhL 
et van Hasselt, et la fin déplorable des naturalistes anglois 
Arnold et J^fcA;, victimes d'un climaff meurtrier, on met 
un double prix à l'heureux retour de IM . Je docteur Blumet 
il s'occupe activement de la publication de ses tra- 
vaux à laquelle S. M. le roi des Pays-Bas accorde une 
protection toute spéciale.. Il faut espérer que nous posséde- 
rons bientôt une flore complète de la plus belle des coio-^ 
nieshoUandoises. L'échantillon que le docteur filume en a 
déjà fait paroître à Batavia, sous le tilre d'Aperçu général 
de la botanique de Java, donne une idée de l'importance 
de ses découvertes. 
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xjxx peiipleprQsçrit et condamné^ par ropinion et 
les lois 9: àropprobre et à rigpomÎDie; qui, re« 
poussé de toutes les prolessioiis .libérales ^ est 
encore priré depuis plusieurs siècles, du droit dç 
po^éder des biens-fonds , et de disposer de ses 
autres, Mens , dans les mêoi^s ^orypes et avec la 
m^We. sécurité que le peuple qMJ le {^rsécute; 
qui» sotgnis ^ un régîn^e,de loîs'spéciales et sé- 
vères: sait obéir et conse]:ver: encore une sorte 
d'indépendance }. qui porte dans le culte .catholi- 
que tous les ' ^ignes extérieurs i^t tputes les pra- 
tiques d'une dévotion .ou|i:ée 3 et, qui, pourtant, 
a r^té . long^temps^ et . ^st encore parfois proscrit , 
au nom de ce même culte:. qu'on accuse de tous 
les excès, de tousles crimes de la barbarie, et de 
toi^: les .vices de la civilisation ; qui , malgré le 
mjéprijsi qu'il inspire^ la haine qu'on lui porte , la 
pr éventions avec laquelle on ^accueille^ et on le 
)^ge> l^fiîfite à . cei|p^ris , à cette, haine, à ces 
. a'siaiE. — TotfEiii. 19 



loiS} i^ toutes les causes enfin qui doivent désunir, 
dissoudre et anéantir les familles , les lace's eftés 
nationa;, Ge.peupk n^éxite , par )e fait seul de son 
existence ^'Attention de TobsertatéuiirefTexà- 
men des causes cjui Tout fait 9 pour ainsi dire , 
survivre à liii-mënie 9 dévient line sorte de pro« 
bl^iue dont^ la solution est dkoe .de rbistoiie. 
C'est sous le nom de Gitanos que ce peuple est 
connu en Espagne et dans ranoienne province du 
Roussillon. Une SHoilitude de misère et d'avilisae- 
ment 1^ fait 'èbûvent confoâdre^ avéd kt^ ^tribué 
errantes^ connues en France MdufiT lef aôiik' dse 
Bohémiens 9 en' Italie sous celui de ZibgalTfHBtii 
Jinemàgne âoûs celui de SUgeuner, en &i%d«>«t 
en Danémarck'souis t^lui de Charami^ eten 'An^' 
gleferre sous cèhii de Gipsy; Bfaii!^ otanï^d^ès^ai^ 
miner jû^^à quel point ilést permis ^PâSitiéttM' 
ces rapptochemend, et par suite de reéhë)rd&ef' 
Tôrigine des Giianos et leur ptemiètfe patrie v^ IF 
convient de tracer une esquissé rapfiië ' ^ - JèWr j^ 
mœurs , de leurs coutumes , àt leur caractëtb^^dè 
leur industrie et des lois particulières qui lèÀ^Scé^' 
gissent Après ces détails , qui me pâlrois^ènft îtn^ 
dispensablès , les recherches devieèdroÉft* ^\Aê 
faciles; et peut-être leur résultat en sera^t-'il'd<^ 
prévu, du tnomentque la physionbinié partietH 
Hère des tiitanoâ et leur Caractère moral aunnW 
été appréciés. Nùtis trouvenms eh effet VhSéMAUsi 



de ce peuple dans les luis^^vceeptton éèjot'â fij 
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été/P6h)et,ietlefiliaeAs del sjoik origtaie datisiofilto 
tncrograble obslipation «i/eie liiif ueUe ^ isc^ oq[iUâtQti 
fiôur âind dâro, sur :loi-iKiêai0 ^iib pbu|pléji'Mcift 
M^seiésigne à Ist^oïkère^ià rbpprobitKft aq soit 
des TjSiiiieuEi; :.v) . -i . l ' ^ m \ v ..:•.> 

. ' |«9 Gttaoos ant le teint ioliviltlre^ les trait» for*- 
iMonpDt -^nonces ^ \^ poiaqoettes soilUiitÉrfy les 
lèvres épaisses i . l'ooil i rif , nur et kien Ssaduf } ilès 
«dieveiixlongBy noirsi et'loîsans; les denblb.tiès- 
blmckes*^ L'expression '^âDésâlb : de leofnpkymeh 
ooaîie est un mélange de.fierléi; (kî bassessia et 
d^astuoe. Ils sont en« gériéral grands». ineti.fahi), 
-souples et ébnstitiiés deuaoïière àsoppwtêrilâs 
IMigùes^at lespritationSi[;Soil ^^ils disoutenfiou 
eawei^t ensemble,' soit fu- ils |iarlenk lo oatalam , 
-le «aMiUsan oii: bien Ifaijgoft qui lew est parlîéttHdv 9 
le. geste abooiDpligQe toAjourïi le^ paroifee- )»t: :caa-- 
fttibiiè i donner,: à lêuEl>liftbî;ludffl^ causeuses et à 
la vivacité de leilur phjmonanUe ^ une expression 
.encore pluA tiMohanteet plus caractéristique. 
IJn Gitino, qui: ra<iontci ou. qiâi tr/^te, une- aJMre 
d'intérêt,, gesticiide avtc. èiautant plus de. fçrce 
qu'il sent le besoin de cobvaîncfie, lët qu'il redoute 
l'impassibilité die ceux qui rétoutent: Si , disos le 
'tours de son réeitv un seuirenir hainew yient 
i' l'a^iler \ s'il cherche à faire partagei! k^ ses audi- 
.teurs des sentimens'de^alousie^ de vengeance ou 
lâe toute autre pasâoti violente^ les traits de sa 
^jsiODomie sembtent se décomposer ; et la vi- 
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tadté de^es regards, la cooflractioD 'de s^ lèvMl 
réfélept ; d'une manière effrayante ; . l'origiDe 
étNOigère du Gitano et toutes ler habitudes .des 
peuples barbares. Le rire xaême du (xitaJDO;a une 
expression dure et déplaisante. On diroitique la 
gatté: est chez lui un sentiment forcé ^. et que, 
semblable au sauvage y la mélancolie eatirexpresr 
sion dominante ^'de> sa physionomie: i - 

La'Gîtana:a:le mèmeitéint; en: partie les mêmes 
traits /est aussi 'bienr laite ^ aussi souple et causai 
agiie que le* Gtfano.' Condamnée: aux. niêmies 
priThtioiui, aux mêmes besoins, sa phyaionomie, 
lorsque aon- intérêt ne lui commande pas dedé^ 
guiser ses sentimens, offire :1a 'même expressioa 
mélancolique, et elle peint encore avec: plus.de 
Téiité toutes les passions haineuses dont !ést aus^ 
ceptible le c<eur d'une femme. Libre da0s^s«s acr 
tîons 9 dans sa tenue et dans ses goûts ^la Gitania 
parle, crie et gesticule encore plus que le Gitano. 
Comme lui, ses bras isont toujours en m(i<|Tement, 
pour ajouter à l'expression des. images^ et des : fi- 
gures dont elle surebarge si^s discoui;s^ Tout son 
corps seconde au besoin le geste , et ajoute à 
Teffet insuffisant de là parole. Son imagination 
vive et désordonnée ' se peint sur sa physionomie 
et dans son attitude. Pendant le travail , la brus-' 
querie du geste ^' le désordre de ses cheveux , 
contenus à peine par un petit peigne, >'et sa fadie 
irritfation , révèlent sa paressé et son dégoût pour 
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tonte occupation. suiivie; Dans ses. rplaisirs y lier feu 
de ses regdrdsyla; vivacité de ses mouTëmens 9 sues 
t{M>6es lascives 9 décèlent des passions yioléntesiet 
Jiiabitude de ne leur:opp!oser atic^n frein. Danfi 
la .discussion , :son geste menaçant > J'expries-» 
«sioh rebutante de : sa physionomie , > le ^flux ^de 
sesrpâroles ^ la facilité avec laquelle e|le,provpque 
et affiroBte/k da0fer,â'Ddiquent:>deSim€Burs-. à 
demi d>arb2^res.et 1-ignoraqee de tout autre mo;^n 
•de; défende : enfin> soit chez la GitSHcia , spitcbes « 
'le)Gitano ^ leur constitution physique, leur tei^ty 
Jeurs formes sveltes» Jeur agilité et leur souplen^e, 
indicjuent une race née sous un ciel brûlant ^^^t . 
J^ivrée à,tous les exercices qui contribuent â déw- 
iopper }e9 forces du corps et , certaines facultés 
jnorales. 

. Xie.costuttie :du Gitano varie sçlon la com^ée 
:qu'il habite. : Sn Roussillon ^ comme en Catalo- 
.^e^ il se compose ordinairement dWe ve5te> 
d'un gilet et d'un pantalon de drap; d'une peio- 
<tuïe rouge placée sur le gilet; d'une chaussure 
jrèSf^égagéeencprde de chanvre « lacée comme 
; des, 'brodequins à mi-}ambe« et qu'on :ap{)^le 
. spardile ;. d'un bas de coton ou' de- laine^ d'une 
'CRYate négligemment nouée suf la poitrine >. et, 
jpen(Umt l'hiver,, d'un manteau de drap avec- man- 
. fif^ps^ qu'on Vipipelle gambettOy et qu'on jette sur 
t.ses. épaules, sans jamais s'en vêtir. Xa t^te est 
< c<a^^ée : de l'inévitable bonnet rouge > , qui : semble^iL 
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être la eoiffmç obligée fleioùs les peuplés Toâitoi 
d« la Méditerranée ^et de la mer Câspienae. Db 
ndtfitbreuses broderies, estéculéeé^urdespièeestlk 
drap éearlàte; bleu <m jaum^ omebt le coUct^ 
ies pafttës et lea coude? de la teste et du gilet , éfc 
lés coutures du pantalovi, Surla veste ^ le gilet» 
il y a en outre ptutieurs rangées de petites boules 
en argent, suspendues à de6 ^moea«ix aflemjps oa^ 
à des petites chàfnes laussi e& argent ; oe sbôt lés 
boutons. -Les vî^Uaiâfi^y' et <^eui3t ipA s p^léuvfor** 
tmëy 6tipar toute auMeloâ^Be^^paroisseiit^téik^r 
'UDé' sorte d'aufi^rité sur lek autres ^ «ont presque 
^n|burs habillés en vdours tkok ou ' bleu foncé. 
•Quelques élégans ont / pour les yàntû de îféte , oà 
batriSIeoient ecnnplet de Tétours bleU de ele)^ 9f ee 
les mêmes broderies au collet, aux pattes^aux 
cbudès, sous l'aisselle et sur toutes ies montures. 
G^est énfin^ à l^exceptîon du turban, le cosiunie 
dès anciens Mawres de Grrenade , auquel lé temps 
et là misère ont imposé <[uelques ebangemems/ 

Le costume des Gitanais Tarie b^auccmp. Les 
jeunes , ou bien celles qui ont un peu d'^aisaiièe^ 
portent ordinairement un corset noir lacé /qui 
serre la taflle , la dessine et contracte a^v^c li^ cou- 
leur rouge des jupes : celles-ci ne cachent qu'une 
partie de la jambe. Les 'chaussures habituelles soilt 
des souliers trés-défeou verts et ornés de petiteâbdU- 
clés en argent; L'es plus pauvres ne pôrtçnl; queia 
spardille. \Jn fichu bi^ne, ou d'une couleur vive et 
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trajpc^nt^f p^hB la partie supénçiire du corset. 
U;0 jsecopd; fichu blanc, ^ plié diagoD^eipent et 
vi^ sur l,a partie supérieure de la tête^est noué 
pai? les deux bouts ^ «sous le inentoiii ^ tandis que 
Tjli^re pointe retoi^be sur le5 épaules et fOrm^ 
une çspèce de capuchon. Lorsque. le froid, ou ]a 
cjialeur le percoette^t^ la Gitana ràbal son capu- 
chon. /i^s 1^ ô^^quex, et découvre se^ longues 
tKfS^s de çheyeiix noirs et luisans , qui sont assu- 
jetties sur sa tête , au moyen d'um jlarge peigQe. 
I^çsii^ieîlles ^ ou ,celle6 qui sont pauvres^ ont à peu 
çrfbç le même costume ^ niais lesiétoffc^ soqt plus 
gxpsusj^iesy lôscouleuramoins assortie&,et}edésor- 
Att^jdeïeur toilette ea^le moin^^re de3i]:]fcconTéniens 
{^r tOictf cefix qui le^ approdbteptl > Chex e^Ies la' 
xsîft^rese^'iBncfOntre 9pus un aspect l^idçpx, tandis 
que^çjl^ le Glt^^ço le pluf& mi^éiaib^e jlj.fi encore 
un, je ne j&ais quel arrangement gui fn.rendroit 
l-ji9p€ict sqpportable , si sçnregaxd inquiet et fa- 
raui>}ie n'inspiroit de réloigaeme^t. 
, C'est à peu prè^ soua ce costume , aussi étrao* 
fer pour rhal>itant du Roussillon que pour celui 
^ la Catalogne ,. avec qe teint basané , ces formes 
alhjéllq^es et cefttephysipnomie très^-earactérisée^ 
que 1^ K9kon:trent les Gita^os et qu-on les trouve 
4ans^e?dpux: contrées. Ce costume change ; il 
«at pius recherché^ plus élégant j plus gracieux 
«et plii^Jtich^,QaMurcie , dans la CastiUe, et sur» 
.tout dans l'Andalousie. On dirait que cette d&^ 



nière proyioce est le berceau de la racé, he^frn^ 
boiirg du Triana à Sévilte est peuplé de 6itahos> 
chez lesquels lesélégans de tous' les rangs ^ sans 
Qxceplion, ont été soû?ent chercher des leçQn» et 
des mpdètes. Maïs , avant d^ nous occuper de 
cette portion plus fàyorisée d^lne race proscrite , 
essayons dVbord de faite connoltre le caractère 
et les mœurs de ces familles errantes et vagabondes, 
qui portent plus particulièrement la dénomination 
Pétrissante de Gitahos. * 

Nul écrivain ne les a peintes avec plus de Yétité 
qiié rimmortel Cervantes, dans sa nouvelle inti- 
tulée : La Ùitamtla. Ce qu'il écrivoit en 1612 est 
encore vrai aujourd'hui, et 4 n'y a rien à retnft- 
chér dans ce tableau des mœurs et des habitiMis 
clés Gitanos, qui, déjà, à cette époque, se môn^ 
troient habiles dans l'art de deviner le h^/|fl , ée 
l'enlever avec adresse , d'éluder là justice, de se 
résigner à ses rigueurs , de se consoler de toptes 
les privations par llndépendance , . de se croire 
le légitime possesseur de tout ce qui échappe à la 
pliis sévère surveillance,et dé se considérer comme 
daiîs uû état dé guerre permanent avec l'autorité 
«tles lois. Mais laissons parler le vieux chef de 
ÎGritanôs » si bien mis en scènepar Cervantes : 

«Nous sommes seigneurs des champs , des r^e» 
» coltes^, des forets, des mont-agnes , de^ fontainea 
»et des rivières/ Les montagnes nous offrent du 
Vbois à brûler; les arbres , des fruits ; les vignes.. 
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Il dès raisins i lés jardins, des plantes potagèi^s; 
»Ies fontaines ) une eau pure; les rivières, des 
»poii3sons; les réserres dii roi>.du gibier; lesro- 
«chers, dé Tombrage; les ravins, un air frais» et 
» les grottes un asile. Pour nous , les vents impé^ 
» tuèiix tae sont qu'un léger souffle; les neiges, un 
» rafratchissenient agréable ; lés pluies^ un bain 
salutaire. Le tonnerre nou^ tient lieu de musicpie, 
et les édairs , d'illùiBination. La terre la plus 
» dure remplace Toreiller déplume; et nbtre-peau, 
» endurcie par le hâle, devient impénétrable. Les 
» grilles/ les fossés et les murailles n'opposent pas 
» des obstacles suffisans à- notre adresse et à notre 
• légèreté. Notre courage est à répréuve des liens, 
» du fouet et des tortures : nous affirmons le pour 
» et le contre, suivant que notre intérêt l'exige , «t 
»nous préférons la destinée du nlartyrà celle du 

r 

» confesseur. ' 

» C'est pour nous que, dans les campagnes , on 
» élève avec soin des bétés dénomme ,et que dans 
» les villes on coupe les bourisés. L'aigle, ni aucun 
«oîs^eaù, ne s*élance pluivrapidement que nous 
»sur sa proie, quand Toccaèion s'en- présente, 
i Enfin, nous avons bon nombre de ruses pout 
» assurer le succès de toutes nos entreprises. En 
» prison, nous cbantons; nous supportons les çbâ- 
» tiiiiens en silence; le jour, nous travaillons, et la 
k nuit nous màraudoné, ou, pour mieux dire, nou3. 



»« qu'il ppasMe- , 

»meitf4 pids, €t .DOff# i^e gisons auc^ «ffoctiponr 
9^fifiquiém- ^PUA dédaltgjioçs de.pi^éfCff^ter.des 
^piwet» , 4'epçortçK le« gjcjii^ pt 4e ^lUpîliçr 4^ ^ 

j^liiieHi;, qQiji^ipi^i^fQaffçe^ehumblf cabaae ff 
^.Gtett^cuisijiaambttlaote^ au^ tableaiu; jât fuf 
^payWW £fepaa^, ^lopp prélétûpp ççfix qu'i 
^cbanit^ pas nou£| o^re i/e| la nature» ,des Focl^et^ 
anoouTCiiU ide oeige^ ^eapxés flepris.et 4f s b<]|e;^g^ 

«-épaî*. . . 

> » Noua 4iMfaQies dea a&ixolQgues fjbappêti^^ 
pparcQ que» cçii\cbapt presque toujours e«k pljsiip 
:»air, 0003 coQDpissons ;ai¥ec,perlitad^ Je^J^i^re^ 
fiduiiiopr 4^ ceUea 4e la^nuit} n<>as 20a|at9i:^8i av 
» lever de Taurore ; nous la voyons parclîtrç ^^eç 
r» l\vhfi9 ^ff^^^r lea jétoites ^ r^opir 4e ci^^ rs^paî- 
»clûr les eaux et couyjrir la. ter^e d'un^ 4^!^!^ 
» W^ée^ Le splefl aq t^rde pas. à Les ^uijviçe; et», 
jiffpdjnxped^oit qçrtainij|^pè|e^ ses )?ajQna d(^^eA,t 
»]|;)jenti5t les çimfts et coloxejjit les iaai^tag;iji^s^ 
^JamaîiS on ne nous entei^ nous plaindre (^n^ 
.«.^soleil se ret|]ie,..ni lor^guçi pes fayona d^f^^t 
.yfprt^meot sur nos têtes. Itaus tpypOi^s du.j[¥b^fnp^ 
» G^U le frojjd c^t lecbaud, Tabondanc^ c^ la dj^ 
^ Bofin , npus vivons dï»(iusti^ «it 4*?^SÇi>..Ç* 



» noTiii'inrfibs toutes qu'il nous iaik-^ puisque now 
p $2jrÂoi noûÈ i^ontenter d^ ce qw nous pâesédons. 

!»Je:K0U8 aifdittoutctla^ îeuuehoiluMy Afin 
4 àe TOiÉ faire ebxmoitre le gfeiirfe d6 ne que Têi« 
«TQUfii :pr4poMts .d'Iembiasiier. Je ne Voua» fait 
»comieîtm>qujengrot nofre ^refessiéii ; plns'iaid^ 
» en Ti^anl au ;mtUeu ide nous» rvùus debothrHicps 
Aune infiqité.de dhoaes dignes de TOtre eitimà et 
A dé votre ^URoaité » . > ' , : 

Àifce :tiUeau .plein detérité^ ilMste peu de 
choses à ;ii)àu£er jpour dotmernane lidée Mffisante 
dufcara«stèrederGitaaQb6 et deleuis goûts éodii- 
nans^JEncûre : aujénid'hui ,' là parcste sesnlde être 
poi^r eéxJé premiet deis plaisirs ; l^appftt du gain 
sans itraraU y 'k passion dominante, et l'un et 
Tautrti ne peuirenit les ebntraindré à dissiitiuler 
leur haine et leur mépris ponir- toutes les lois de 
police et de ISenséance. Le succès légitime, à leurs 
yeux, toutes Jes 'entreprises ; 'le dhitiment inspire 
lÈbips de honte que deiie^^vets; et, comme il «uffit 
à uhé famille de^ se déplacer pour échapper à une 
suryeiHàiice^tropattiTe et' trop bien motiiflée, ei&e 
vapart^ aillenrs les mêmes gotits^ led mêmes dis^ 
•positions et ei^eore plus d'astuce. ASnsi doiic les 
)fcgiBmens et leur exécution iresigent, il est vrai, 
)la société, ^add le éoupatbleest sous la main de 
ht justice fmaid la deçonjest nulle pour la trihu 
Ipioacrillei etmêine pôlur la famille î llqucille ap- 
|>à9tiejat le coa]^àb)e., Sa iveoTe , ses enfans, ses. 
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^proches parens 9 confondus dans la bande , a«i 
.milieu de, laquelle la loi est venue l'atteindre , y 
trouyentle même appui, les mêmes-secours et le 
même accueil. Le Gitano ne voit dans les puni- 
rions que Tempire du fort sur le foible. Le fils d*un 
«condamné s'exerce: de bonne heure» et avec une 
.parfaite insouciance, dans la même profession qui 
a. fait monter son père sur Téchafàud ; et, quand 
son tour arrive, et que les portes des cachots 
.S'Ouvrent pour le recevoir , il y entre sans remords 
^6ur sa conduttepassée, et sans désir de s'amender, 
- isi on le relâche. Tant d'obstination dans une vie 
^.vagabonde et. remplie, de. périlâi étonne le. voya- 
;geur, parce que les véritables. motifs: échappent 
. aux premières investigations. Quels que soient en 
effet les excès auxquels les hommes se livrent, 
quand ils viennent à s'affranchir desl liens socianx ; 
quelque démoralisation qui résulte d'un long oubli 
dè.tous.les devoirs et de toutes les convenances, 
il est encore un lien et un intérêt quelconque qui les 
retiennent dans certaines limites et lés empêchent 
de se jeter dans les derniers excès de la barbarie 
et dans toutes les habitudes des peuples saiuvages* 
Si cependant la race Gitana semble êtrid pai- 
.venue à ce dernier terme de dégradationmorale, 
:il faudra donc,: au lieu d'en chercher la eanse 
. dans le tableau de ses mœurs et de seshabiiiidee, 
bien pi utAt considérer celle-ci comme lés.résiit- 
.tats d'une cause première , qu'ils n'aura pa» été aa 
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pdavpir ifes: GitMkod : eui-mitaifeë de prévoir^ ni^ 
d'éviter. G '66t en effet ce qiii résultera plus taxd^ 
de Féïamen des lois r^rdues; contre eux, et dé là 
séTérité i inusitée en Espagne j atec laquelle ces 
mdmes lois ont' été exécutées. 

G'est> du reste , un résultat Uiévitable d'uasj^ 
tème de législation tropséyère^ que celui d'du^ 
menter outre mesure le nombre des coupables ^ 
de>les irriter au lieu de les corriger , de leut «rekidre» 
par Taviliéseiment ^ tout^ retour impossible ; ..de 
les'rèfouler contrôla société avec plus de dajofgecs 
qull n'y aura de garantie» et decréer^ en 'vecttï 
de jugèmens; une ira^ce d'bonimâs proscrite sans 
aréiiir» sansémulation et sans Vertus. ' .\ . >; ! 

Mais san& examiner pour le moment les causes 
de rabjectiod des' Gitanes «il xésùhe declUsdle- 
ment même' dans lequel ilé'^se trouvent -placés 9 
^habitués à: se considérer e&gnérre: ouVertéavec 
les peuples» au milieu desquels ils bÎTOuaquent^ 
ils Bont parvenus à acquérir^né astuce inconoe^ 
vaUe potfr traiter' l0s^ iaffaire&' et 1^3 IteimineSts^ 
toutes à leur ' avantagée On les rencontre dans 
toutes les foires , exerçant 'a^rec ruse etprâqûë 
touycùits krec succès Kétatde maquignon; offrant» 
atqc^une assurance rare» dès bêtes vicieusepi» 
viftâlès et usées sous une apparence de force et 
dé jeunesse!; pratiquant mille petits seciiets pour 
méthamorphoser temporairement un mulet» un 
âne ou un cheval » prenant, dans la discussion , 



tOBslte/lMMl et'iMitMkA) attiltt4M ;r ihvoftant 
gacx)eMiiremetit toQsiloi saintàëurpafady àF;appui 
éèléurbonnÊloi». et part^eMtnt^ilfeffbedie.'pattèbrô 
ek d'jÉintflcl) 'à>tcoiBi)ie]r.lea. kommfiflileB pitiiiM-t 
biles et les plus prévenUB^ ïoiss 8*Êflirtendèal.ef sa 
éonneilt la; insikb pont cQtiduii;6 :«ieiMâiBe ou 
plotAbiinb. esoroqjaefie àsoQitennk. £iii^ 8|>piffence; 
$épUéê:fpàr jJbandetk nivales^: suais <tdfMcord. en 
«ecMft^ et ada^eot même, fixés • sut Je poitage. kkb 
héné&kià piésmiaiés^iiien . oe sanseâl) léH déBimir 
ni «jOflitrftiiei leurs .maivi^iiYielSé Lcisaiioir^likiierdè 
rto /protège nnéxpédeoce de rautceç et^ tfaqs 
wtle 6tble eopatantedé me^nignaD^ etdiç fpnfr* 
berie, racheteiiBfaîtseuditoiisleBâaktebooptidbae 
cneore à lîéducatioDi du Oitanô inhabiles. !.:; . 

* D«hs ces réupiolis , le^bef delà baiide/i|i£ eM 
tovjoufrs'ouckiplua riehé ou k plos^expériiDieiitéi, 
«eiaiê aisémenA xqoMiiioltiDê' aa.beii jÂat.dbitofli 
«costupMy au foiiei ? à' micebê : don*: il est . «futd, 
•oonunel bfttoa. de conùiiandèiBieot.. .{^Fiaya^' la 
{Aancbe ei*}diftle^ )iQii le^ ^èili sbuTienl aii affîea 
é»À grodpes, les bras croisés, le f oect sous l'aîéscUe^ 
laipipe àla boucbe^ promenev airtaiut del lai^dies 
^fêgards soruSàteuvs^, et; aunreîUaiatleiit^à.laiiols 
les bommes' de< sa bande, les dupes qu^iLise^jpM- 
pose-dè faire, et les toursde filouterie dontil^PMt 
possible d'ordonner rexéeutibn* \ ïUeii. aq Jfai 
échappe de oe ; qu'il lui importe deiQnnoftre^on 
^'obsenet; et si> par extraordinaire^ iï tient à se 



potrr M ié' chmip de ' batfailfe , t^eêt qu^à- edup 
^ûr, tin^ €mp de fi}et $Dûip4>ilafnt é'^oflfe à M rai? 
dn aiiti^ pdiût, tm bieû qîi^ pfév<è(^ le ttmnentt 
où là police aura à è'wtvip^t de êa oouâfiiitiéi ^ : i 
Idrsrqué ki* fonnè est^ ti^ittiiDéé ^^ è€ ^'ù be tMIé' 
plagîiëcr à faite qtr^ pariagèf lest .bén<âflëe0 ôi!i> 
prendfedu ieposj lècr GitMW^se ^enitcftitidàti»: 
ièursr deiïi€fttré^ftabi4!tte)l6d; ^'dst^à-^i^^icl^iis «tetr^ 
lïiasçireâ àii foûd êlés ràti^s^, Ati pfed dec^i^ièb^^m; 
ôu 86U8 Farèhef d^rnf pont^ £.a doïd^ËM^ ébt b^tÂftt) 
prêté i on ae ' i^aii^e en cerde atitMitf d'titie^'iÉAv^ 
liiAe que froiÂ pett^liealieiiiàeM^peiidilii^tt^kr 
fbtr.Lecbefo^ccôpe lapr^Mète plaée^à êeécj^té» 
mtxi hs ^èfisD' de' fàmitlèi et t<>ua^ eflux ^ut 'SQRlmf > 
traraîller; EhdèUors du certle'mttt ib» feirâttM&e» 
led fiUea qui y tantôt senréot leéptèitlieÉs^vetffàf^ 
tôt, accîotipiesr d^i uty^éoin et ebretfrééb ^#ft^ 
fiibs , pàttàgefiit le cvcpoÉJ léommaiL . un , éîtok^des 
Âtabea aiu bMomac^'Poiircncoitij^léter èette zessem^ 
blàûèie^ on^olt ttaljoQvsraatèurldai gn^fie^^i :et.fk 
^ûcAqiie»pi8>deldbiaftcé k fiieli|iiei3 ânea et)qifel-î 
quea^ifiellles: mules ^ .dty<alit> leHfvd| qq ai^tt/t^é 
dM herbes McueiUieS'daBs Jeftlei9$(^^t Ijealîsi^ei^ 
desebaaops* Cfeitjioatdiitià «eutela fori!tiiie4«Ia 
bandent toflBl l'espoir de:la foii«i>pfO€baiBfG«' JpfH 
qu'à son retour, on pourvoit aux besoins les plus 
presaans^aux dépens 4i^s récoltes les plus exposées, 
aux dépens de9jaî:dint potagers, des troupeaux 



malgardéa^.et, sUMaut le dire aussi r^^i^pa^^ 
tant quelquefois à. la tenreliss. gestes Jmn^oiides. 
des. bjfttes mo^s. de majiadie ou exposées /dans.^ 
les champs, Aussi » rjep, de plus dégoûtant qufun 
repasde:Gitanosset leur sobriété^ parfois éton-, 
nanjtfi » .a'exclut pas , dws. l:oçcajsion > ni des ex- 
Gès iK^tftbles m ;dc^ orgies iiéyoltantes. La haine 
publique 9 qui poursuit, partout cette r^ce, l'ac- 
cuse des délits, les pivs graves/ et même d'anthro-^ 
popbagie. Des autjejuu^s.rejspectables r.i) n'ont pas 
craiiit.de recueillir les^ çoppçons les plus odieux^ 
cooMoe des preiiyes irrécpçables ; et.U faut con- 
veaif que^ loalgré rinj^stice de ces soupçons ^^en^ ^ 
ce qui regarde la race des Gitanos en général, 
queues faits partiels , dont l'autbçQticité résulta, 
de plusieurs jugemens , prouvent qye cette aber- 
ratiQi) de la nature et ce prime des peifples sau- 
vages fut Aus^i celui de» q/ijielques .Gitanes. . ^ , 

lies amusemens des Gitanos ne so^t pas ton-, 
jours ceux des hâbitaas . de ia \co ntfée . dans 4ap 
quéUe leurs habitudes nomades, lés conduisent*^. 
Habiles dans Fart de chanter et de|aaer 4SiX^ 
guitare ou ^e rarràbal, tandis ique le chefs jeqpi-y 
pare de Tinstrumént, et i qu'une ou plusléBrft 
femmes raccompagnent de leur vob , le reste .de 
la bande forme des groupes > danse encercle » se 

(i) Ribot. Cam. Real, preludio 7. acaerdoa4< fol* 4^*^ 
— reyjoo, Teatr. crit. , t. ? , dise. 3, § 2. ^ 
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sépare otf se confond au gpré de des cajtficfeS^ iûtf 
liuiyaat les iéglies et lêis figbres. de eèrtàitt^» tfiiiâëi; 
doQt on tetroure le modèle et la perfèélkin <4Aii8' 
le« dan^s usitées sur les^ riies du Oifa^âlqiii^ 
vk. Singulier peuple qui dailse > rit et se livre à 
tous les^éolats d'uae gaité bruyante et prcylongëë 
au milieu de Topprobrb > de la miièré et dés be^ 
aoina! Pour lui, les amiiseiii^s n'ont |>obt dâ 
jour; ni d'heure fixes. Il s'y livre qiiatté il lui 
plaît , ils fibissent quand il estlàSf eiils reeoni<^ 
meneeat sans kiu'iji sfy soit préparé. Là guitare v 
qui l'appelle à là danse 5 aseuVent passé par Sien^ 

des mains ^ et elle a peut^êtl^ fait le b6bbieur dé 
dix générations. ' ' 

C^endanl } malgré cette nnifôitaitë de mtfetltîl 
et decdutunaés/'ubus devons feènsidérër là 
ifate d^ :€ritanbs oomme divisée en plusieurs^ 
tribui plus ou «moîiis nômblreusfeé*, et chièt les-^ 
C|[jueU^B. la fortune > «e trouvant inëgdlémeii^ 
réjpartiei^ û doit n\mi etiiter qûeli^ue* diffé^' 
Moceidtekns iê obsttme^ le bien-être, et dans fô 
genMd'amuseibieilt adopté par chaque frrbu. BSëà' 
nelreasèmbleimoin^^ eb apparence, à la Gitana 
dansant mie segeidilla soUs le» chênes de Gata^ 
lofUéV que la Mn^é^ ou Oitiinà de Séville èrécti^' 
taolavee une; rare perfection les daiisés volbp- 
tue«ses qui rendirent tes Gaditsines si fllfaieuses 
chezi les Romains. La première , dans une toilette 
aé^i^e^ et presque toujours sins ]^]^ktté et 
2* SÉRIE— ToMB III. 20 
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sans gr^M^ cède bruy^pioient et sans décence St 
yinB\imt du plaisir. La.dermèke , plus habile dan9 
l^art dejplaire , exercée depuis l'enfance à en pra- 
tiqueras leçons, les seules qu'elle reçoit , dans 
une toilette séduisante qui dessine sa taille^ laisse 
deviner des, formes gracieuses €t ne cache aucun 
mouvement ^ çxécute des danses ^ihimées et rém* 
plies de poses lascives. Le bruit retentissant des 
c^i^t^gn^tjtçjs^ les sons plus .réguliers de la guitare 
et de l'arr^baly laToix de plusieurs chanteusfft^ 
les çhant^jtnoresques dans lesqcveb se reprc^dtiir 
sent Gonstamnient les sentimens les plus tçndMflt 
et les plus romanesques, l'éclat et 1q contrailef 
des couleurs qui parent la danseuse , Tarsancie ^' 
§on maintien, la vivacitéde ses regards, la bç^té 
i'une jambe qui ne se caahe*pointetid^un'pied' 
chaussé avec.reche.i;eh9;.eniîn, i'adinirable ciel^ 
de l'Andalousie qui; Tient encore ajouter à l'effet 
déjà si séduisant de ce tab}e9u , tout cofatribiief|^' 
le ren.dce souvent dangereux pour les habitâbsde' 
cette bellecontrée. C'estp^rmi lesMajâsouGitanas: 
que leSjîeuues gens ,<^ et Burtout l'homme' riche ^l 
vont chercher des distractions et. desplàisîrs; On 
les s]uit dans les places publiques; onserange^en^ 
cercle autour d'elles; on les appelle, dans Vrajté- 
rieur des maisons; les portes des palais. s*ôu- 
vrent souvent à leur approche (i), et des col- 

(i) Ld comte de Florida-Blanca se délassôit desennuis 
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ïectes abondantes les' vengent de leiirs oppres- 
seurs et les consolent de -leur opprobre. C'est un 
besoin, c'est une mode de courtiser une Gitana ; 
te'>poète l'approvisionne, de chansons, le mu- 
sicien lui apprend dé nouveaux airs, l'homme 
«ohe lui ouvre sa bourse , l'homme titré lui de- 
mande [des émotions ; elle'devient, tantqu'élle est 
jeunèet bdle, l'objet de plus d'une rixe et déplus 
d'une extravagance 5 et, quand l'âge arrive et flé- 
trit tant de charmes ,. l'astuce , l'art de séduire 
parla parole, la conrioissahce parfaite des foi- 
blesses dé l'hotame, la rendent encore habile à 
tromper; mais ce n'est plus par les mêmes 
• moyénsJ Celle qoif pendant long-temps ; a- rem- 
pli les. foà'étrons' de rbàyafd*#è',> d'evferïfà son tour 
le géid'e dîuiie; nouvelle génération cle danseuses, 
dont elle, dirige. et exploite despotiquémcnt les' 
dispositioiis et les talens ; alors encore on la voit 
rëirtrer d,iah8 les palais :où ellerégnoit autrefois, 
soitJcomœe mitrohe, soit avec le costume , l'at- 
titude et le toli sentencieux d'une diseuse ,de 
bonne aventure; c'est pour elle un nouveau règne 
soavenf plus puissant que le premier ; car, s'il est 
desfeémme^ qui , jeunes j savent éviter les séduc- 
tions dontonles «ntôtire; il en est bien peu qui 

du ministère par le spectacle fréquent des danses anda-' 
louses. C'est peut-être à ce goût prononcé que k race 
^tânà doit l'ordonnance de 1783, ou du moins le sentie 
«îèn* d'humanité qui la provoqua. 

30* 
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réftiptent aux foibleMes de Tâ^ et à lloqdîète eu-* 
riositéqui tourmente la tieîlléssei II faut même 
que cet attrait, que ce besoin ^'ud esprit affoiMi 
soit bien fort, puisque rhomtne dont le phà est 
déjà dans la fosse s'humilie devant un être a?ilt 
comme devant un mattre, et q^ti'il attend le'secrét 
de ses destinées de celle qui n'a pas tobjolira le 
secret d'améliorer' ia sienne. IKaulre piart » il fauf 
que la vieillesse, naturellement avare, se'nooiitni 
bien généreuse, puisque, malgré les lois.eft èo 
présence même de l-inqui8ition^'la,viisîlkr;GitaBa 
se Hvre aux mystérieusess . {pratiques db 1& câikâ-^ 
mancie. • ; • r* iw^^u-vit 

Nous en avons asdei ditpoul indî(|uë# Ursi^ia** 
tion abjecte de la Oitana dabs 'toute l'!Ës)>tgtu3 ^ 
malgré le: sort plus tolérable.des tribiifc âàbiîe$ 
dan^ le faubourg de Trlana i Sévillé y et ûwm 
quelques autre;» villes de rAridaloilsie. Ge\ïi^^mtiiii 
qu'une exception qui mjSmo n'a pas' toujbura mis 
ceux qu'elle concernée l'abri des lois rigouceusea 
et des me&ures violentes qui ont étâ pvisu^^ Si 
quelque chose a plaidé en faveur des Gttanoa di 
l'Andalousie, ce n'est point la pitié qtie'devrott 
inspirer une race proscrite» l'ii^térêt qûiâ'aHielûi 
à des hommes que lé maUueur n*a pu^disuaûrî 
• mais bien plutôt le besoin ^ pour les uns ^ de. coa- 
server de trop séduisantes danseuse^, el^y pour 
les autres, celui d*avoirrsous la maiPiVUS j^pî» 
nière d'êtres avilis et toujours prêts à détenir les 
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iQStsiiBieiis fie letn t^ngearnees. C'est 1» noblesse 
anddlouse ^i , mieux quie les lois , a loDg*^texnp9 
pîot^é et proljège epeoi^e , eu d^it dûs noWfél^éê 
loôs , les tnbu^ nomad'es^ des Gîtaûos. Au moibeûfl 
du daDger^ elles se réfugioient dans tep châterâk 
avec Je f nuit de leurs lamns^ et sourent avec de 
EidiAs; dépouilles. Elles p'en sortoient qu-^eii ju^ 
ra»t de respecter les ppopriétés et les sei^vifeurs 
de eeux qui leur avotent doaùé asile ^ et jamfrîs 
pcooiease n'étoU p^las fidèlement ob^etivée. Les 
jabos.dece.'gBnre de^nreot àlamaans^ On se l^m 
de voir.les^ diemins publks inl^stés de bandes 
nombreuses dont le ?ol étoît Tunique redsourçei: 
MiLiSédt eoivtre elles ^ et cewx qfuV>ii poursuivdit 
i Mtasaabe Tiareot* «Fanquillement , se réfugier 
daAsiles^ feubourgs de Se ville et dans les lieuit 
mcmc qcl'habîtoient leurs persécuteurs. Com- 
mept po(uvoit*-on espérer d'anéantir^ parlapert 
éécutiéh , . des tribus nombreuses et disséminées 
^^ns plusieuBs pfovinçes, quand on: voyoit d^s 
oEfibembses de la première noblesse oublier leur 
)*aiiç.et!leursjtitres> leur immense fortune paut 
seiconfondre avec les Gitianes et les toreros du 
•cirque ^en adopter la langue, le ebsttfme^ loiutes 
les: manières >. et se glorifier de leur éruditioti 
dans les pratiques de la Gitaneria (t). Quelquç^ 

; ^[s\\ Le marqua» d^ TorrecueUar n'édh^ppa que" par 
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sévère que soit la loi , elle iSechit toujours quand 
elle est en opposition avec une majorité notable, 
et lorsque lliunianité est là pour justifier, ou du 
moins excuser trop ti'indulgence. Le Gitano, par 
TadreëSé qu'il déploie dans ses travaux d'affec- 
tion » prouve 4^ 'il ne seroit ni moins habile ni 
moins heureux dans la pratique des arts et dans 
l'exercice de tous les métiers; mais 9 soitique son 
dedainpourl.es arts industriels résulte , comme 
noua le verrons plus tard , d'une série delois pro* 
bil^îtives et humiUantes , soit qu'avec le temps il 
ait réussi à se persuader qu'un travail suivi est 
une tâche trop pénible pour un homme libre , il 
est constant qu'il montre une aversion prononcée 
pour la plupart des professions, et surtout pour 
les travaux agricoles. Selon la contrée qu'il ha-» 
bile; il est maquignon , tondeur, écorcheur, em« 
pirique , chiromancien ou maréchal ferrant , et 
partout contrebandier et maraudeur. Il 00ns 
nOit une foule de pratiqués pour ranimer les 
forces épuisées d'une béte de somme, pour trai«^ 
ter utilement celles qui ne sont que blessées , 
malades ou fatiguées; les préparations avec des 
suça dlrarbes sont des secrets qui se transmet- 
tent dans les familles et qui opèrent souvent uti«- 

long-temps adopté le costume et la langue, il resta 
quelques minutes susjpen^ par la ceinture à la corne d*un 
taureau qu-ll aroit eu la vanfté dé* cotkybattre. Son exemple 
n^a corrigé qti*ibn petit nombié de sc^ imitateur»; 
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lement. Entre la prafessipa de irétérinaiiTe^et cèUe 
de médeciQ^ les Gitai)ù3 sembleot àe ipasv adr 
mettre de diff^rjeace. Paur peaquJ^Hi: le? tolère, 
ils se présentent ayçc.une multitude depetUs^re^ 
mèdes dont ils garantissent le succès, a vep lassu-* 
rance. Us ont des potions^pourendarmiries^plus 
yiyes douleurs , .des, breavages pour âjrcêter les 
fièvres, des onguens p.Qior résoudre ctoufes les tu- 
meurs et cicatriser toutes les plaiefe^ .desHr.apeurs 
aromatiques. pour i:a]:iimer.les forces » des sachetb 
mystérieux popr préyenir bien des maux f des 
philtres pour vaincre.les résistances d'une femme 
et connoitre les secrets de sa pensée. . . 

Dans ces climats chauds f , chez des peuples su- 
perstitieux à Texcès, et doués d'une. imagkiEalioii 
vive et facilement exaltée > de pareils niioyens ne 
peuvent qu'être accveilliâ. ,: alors même qi^Wise 
méfie de celui qui les propose.. Souvent les pré- 
4>arations sont insigni^ntes et saBS;résultat fâ- 
.cbeux pour celui qui les accepté; quelquefois 
elles opèrent / et . alqrs l^s^ têtes s!échauffen)k ^ -et 
Tempiriqu^ se targue du siuccès. Il jx*es^ rieà , 
.danscecaS) que. la vieille Gitanain'àit l'audace 
d'entreprendre. Ce n'esit plus daù&la papsoelde 
J9k main ni dans la disposition mystérieuse <fe 
.quelques ligues qu'elle i^ofaercbera les seer^ecbe 
l'avenir j elle a des moyens: plus. s6rs et une corresi- 
ppndanceplus magique; elle s'entoute d'herbes, 
dft racines» de pgij^i, dcpeaux récentes > de^fèux 
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iBdoofty.d'annetinéine; elle r^moe, agite, éé^ 
pUcQ p faute sou« tes pieds tous ces objets en 

w 

proDonçaht des^motf inceuBus et e& décompo- 
eent 9 avec une Adresse admirable > tous les. traits 
de sa physionomie* Ses yeux bnUent d\m vif 
ëcift sur une ûguie basanée et chargée de rides. 
Bans cette pose eogvukiTe , elle est vraiment ef- 
ficayante } et, si cette scène a lieu la nàfi, au elair 
de la iune»«dans une cabane enfumée ou i 
l^ombie d'un arbse ou d'un roches» le .villageois 
sup^fcstitkuz: fui est venu à .prïx^ 4*àrgent é?o* 
tpiei le secret de Tenlèr^ la fille foible et curieuse 
qui a surmonté un inoment toutes seà repu- 
•gnane^ » i^ntimidéS' par tant de mystères , de gri- 
maisea. et de mots prophétiques^ finissent par 
«roire qu'ils 4>iilf entrevu des figures hideuses au 
mitteu des lueui» et de la fumée dont s'^t en- 
•touréela Gitana , et i)e rentrent dans lo village, 
épouvantés et disposés à grossir, par de nomr 
breusfs confidences, toutes Jes circonstances^ de 
l^voioation et 4e pouvoir de k vieille. Malheur 
«alors pauiUa4:ontrée , si la police ne ehasse pas , 
au nom: de la morale et de la tranquillité pu- 
:Mique) tpute la horde de la sorcière! Les vols, 
•Ies:excès en tout genre se multiplient avec ks 
îëvoùatioBs , et quelquiefois ,^ dit^on , ces seèties^ 4e 
-la plus ignoble superstition se terminent |^{^ Tex- 
humation des morts , par d|es attentat^^nultipliés 
sur. des cadavres et par 4'harrîbles pratiques. Les 
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historiens daftala&s et caMiHâbs n'<^nt pa^ craiz^t 
de recueillir en ce genre une foule d'anecdotes 
qwB Fraprit révèhé se refuse à croire i et- qtflt re- 
pousse- oomme^une' dé ces calomnies dobt un 
peuple TaiQqueiïr ne craint jamais de charger un 
peuple Yâineu (i). • ' 

Le Gitano est aussi contrébabdier', parce 'que 
se» habitudes nomades, là cOnhôissance î qu'il 
acquiert de bonne heure, d^e tous les chemins de 
trayeitse/de tous les sentiers qui sîllbnrierit fEs- 
pagne, et réunissent, à travel*s de vaéteë solitudes, 
le très-petit non!]lbre de chemins Tôyiux;, lui 

* li^ndefût ce m^rer "fetcil^ et profitable. Aussi les 
peines sont-elles sérètés y et c'est pour îes érîter , 
c'est pour pi^otéger ées ètotl-é^rises mercantiles , 
que le Gilatio contrebandier réunit quelquefds 
autourdé lui' une troupe notribrëùse, qu'iParme, 
stimule, habitue au féu, et avec laqulsircil tient 

* tôle 'à la force armée. C'est dans ces bandes aguer- 
rie? que sefottpent et s'élèvent presque toujoufrs 

* oès chefe^ expérimentés qW figurent avec tant 
d'audace , et parfois dé succès^ dans les étaaeùtes 
populaires et p(endànt lès guerres civiles . L^^e- 

^tour de l'ôi*di?e et l'espoir d'une* amnistie ne saù- 
roiènt désarâaer les Gitanbs ,* et ceux quisfe sont 

réunis à eUKVpàir les mêmes ihcllnations et lea 

.,.-,. ' ...... . . • ■ . , . . 

'^' '^\yt^^fioo;TtakiT. crit.tom.a.Ribot, prehid. 7. 
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Dpêmes dëlils. YaineiDent le légiaUteur a: cru y 
lemédier par un excès de sévérité. Taat que 
. l'opmion et les Joia eonfiouerooi à repouslser de 
la soci^é et à flétrie toute une race , le besoin , 
plus fort que les loils , poussera les plus intrépides 
vers un métier que tant de motifs rendent facile 
r^t lucratif en Espagne. 

. A de^ mœurs si jétranges, à un caractère si 
prononcé, même parmi Içs diverses races qui ont 
formé, avec le lemps , la nation espagnole, les 
.Gitanos joignent encore, du moins en apparence, 
toute la souipission désirable aux pratîq^s relit 
. gieuses. Ils fréquentent les é§lises avec assiduité ; 
et les trois |;randes époques de la vie sont pour 
eux l'occasion ou le prétexte de fêtes splendides , 
dont cependant les jardins mal clos et les trou- 
peaux négligemment gardés soldent tous les 
frais. Us ont pour les saints une adoration très* 
expansive; et, parmi eux, saint Jean et saint An- 
toine, patron des maquignons, çccupent le pre- 
mier rang. Mais le pajLron principal des Gi- 
tanes est San Christo, qu'ils invoquent au moment 
4'Ain grand danger et lorsqu'une maladie grave les 
.menace. La vierge Marie est la protectrice des Gi- 
: tapas. en coucbe. Sainte Ëulalie, celle des iilles 
. qpi attendent un mari ; sainte Lucie , de la feqpime 
qu'afflige une ophtalmie ; saint Roch protège les 
enfans et les aveugles; il^.ppt.d^^. saints, pour 
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tou9 1^3 maux ; des prières pour tous ks aaicAs, et 
de petites bo\i^'es pour' éclairer leur adoration 
dans les chapelles ou les oratoires. 

Leur respect pour les prêfrès est ptein dé dé^ 
xnoDstration ; ils les abordent avec humilité /se 
découvrent la tètéàleurapprobhe, s'inelinent au 
premier regard, et les plus.osés soiKdtent, comme 
une grâce, la permission de baiser la main du 
modeste curé de village. A ta moindre' indisposi^ 
tîon, {(ourle mal le plus léger, ils appellent un 
prêtre, et demandent la confession. Jamais péni-^ 
tenty en apparence plus soumis, plus résigné et 
plus patient; et pourtant, même au milieu des 
douleurs de Tagonie , on voit quelquefois son œil 
inquiet et scrutateur interroger les assistans et 
chercher quelque motif d'espoir ; mais les physio- 
nomies qui l'entourent sont inexorables. La ma* 
Jadie est une charge pour la famille , on en désire 
la fin , et la mort est la plus souhaitable pour ceux 
chez lesquels les affections domestiques sont su«« 
bordonnées à tant de besoins et de charges. 

Cependant l'enterrement a lieu avec toute la 
pompe que pe^rmettenf la misère des Gilanos. et la 
tolérance des alcades de village* On y pleurcf , on 
y crie, pn y brûle bon nombre de pe^tî^e^ bougies^ 
puis on,sort du dmetièreppurre^vepir s^u ^Ivouac 
consommer toutes les provisions et oublier le dé- 
funt dan§ une pçgîe , îrpproyxsée. C'est a^insi que 
la mort d'un Gitano est en gédéral une occasion 
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Ae léjouK^anee , et il sort de la vie colûnié^ il y «st 
entrée aiu miUeu des festiDS et de la jc^; L» eéré- 
moDie du baptême , comme cfelle de l'ètlterre- 
ménty sérl! de prétexte pour sollicrtei* de» au- 
mônes ( et , comme la première petit ètrie répétée 
antftntde fois qu'on changé de can'tdnïtement ^ 
qu'elle ne peut manquer dé protecteurs' pânrtbi letf 
kabitans riches dks campagne» » qÀ'eUe' ùotiM 
lieu à des boUectes productives , il en ré^idte sou^ 
vent la'plus indécente profanation. lies: abusr c^ri 
ce ^mté s'étoient tellement multipliés, ily aqùel^ 
ques années en Catalogne > que Tévêqu» de'€[i^ 
rotine crut devoir preskriile des mesUreâ ppfir 'y 
remédier; mails comment y parvenir, tanvt que 
les tribus et ks familles seriDnt errantei et tbitfé^^ 
raWe»? .... 

Les Gîtanos se marient toujours entre eux (i)*^ 
la cérémonie du màriâg;e a lieu à Fégfise avec atr- 
tant de pompe que les deux autres; maiis tels sont, 
à cet égard,' rîgnorahce des Gîtanos et Tétat 
d'avilissement et de barbarie dans lequel cette 
race est tombée , que les frères et sœurs n*6nt pas 
Craint de se présenter quelquefois au pied dfek 
autels pour se marier. Le vicaire de Pàft, près 
Gironne, est du nombre de ceux qui ont eu ^ 
prononcer sur de semblables unions^ qiie les 






' (i) Y lo8 Gitano» no hùi casàmo» bIùo can Oitana^^ dît 
Cervantes dans b ÛUmilUt. 
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Critanoft.croyoient très'^pernseiB et qu'ik ne eher^ 
choient poiat à déguiser. 

Geryautea, que nous avons eu ocoasii^ de 
citer, nous tlonne des détails singuliers.Mr la ma»' 
nière dont les mariages étoient proposés et <;onclus 
de son temps parmi les Gltanqs. Ecoutons encore 
le .TÎeux chef : « Cette jeune fille » qui est la perle 
» et la .plus belle des Git^nas de toute l'Espagne > 
»n6u9 te la donnoi^pour épouse ou pourtnaî»- 

> tjresse , selon que tu le tondras, parde que ïiotre 
■ existencç, libre et indépendante^ n'e^t point 
» assujettie aux formes ridicules, ni- aii^ céré^ 
»^m>nies multipliées des autres nations* Regarde^ 
•Kbien, et dis-nous si elle toplatt, où^.tu re- 
» moirques en elle quelque défaut ? Réponds Mt^ 
• le^^kamp , et choisis c<lle qui te convient partni 
» les yeunes filles qufi t'entourent. GéHé qui te 
»plaira nous te la donnons. Mais^ache bien que; 
y ton choix une fpis ^arrêté, tu ne pourras plus 

> recukr, ni abandonner ta maîtrebse - pour en 
•prendre une autre , et te mêler pariààî nos fém^ 
9 mes et nos filles. Nous gardons inviolablemeni; 
»lès liens de l'amitié ; aucun n'envie la conquête 
«de son voisin, et nous vivons à Tabri des tour^^ 
j»aiens del^' jalousie. Bien que chez nous, Tid^ 
>cest'e soit commun, tu n'entendras^ jamais parlét 

• • • 

» d'adultère. Quand nous avons à nous plaindre 

- «I dei Tinfidélité d'une femme ou d'une maîtresse, 

» nous ne fatiguons pas la justice de nos plaintes, 
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» et bous deTeDODs \m juges de uos mattressed et 
» de nos femmes. Traitées comme des bêtes duh 

• sibles, elles périssent par nos mains , et sont 
•^enterrées dans des lieux retirés ; jamais de pâ**- 
trènsqui les Yengeût^ ni de pères qui demandent 
» compte de nos. jugemens. Avec cette crainte 
•.continuelle, nos femmes sont, toutes chastes, et 
»Q0US .vivons dans une parfaite sécurité.Peu de 
» choses , pourtant dous a{y;)artienneht ,. qui ne 

• soient communes entre nous, à Texception^de 

• nos femmes, et.de nod oDiaitresses , , qui. doivent 
.9 j^tre h, propriété. ex^^lusive- de. celui qu'elles ont 
» choisi. :]^a irieille^e qt la mort peuyent ' seules 

• i;x)n)pi:e «es, li^as , par le; jciupe homme, a ta: peai 
»^j|S6ipn d'abandonner utie vieille ;femme pour 
jien-prendre uiiç autre. plus assortie ^ à fm ag^e. 
» jÀ^Y^^ c^? 'i^^^^ et quelques, autres coutumes'^ nous 

• vivpns gais 6tx>QnteQs* # - 

, Ce^sont encoreiaujpurd 'hui, parmi les tribus err ' 
irantest l^s mêmes i|^ges> les mêmes coutumes 
6t. les mêmes désordres» a.yec . cette ndififérence 
pourtant que;» dans le seizième siècle, les ma- 
riages n'étçient le plus souvent qu'un coacubir 
nage avoué par les familles, et les chefs ft'^tjandis 
qu'on l'a soUmis depuis aux cérémotiiea prescrites 
par l'église. Parmi les tribus établies :en jA^nda- 
ipusie, et principalement celles qui.o^nt undck- 
micilefixe, la^ sévérité de ces coutun^esn^est plus 
la même; et si les Gitanas se piquent, encore d^ 
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fidélité; ce ne sont pas du. moins celles qui 
exercent la profession d'halmé ou de bajadère. 
' Les 4riJ)us errantes de Gitanos sont soufni-^- 
ses à des cliefs, portant ^des dénominations sè^ 
crêtes et ignorées du peuple. Ces chefs exér- 
oeot une autorité despotique, dont ils ne doiveiiC' 
compte qu'aux chefs plus élevés desquels ils dépen* 
dent; de tellesorte que, pour les Gitanos d'Ara-^ 
goQ ; de Catalogne et de Roussillon 54 une contes-^' 
tationgtiave, une affaire essentielle, peut',i%fr' 
suivant une fiKère secrète, passer du chef âe' 
famille, ou du clief de baivde, au Gitano qu'on* 
appelle ^iee-rbi, et de celui-ci au roi des Gità*^ 
nos, dont le domicile est àSaragosde* Cette espèce' 
d'organisation politique, chez un peuple 'dans- 
lequel oa n'a voulu voir jus^'ici que des-indi-». 
vidus désunis par ia misère et l'abjection , n'est' 
pas un des moindres traits caractéristiques qu'i^ 
importoit d'indiquer , pour arriver plus sûremei^t 
à la solution du problème éè[ son^ origine* Les 
vice-rois parcourent^ dit-on^ périodiquement les ' 
provinces ou les contrées sur lesquelles ils ont une* 
sùrveiilanice à exercer. Instruits des lois de policée, 
- des. lois civiles et des formes de la procédure de - 
ebaqiie; ressort , ils jugent souverainement' les 
contestations entre les Gitanos ; et si l'un d'eux a' 
pour ad versaire un homme étranger à la tribu; lé' 
vice-roi déîsigne, s'il le. faut, des avocats, les sur^ 
veille , demande des consultations, et y assiste ou 
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commet la surveiUaoce du procès à Y un des chefs . 
inférleors* Le barreau de Perpiguati a. quelquefois 
été à même de connOttre ces divers ch^fs^ d'ad- 
mirer leur sagacité et leur jugement, et dé se 
coiUTaincre du res^pect profond avec lequel ils sont 
aiocueiHiSy écoutés et obéis par leurs subordonnés. 
Celui <iui porte le titre de toi' et qui réside à 
S^ragossOf )0!Luit> dit«on^ d'une fortune In^mo- 
bilière de plus de 4O9OO0 fr. de retite. Réspon-- 
sablç> jusqu'à un certain point » des délita et des 
vols qui peUyent être coinmis par lés Gitanos dans 
toutes les gtandeç tcéudioAs » il n'ose déléguer 
cette responsabilité' auk chefs inférieurs» et.il ac- 
court dans les principales yillËs de Catalogue 9 à- 
certaities époques de Tannée. Roi desmàiquignon^; 
il ne peut qu'être très-^habile dans le: ofaoik des 
mulets ou detij totiles qui lui seryeat de raôbture, 
et' il affecte; 4â[iis ce genre^ un. luxe qu'il estbicoi: 
cmgcile d'égaler^ Jtaême ai|x plus riches m^ular 
gnaTd3» En deux jours de marché il a! pàceoutii' 
5a lieues de roittes ou chemins de traveirse y smii 
par des valets de pied aussi lestes , aussi ban inar- 
cjieurs que le mulely-et â peine a^t^^il sMisfait 
aux eixigeances deiï autorités locales^ ëttrall^ pat 
ses agens quelque affaire de coinri]ercey:qu!il re- 
monte sur sa royale monture/ et rentre dans 
Saragosse ftUssi rapidement qu'il en étoit ;:sorti. 
C'est pendant ces yisites, qiii sont ! £ péai préu» 
toutes prévues , que se traitent les affaires p^i^ées 
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des tribus ; que les. ordres se renouyellent ,. et c'est 
immédiatement après , qu on a ,m qaelque&iâ 
ces mêmes tribus se retirer de certaioes.contriéei 
et en ëbyabîr d*autre^, sans qu'aincun mott^conA^ 
pftt expliquer ces refoulemens et :eea ëau^tations. 
; i Malgré cette, iostitutioa . sociale , jiusqu'ici. ioir 
pArfaltement cpnnue, des préjugés et) des accu-* 
MtiQ«9 graves pQurfluir«nt partoutJes CrilaaoA, ej 
les f<!^at cosnsidérer , non point commis un peuple 
vaincuT^. auquel Ja force et. la misère ,n!auroient 
pu enlever son régime patriarcal ^ mais, comme 
des êtres isolés parleurs inclina tiouiS^^ réunies par 
le vol , repousses pte . Téglise , poursi^ivis piE^t le 
eatirrodx oéleste^ et en contactimmédi^t^avfiel^ 
^pri;s .infernaux. De. là ces î:^ontesvi^b^mrde^;i;Qè^ 
récitsidei&iitsjncroy.ablesidans Usquel^ Kisqîeoee 
doxla, 4evij>ation intervient sans ces/siQ^vjdt ^que 
n'ont» pas craint de, reoueiAjr .et d'^aocréêdi^^^^ 4es 
îtUteur^^^espectî^Wes^au: nombre; deçqiifil^ il;fji,ut 
bilsniioiter le bénédictia Fleyjop , le molnç Gat^l^j^ 
Ribotet lepère Martin Delrio, "Kantotoin a accusé, 
/eSiQit^Rp8.dj5..cpnseryer yçpigneusement 4'lwstie 
Si»Âfttet. qu;ell«ft:yont,r,çfieTQir t^ès^^v^jernenl^^a^ 
pjbed| ftes; Autels,: povr se livrer à quelq^^e. supers- 
tit{on,çp»4Îsniqablq,CT,); taçtôt pnja djtqju.ç, sous 
l0 ciostumie. de^vipill/es: so^cièrpsj elXqs ispol^ient 
les morts y profanoient les cadavres el dORiu-^ 

4 * 

« 

( 1 ) tkîhoA >, PrehjidiA y ^ «içwrdo,. î»4* fol; i 469. . ' i ; 

• 2* SÉRIE. — ^TOMB m. 21 
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reieat a^c ces tfisles dépouilles leq e^iti ta- 
fornaujK» Qucilqiiefois on assuroil kg amir vintB 

éansier en cercles dans lés ' cimetières , on bien 

• 

feoer a^èo leun «égards u a ctiarme' in&iiltible sdf 
IVff et rargent dés vasos U'égMse et mf H <^<^^*i 
rODuë de la i^erge. Oa a eonselllé' aiix marchands 
de r^ii^ét de tendre i^ux Gitanos , rioû pas pouf 
écai^r dfe te^rs^tnagasfris déû mains "ej^e^éeËf daûê 
râtt die )a filouterie ^ malâ^ parce qu'ils' é^* âiî 
moy^^n tbfaiHJble pour rapjMiler daû€| hui^otiiie 
^argent qui en est sorti » en queh|tfe lieu' qti'on 
le dépose (i). 

jknc dé {yaveîM préjugés , il tie reste plâs âî eelot 
^'oû Oj^ptime qu'à suivre la c^riope à^mi^^ 
^poeUe bfr' Vbbîstfûe à le supposer ;f et "âlorl/^pf^ 
igttovaftcé , sott superstHiOD , soit bétoiti/ la^ (^^ 
taqa devient perfide , méehànte et sorêfère , ^rét^ 
4{tte de ' bimne fè). ï!i3S prérentioôs H>uî:éké A 
ù%i4f êrsdllM , que ie priili«e> dâns^ ses édfts^ n'a 
pu se ghrantlr des erreurs p<vpulalres^, cft'^ti^w 
CôtiSidéi'attous politiques leë plus grav<^si li^9 r^s 
les ptw sjiges s'y ^'<>^*'^* cmthiMlhitaëni' f:^- 
«rtj^àëës jp'âruîii grand «ombre d'aûébdî^PBs'^a^ 
faits cont*6a?éal et *Bàiii«d«S' ? ^^éitéé doti t éi pew< 
SIS éèn^àîbcre dârts ïe» recueM déS'6#doûbttniè<às <it^ 
POî» a^tesj[JaèhSe tet dSft^fe préctwiïe^ i*o»étftîéji^^ Aj 

\ 
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I48 6\tatt0i pftriedtildfom^ des provinces dàosi 
lesquéUbs ils ont rhabitiiée àé catâper. Mài$ ilst 
0tnt entït eux uû jar^oD particulier /sur lequel ^cir 
teDteroÙTaia^tn^ntde faijre des réc&éyijbes; pàVà^ 
qa'UaoDt, à cet égard, Uiie é^ttémè iléé^t^éV'ei 
40W supposant mêi^e » ohte quell({ûés-uos i pini 
de cùnfianpe, }«s rebsei^nenoens.qi/ils pomrfOièfiif 
Iransmettiie y limités prieur extrême ignorance»' 
seroient âaûs résulta. .1 ^ ; < ^ 

Oà Yoit^ parles^ détails ^lans^ lès(;ttel$ îïoiis Vei 
noBS d'entrer, que les G^ai^os formant sne r^ce 
â patt, tant en Bs^^irg^ qa 'en Roussilloh ^'p^i là 
couleur basanée de te peau ^ par les-trafiig dé^lâ 
physionomie et par ubè c^tislittitioh robu&tif él a 
répreuve ^€1 intempélf^éi , par le cOstuitne, les 
nuBur^etles habitude^ iét^dngèisé^, pM des- titres 
qui pe sont p()ilift tfeitii.âëi* peuplés ëiVtlîs^ ; par 
la tengue> par d&s^pta^i^[treè' siipèrstitiieUlsè^^ëf tiné 
siibtîtité incon<iévàb!é ;'càSn par le^r a^sbc|^tit>û 
patriarcale ^ ,^<^ ^ taV>ûl^ pu détràiifè 1!i' fitiîsè'rèti 
)/eitteiréehaftfirt. ^^-^'•/'' ; ^ •^>-') ='*•: "^•' 

•Cette race, qU^4e£P)MfmHeulotis ^î^rïtiiy^^^^ 
sans cesse , qéi%tt F'^}^^ {Miot^^è* i^^ioUèiie tlë 
tDUtei les» ptoAwMH^s^jiWilSerye/ilàiià t^ibjé^tiii 
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nomade. Vainement, parair>!lA)ii^ llàtlSmiSëi^^} 
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pui^anset humaios, qui .oui afftrtà quelques- 
uns dfcntre.eiix une babitation, ua état^ des 
moyens d'existence bonorabli^s et des. garanties 
sufii^^ntefl ppuT l^ur avc.atJt etci^lui de leur: famille. 
Uest souyent.trop. tard.poujr ^ amener les hommes 
à. la çiyilisation , qufind. plusieurs siècles se sont 
écoulas 9. depuis que la. barbarie a été, pour, toute 
une race • la seule condition de sou existseoce; si, 
surtout, les efforts pour y parvenir , soiit isolés et 
ue, s'adxçssei^it qu'à uq tiii^rpetiti nombre. < Je ne 
9 veux point dci^YOs d^ons., ré|»QndoU un Gitane à 
» révêque. de Viphr. me,pi ne x&^ fiïi^sAù encore pour 
»cbange;r d'b()bitude .et deyenjr saint ayant le 
»tep>ps; A^a libeïté.yautïiqiçlux.que tout c^fa ^et 
n la vie que je mène est pr^fiéf»W.Q.à vos offrqSi» », 
, fii:,. repoussé par <le^ peresyOn. s'a4resse aux 
enfanis , même résista i^ie^.ot ^pteKOe^i version: pi^ur 
le .^rs^vail, pour toutes l^s, qondÂtiortsiMir ^lesquelles 
on acqyiert ,ou. coijsiervje. la,;|Mrtune^.;Recueillî 
qAi(ç|qv>çfoîp dans, le bas-%e<;(iet élevé ôvecsoîn 
dans les écoles publiques, le .gOiOit^.ou plutôt la 
passion. |4^ rjçidépendarnrfe,iicrQ,issQit avec l'âge ; 
.et;, ^lor^que, V^^ua^lùfi » p^JJT^Utte' àri aon termie i 
pfiff)^f<fil, |^f«;.uDue ,gai;9Qt^ft(Miffî8âote ooiitie.uo 

l^fiyftW^fc^ ^f^^Wt^if.'i ,'.r,:-:'.').A.:{ .'•.:;j:j;i...: 



*IK 



ou plutôt dan^ tout ee qu'on lui permet de fajre, 
montre de Taptitude, de la^iafience et de rbabi* 
leté. Il est adroit dans tous les exercices de eôrps ; 
il mapie ^t dresse |bien uo:ohé.Tal> iL aime Ja> mu^ 
sique, Ja poésie et tout ce qui prouve une imagi- 
nation vive et prompte; dans sa misèvé, il.se 
montre hospitalier/ compatissant , même génér 
reux j enfin , il est rare que son nom soit compro- 
m^is.dans les affaires crimiinoUe9> tt Ton pourroit 
ajouter que ses vices sont le résultat de sa. pan- 

Pourquoi doiic l'opinion pubUqua se montre- 
t-çlle. si $évère. envers JeçiOitanos^ él pourquoi 
ceux-ci paroia^ent-ils si affectiofnnés à Tétat de 
misc^reet d'a)))c<;jtJQn qui>de^puis Jong-temp&» est 
leur partage? C'est qu'une longiie injustice altère 
les plus nobles qualités , provoque le mécontea-^ 
tem^nt, l'irritation) et ne. laisse à celui qui.ep.est 
l'objet^ que la ressource des foible^SylaLdi^fiiiMlar 
tion^ct, quand il Icrpçut^ la vengesince: o'eatque 
cette injustice» par sa longue continuité/, lasse 
toi^tes les patiences , hiumilie toutes les vertus et 
K^i^ la pratique de celles -< ci inutiles et joapçv- 
çues; c'est que l'homme qui naît dan^ une classe 
réprouvée, ne peuttayoir que les vices de saclasse, 
et un dédain prononcé pçus. tout ce qui distingue 
ses perséct^teur?; c'est qu» la misère 4égr9de le 
caractère et ramène l'homme à la barbarie ; c'est 
que l'avilissement rend tout retour impos8lble«et^ 



pitoihiè9é>€t)gawreliBJp«tieè» çohtiùuét et9(M7ten4W 
pnéeè lok iàtaanMkêi c'est qù'bn ^e&d lèpiw 
altoti^aié ilise'tti«Éti«) >s«tts^»iaaid^î;«t h dé 
^ïlfutmi à 6e q4'il potirrûite être encoscé.JAti^^ 
iMil(iel'i0pf>r6Sse«r ^t l^oppriitté^ i) y à un éùh&ngé 
«ioiUînoél d-aeeti«^idâ$ dt de réélis^apûes y d in- 
îttKjfed iet^l'antiiseigoeMiqui perpétue 4e tnal^ et jr 
àpvèfr l^Uftfèutt iièclM^ lé laît déclarer ktépk- 

Pour arriref d*ûire mànlèretplus facile et plâi 
liistdf»{utt à i'prî^iae di95 GHaiit>5, il Contient 
d'8)»Md (léj^teru» rapide ùcrup d'œil surla gitiia- 
ti^d fyotiliqM dé rËdpàgne pendant la ïongoe 
période <Iui{>Yécédaila réenfién et ioiittsl^ coU'> 
foiHles de'lii J^éàiasule sur la tête des fc^s de 
CaAiiHe. . . . 

Blusiellrâ {peuples enyaiiisèeuirs^ sôût disputé 
le frèl de TEspagnè; et taatèt YaiD(]^tYr6^<^taotét 
tâfnècrâ > irefOfiIés sur les côtes , ou ejkfléis d^nil6S 
«oliludès de^'iÉiantagnes, on lésa tus passer aitet^ 
nativemént de Torgueil de^l'éi donsioatron à H 
4if(^ti^ de TcfscIaTage et disparoitre.tét Ou tard dé 
ta t^èùt politique; . 

' Ains! ^ les Gëlt^ ei .les Vincons , ÈéùiS^ ^àufi 
Ibères i ddfrttinèrentfinr ITtqpagÉre, jusqu'à ééqiie 
les CsfÉthaj^kïois tt bi^fatdt \éi Romains le^ éuàseût 
Mi>)\ji^iié8. fiti^ tiaitdes Keùtéirans â'flfdhôritira te 
<?uiè¥i^t, â Jeûr tout j detatit dé tr6utc2tult peuples 
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4ès 80a eiîfkieft Enfin /^fiAiie:.w^As|Aii9tainl^ 
ji^ /rois 'i»au«?s et- des teibus «fr^cmiaf mimih 

4Jïs^i!à ieiirtcMir le i^auf^^i «twèé^Bf doiBSiii^ 
4iôn oca^uke qui dorii prêt fie troi» çeote mus. 
'Pteoidsiot dis-huit Isiède3^ ce fut doob le sdrt de 
l'Espagne d'obéir à de» QttsonsétràagèreB^iveimefr 
4^ }*Qriei9t 5 du: jBwIiiet Û9 BOttt, q^v(f poiMient, 
Jqsi ums 5^'tau$ l^se^àdëU Jttrbariertai aUlrtii, 
:tC]^i»4«^ irkeis delà mili^$ioii4> Iêsmî àméextie 
^e-h tewps faisait fp^lioe de'tieaii^jpdietftkiiii»- 
odti^iA^ Qn Toycitiû aftlûjfti e^ps^fiiéie ,nd'estHà- 
5Hr^ tea d#)m depluàit^tf^ l!6ciéDa;]pkei^l^)jMii* 
Iffbtlw «aQgtf pobr y iiedevOir ijè . noUfeant raio- 
^ImATs.' lia distiwtiîrD des df^ei^aes traèes Idbfllbie 
:e^iDf o^ît désbtJBuais'hi aUtton ; Xot^dès^^ois nia 
j>m})lâMe<bi8toriq«â^ntlâ scdution oflrbitbèatt*^ 
«roup dé<liffiettllés. Le te&i|)S) les tlUances et la 
i^^mmtioa tesidoiebt A effacer graduistteipetit' les 
tiails paitiouitéis à cb0queraée,)èt à les cssnfimdjsfe 
4ato»i(*e4ih}»îoiioa^ wmmtûei B'^Ueurs ^:itD 
Iku: ^8 fHiîssMt detf eit péiliiif 'câsifiébiil. ë^ao- 
«ttaM ^ti^les^ et leur 4«a(kiieri'>Iaflofagtte'6ife 
«offfe^'homoçénéîté} ce fièfi étott.lbBdi^oo csh 



Suèt^ ^uObthd^ tous, en irécéfttiit'ie- baplêbe ; 
drfTbnràettk ietf ^nhm id'4doplhm' de la * ^gnàtide 
tàmiÛekhrétàéune. Des mâlités priféës oii^niàtio^ 
ûHdfebrdep hiaines pàriielles ; des mœurs )^li}s ou 
moiM puiéi^iine situation plus favoràbte à Tin^ 
dosUriey à HagHcûlture ou an métier des' âttoeSt 
ont pu déplacer le pouvoir dans la Péninèùte et le 
transporterid^n lieu dans un autre; mats^iéivaj^ 
queur, quel qu'il fût; domlnoU/ imposcnt^deli 
tributs y âttoufcétoii fini ; la réligioâ étoif tOtt)Oii'n 
là pour, senrif ide^ sauYe<^garde aux Tàioeus. . ^ ^^'• 
ll li'en fiiti pas de même lorscfue-les^^tateufis 
de. Mahobet erÎTahifént l'Bipàgnew L'Iitelfiifisine 
étojtren^bppodltion a^eola religion (4)rètic»lib^. Oh 
ae.ibittoitpoùr tepout^rii 60 M'bajttott «bcOfe 
poto la. religion- L^Aràbe Tàibq«ietftr voulut'itti^ 
piosOT 'sa fpi^le Yisigotb^ quoique V^nn^^'^be 
perdit que l'empire; ihn^aToitplus^ de .TeitâB'pdtW 
défeivdreJa patrie^ il en eut enidbre^pour défendre 
êa eroyance. S$ la croix dût serfidîe bannière aux 
émirè , IXspaghe étoit lioumifi^, 'et pétit<^rê a^ç 
tille une ' partie de TEu^opé ; niais le ' Groi^SfiQM 
isblOftlf Vainqueur, et rArabène fcessâ^pàs ^^e 
idrmèr mi peuple à part/ au ^ milieu des qatî^H's 
Taincnes. Quand les sois dirétiens..des AlgaiiUs 
eofeot cà^vdB de plu« vàetea * états et' frelou^éi lès 
Maures dabsilcToyaume deGremade^c^étoif etteoîre 
au iKNBi de deux religions ennemie» que ces deux 



peuples 6e battoieût, et qqeies «^8fl^idifpu.taîf»)t 
les trôneëi Là croix tr&Ompfcia'à; «90 tour .et apn^g 
layicteftre il;y eut toujours upe croyance {ve^s^T 
outée, ce fut désotvnaia .oeUe de Mahometw ; ' . . 

. Yainiineatf le:rei d*Att^n(à\ Jia> rdnç^dci GasiSie 
firent desjCOPce^sioQs l^onw^abtçs aux. Maures 4$ 
(xceodde» arracl^es peudai^t la preiuiére surprise 
d'une :e<^q(«ète iofe^pérée qui 'élèvent si: haut Ik 
puissance de; ^Ferdinanfl et, /d'Isabelle. JLa froide 
politique CQUMiUpit d'autres m^sçresti^t Vçpthoiir 
siastoe iiVéCiéchi d'un pieui)Aede,çroiflés,l^«i^poT 
ses^souverainSf ' ' » * ,, ^ :••: 

' Arrètons-Dfous un momeni sur cotte époque {à 

laifois bjfiUante et cal^jViil^se pour rp!sp9gue. ^ 

.l^Lfslongiies guêtres entre les tribiu» ara}^fti^ 

maures sur; }^:i9ol des Aodalop^ies^et en.pr^QPpe 

•de, plusieurs pnaces ch^tieD,s,iîg4ié&par des.j|i4é- 

r^ts communs , :et arméa tous ;le niëpie.pré:(çxte» 

avoient/insensibJtement rpip^ la: puisssipçe ^ig^- 

cole des éipirs et détrpit en . partie la. pjui^isanfje 

Jndudtrielle ' des rois de Grenade. CbiaqM.^: ipi;; 

siiftrp^tÎQn , chaque ' révplptioji , de ; cQur éAo^ 

pàur Ja: ntitipu moresque . pne ,nopyelk( .caçse 

;de.ralne« Il;y eut bient^^t dm^. Vi^^at uiue 49^&e 

.nombreuse d'individus^ , spoliés a ^W.Ir^J{^|l(9 
sans asile, et réduits »^l#it|îst9«tMRti99i..<|es 
prolétaires. Cette classe étoit psincipalement 
composée d^s d«scen<ïft»s ,(iç#,;tj;ibWi ^çî^^s éta- 
blies en Espagne depuis la conquête, oif des 
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mutif ffteittfet Tdi<idé «tlOtttoUev (PiTtick des déëertb 

ces trië««{)fMtoi«ktJ*<âéliOiiil<itlioà-d'&gyptibnB 
fB|^Att^fe<)'j^<^f1«s<llAiàgWr Bbt tiiiinn l^err 
trèrtf* i "redôe* tf*» Wyâwbe» éè Pe* ef dfe Mii^ 
)t>é^,>^tÉi'9«rt¥«ride8 pHnMB âl^MM'fttiâtes^ Allii<^ 
^ do» >■ qUe Von détignè^ fStrt ptittîcallèreaQfe'ait 
«ottS'te'iiodi de Mâiite»-. kptèa lâchnrte ^«fràDçs 
ii<e Sérflie étdéOoftdoàe) lèsIfaHométisii* veiinieiis 
^pàï'tétioiént', ëù^atittfpbiMéy aiix ttlbù»<l*-0iit- 
gine égyptienne^ et c'est souë cette déntfatiiifatioB 
•qâfefon «habitua âdésfgtiei^eiîibftndétf'émbte» 
et fdgttfreS) qMl^ «ottdela gvreiteieAititotf d^oë 
ptotiMt â VaiAre, «atis leà» doofiêfl*' rti*^4 de 
«'tftâMir M tlè 8^&cdhnatër. Les pcluiriaitèd eamtd 
)«s Ëgypfleas ou Aiiityes eïvaiis et iyagbbodds'eiot»' 
^eneèriàiit dtmd en Cspagbe, av^ i««:gtiett«5 
t^IëA qui dé«olètiétftl-AndBtou£>ie (i) > «prèft à^ôtr 
déjà fait sttceomber là puiisaAce deÀ êmki, ékm 
^S pirotlMes tribAtàireb de Yàteiice; de Ciatëléj^né, 
#Al-agdn«tde Oa^tiUé^ LèstoIsDonJûanl/l^aii 
i99^;E^nrin, l'ali i4ô?;;DoQ Ju&n If;lVti (43^^ 
avôiétttsS^riédeRéilKM séteres contre]^ vagàbbdÀs 
ou Egyptiens ewàttfl. Ce» édksQ*iinpoâirt^t qùèd«s 
t4iàD«ei diverses "die 8iM:^titd«>«âfB8 eompîsMafldfrr 

' (t) Htitt^ Rdct^làeioti^' tom: a, lib. 8, tit. 1 1, fd. S71 
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itifaa%il64'Abéii^AI>dtl6et leb lak&s^loipuiftflnsiiedé 
son (ioitipélit0irr i^lKlilà-el^Zflgîit, eti)^omi9ff< fe 
demièt coup à la puisëao«e iiiores!|Ue| iiiBttf[»Uèy 
t&à\\t &ombi^ dedvlctiaiefi^ la ^ef re, 6tt]fatai§^ 
séîûûx à èes dernières d'autre ressbume, que l'es-* 
elavajge, lesrigueura de VeaiH, ou les périls d^uo^ 
tie «jtfrante. Maures eH Anabesj réunis donc parle* 
t&aihecrr -et les* besoins, «ubireut^^le iiièiqe.^rt / 
et portèrent la même dénoQiiMitioci. * ^ 

Abou^^^àbdalà, dans ^s vastes domaines ée§ 
Alpujsarras, où la prudente p^lttque de Ferdlt^rné 
Tafoit ejçâéys'étoit entouféî^utt» pattte des débi*ir 
de laxiation moresque, ef a voit obtenu ^Uf ^le 
la con«erration de som ftoin^ ^de ^ mœqiiéësi' 
de ses jugW ^ 4e son cosrtmtfe , de s4 tangua, ^ 
ses attties et d'une partie de ses biens. Ces iûOnees^ 
siotis ne fuient pas dé longue ditrée. ComcCie noue 
i^avonsdéji diti eHes atoien* été faites» plutd^ 
pour satisfaire. à llmpatienee du yainqueur- q<ùe- 
pour dégager la foi promise. . 

Ce^t contre les Juii^^ cet autrepenpitt/ qui'f 
de môme que le peuple mabooiN^aà, separpëtore 
en tQut lleu^.sfins se mêjçr^ ni se confondre, q^e 
commencèrent les persè(;ution8. XeSomars i^^n 
fi^aign^^ d^oa (Jjen^d^^JU pr^gnaat^ueqjq^ 
joignoit aux JiuiC»^ juaquâlor^ tatérée et^iMtégéS' 
par les Maures, d'abdiquejrjieur croyattoeou de 
perdre leur fortune et die aoctir d'fispagfte^ dans 
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le déUi:de.jqMiitee/K0CÎ8> 8Q.U8 p^ioe deim^ (i). 
Et) YOjatit Ver^in'Sinà résUtek: 'aux xmi<>oifm0^9 
et ne point reçtUer : di.v AU t' une io justice > parce 
qu'il la; croyoit profitable, led MaOïfes comprirent 
le sort qui l(^urétoit téèer^é. PourJo.préveniry )e» 
riches passèrent en Afrique, à la, j»Uite d'Abdalà^ 
et il ne resta en Espagne ^ue les- pauvrts^ ^^ voués 
à Ja cultjuré de lanerre;'qii/elques majaiufaçtuiiers!^ 
Ies:£g7ptrens oujb^Qdè&errantes çts^ns domicile; 
et enfin tous ceux emqmi^atmoMr.de ia.pptrîesuih 
montoit toutes ]e> apfMrébepBions,. Bientôt des 
interprétations fifbitrairesvibreint. modifier et pres- 
qpie anéantir la capitiUa^tio^n de Grehade. Par ubl 
subterfuge, on se cïut lutprisé à fermer Jtes .môs- 
quées, ik exiger ^s ^rtéfoxm^s (^) et à;»iïbsti4uer 
dw .)Mgfi9.;royaui aux cadis, et au}» alcaïdesi On 
miirmuf a da^s Citenadfe, et Ton s'airo^a-dans les 
Alpu^rras. Le dutfger fut prévenu p4r de feints 
ménagemens ; mais^ dès -lors, j'içxptflsioA dçs 
Maures parut up&néqessité politique, et l'on ^.j 
prépara (3). L'an 1499 , sept années aprèisla qoû* 
^f^^%^% parut le premier décret de conversion que 
repoussèrent les exilés des Alpuxarras^ Ferdi* 

(1) Nuéva Récopi|. toin. 2^ lib. 8> tit. 2, loi a.— Mariana, 
lib. 26^,'cap. 1. — Pujudis, Cbron. des Catal. , tom. 7^ 
cap. i5l. — Mariana, Libreria de Sueur, tém.' 8, lib; 8 y 
til.a, num. 16. — Zurita, lib. ao, cap. 71. • 

(a) BfaDchat, t. a,,cap. a. 

(5j Mariana, lib. a7, cap. &. '' ^ ' 
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nand jura de détruire une population pauvre et 
bellîqueui^e ; mais bient^At inttèfiidé par les résis^ 
tànoés/ilabcepia un tribut, fit'baptiserdçs'millte^^ 
de .Taincus ; et laissa, en se retirant,' des germes 
de troubles/ p6T|r avoir' an prétexte de Tetour. 

L'inquisiteur Toràuemadà et son successeur 
Dîegb Deza secondèrent la politiijuè de Ferdinand 
et obtinrent de ûtiuTeaux.édits de proseriptî6a(i); 
Le ii2 fémer l5oi, un miFIîon de Maures rèfttsai 
le baptêoreV et se réfugîaieh Afrique. La foibléi^é 
toujéurs croissante du peuple vaincu énnardis- 
sôit déplus en plus lé vainqueur (a)^ * '.* 

'Des4ors, il ne resta plus en Espagne que cette 
portion dé I^'najiion oqiaure, que de folles espé- 
rances , 1â misère , lé désespoir, ou une apparente 
V^iivcrsionpoùvoient y retenir; Onsepartagea ses 
dépouilles, bq. multiplia les exécutiohSji on fouilla 
dans lés^ ruines et dans le sein de la leri-e (3) pour 
é^ retirer lés trçsors qu'il renfermoit, et le Ûaur 
risque ou Maure converti ne fut n.i plus héut^éux, 
di piliis ménagé que le Maùte*fagitif ^ auquel 6h 

* • > 

(i) On en obugea un grand nombre a plorter un san- 
bénito jaune avec une croix rouge sur le dos. /6., lib. 24^ 

cap;* 171- •' j..i ^. 

(a) Nueva Recopil., tom. a, lib. 8, til. a, fSi^'4^, foi 8. 

• '(îjfii'a&chiti 6MïV^a4^aoc'uUïltDk,i!3;ëà,l. ïo- 

fol. 689, 759.~Lib. de privfleg. , fol. i, L. 8. * ' '' "^* 
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ce It^ue Charles eût ordonné ^ Tan 1 5^9, de les 
disperser et de leif imfêlet aVec les chrétiens d'orl- 
^ne, afiti dé l'approdlîet « ' par cette .'mesure , 
4oiice en ap[farcnce « la victime de son accusa* 
leur. On appeloît cette première classe , J^ae/m, 
Éritcfif (1) , Mudexàr€9 9' Ûortados ou Chrétiens 
Hbvveaux. La'i^eotfde. habitoit la'^ camj>ag;]lié , 
•cûltîvoît les terrés W exerçoît plusieurs 'liwfes-- 
ûom. On appélôilies Individus qui lâcômpôsOiént, 
•Màuristfûes . ^àHOrê» ' bu SarrastM. Léis Dbms 
V^nistkhsWjB^piieti^ deRufian; de ilif(?*ijfî: (2)', 
étéfènf 'exelusivémetit tésérrés au^ MaUrè fugi- 
tif, fà^akorid , ' ijuf %îtiiuloît touties les crt>yan- 
ces;' exerçait toutes ' les professions c<hiipd(tlb]es 
àVH; les habitudes^ de la Vie nomade, et pafrîrdu- 
Tbit : une partie * it yËspag4[ie , toujîours 'luttant 
aVfec opiniâtreté f contre la force'arbEiee,'leaiot'- 
-dres du prince (3), les familiers du fatnPt^offieé et 
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{i\ Le noqi de Gacis fut primîtlvemeut donné à des 
Maures ou Turcs nés 'sur la côte de Barbarie , qui , libres 
d*ôrigbie, ou bien après avoir été esclaves datîs lé royaume 
de (!^ena4e> avouent racheié1euFliberté*ets*étbSent con- 
vertis , soit avant 9 soit après la conquèjte de; Gtiepade 9 
Di^is aàlénçur^niepl à Tédit consistorial de, i5a6. — 
Nueva R^opil. ^ t» a.^ Uh. 8 , til; 2 / Iqi 1 g. — Maftinez • 
t,. 8, lib. 8;^ tit. 2^nun». 20, fol. i45. 

(2) NueVâ^Bccopiiy, toril. 2, Hb. 1 , tît.''i; leîv/, et 
t.'5,' lib. s; tlt.-vi. ni ;ttaiinéz V t. S, llv.' 8, tît. 2 , 



îesjuçtiçjesiocgles.iQAjjiûd les pouranîfa^a tétoiciQt 
trpp, actives^ le ^^nger t;(op éa^eQrU;le8(M9A4e3 
égyjpjtjfpçiea $e,raBproçljiiOjept.4ç^1ac»#r/;et ôber- 
çhoteat à s'embarfl[uei; pqyr p^ss^eff *« A/i;wi«fo 3î 
g^ijelqi.ue xelâçha syryçûfwlti jlam; l'î^iGiitîonrjdïi 
Cf)4e,.dç proscription;, le^ ]t>ajPkd«9ii[flpjk^{eiM:!4e 

ta^doient pas. à recruter ^ p^rw Iqs M^utiiûfves 
m,QconteDâ çt pâruçii les ;vagabQD<ds.)et Içs <)é|S6r- 
teui;s^(jij. Vainement ;ie: prince défèndpit.d'ac- 
cueillir le Monû ouM^iui^ç errait. SiQ9 (;9nejyi@<^r 
n^res le spcouroîeut ;e|i secret > ç^ {'l^^bi^tAnt .das 
caqipagnes le. rachetojit .pfir de^^ aximônçs^ d^s^ 
ds^pgers, ipéyitab}e^ «de tou$ rçfq^v L^ édi|4r4^e^ 
succédoleat- rapidement; et,, çcMGaineJ^s infifAC^. 
tiQi^A étqieut multipliée^ ,[ que Jeçrlois éioieqjt 



les bandes égyptiennes et tout ce que le désespoir pouvoit 
létiT faire tetiter^ avôtent 'défendu', sous des peines se* 
vèi^sv de leur fournir des^ armes. Bn i49d> les Vétnes 
seuverflins ' signèrenl; une pragmatique, confirmée en 
lA?^» P^ Cfaarl^b y,i )fety en i58d, pâr/PfailIppe II y qui 
enioignojt aux Égyptiens errans de prçi^dre un état ou- de 
sortir du royaume , spus des .peines, graduées et d'une ex- 
cessive sévérité. — Nueva RecopiL , t. a, Uv. 8, tit. 2 y 
lei 10 et 18. — Ilnd.j titV'ii, léi xii. — Constit. catal., 
îib.g, tit. 18. ^ ■••' 

(1) Dans les constitutions de Catalogne, on donne 
aussi aux bandes errantes 9 et en. partie indépendantes, 
les âénominationsid^Gvtcs et de BohémiMs. ^— Lib^. 9-, 
tit. 18, num. 1 etseq. 

2* SÉRIE.*— Tome m. 22 
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itt^tiiMSBMà pmt conf tàindrè le Mâurkciue à 
ieMiiièet »i>x fe^bfts orientaoi, à là langue 
afâ^Bi à ttMe foulé de pratiquée, dé coutufiiea, 
ée AWs ,^ BÂiif ftâiXibras ôiï danses flatiodalek^ , Phi- 
H[fpé^ItMrtHr(ît iskét fort pour se montrer meto^ 
«i^léi Lfli>âéniDplo^er, les Maiireè tentèréDt nû 
ûmiiélf èfffort ¥ei« l'âii i56yi et iine con^pii^àtion 
géMéràlë f4it «ttrcâe àVèc lé^lu^ ghiûd kecrét. Lés 
Egyt'tiéDS ' fouèteiHt < dàils cette dfcoDstatice 
c&tntnè àëhB lés émeutes précëdedtes , ùb rôle 
ti^âétif*' Ib pàrcotiroient rEs|)àgne dans tous 
les setis^ t^aùsmettoîént les ayis> entretenoient 
te^ conrei^p^ndànces et alloiént chercher des se- 
ednfs jasqde siifr lés côtés d'Afrique. Un Maure 
bâfplisé soué le n^m de Ferdinand de Gàlor , et 
^u'on prétendoit issUderaneiénnefainille ro/ftle, 
fut élu roi par les révoltés , sous le nom de Huha- 
ined-ben-Oméya;^inais, après deux ans de 
résistance et d'héroïques efforts 9 les débris de 
Varmée insurgée subirent le )oag et fdreotegcHés 
daps la Oalicé et les Asturies (1). Geê émtgf^tiobV 
ftilreées -firebt mù gtitié nombre de déseiKéurs ^ 
qui allèrent grossir les batides égyptiennes, le 
doni^eil deCastille s'en alarma; et^ après s'y étr^ 
p'réparé par une série d'édits et de mçsures de 

* I ' * ' ' ' 

. (1) Mariana, t. $, fijl. 68gi-r^Naeva Recopila«i , t. a , 
li|>.8,tit.a» lotadi d5. «^ Mavtiiièz i t» 8, Ub. «^ fi , 
num. a4* 
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police^ dont renéoÉtnon ^igrareme deroit e tiire^' 

nipaer IçmaU l'oxpolsioé ; teAale rdesMaïuesiat 

<^r(i(H39ée. U ^ d^ctmiMîe 1609^» Daaift' le;|^Femier 

^ïQïXï^nt de teueutw eeuiîrttiv^pfaéireQt^ BiésDis ^t 

^nta€k9é8 dans les ports: vd^'où UdBxKâécaitiHbacr 

le9:ti7aQâporteU/èDi Afnffu^^ jb teatétén^ ftMiï'^ 

^f de S'ki9urgear^M6trim^ giraadxiotïxbre'Teûtvai 

daas Kintérieùv. /Kuaieuri • furent • accvreiltis) 

&):mchéë sQuê idmtiÊ9ijiéj^iêémem, On pour^ 

raifoii^:l(s aulares iavettb^aokatnéiiieiif c de ûx^ 

veaux ctmrois paisloienf ^aés cesée^ et un ïnilMbii 

driftdJWdes fut Teté âifr la e«te d^Afk'îqué. IVèêM 

lors les Hautes* di9pa^6issem de llnâldire' d'Ein 

pagne. Les egplvfes^, c^x< èïif'qm' H «dùVei^tftfd 

o'étoit qu'un mdyen d'éviter Teti) y oeux^qutyâtf 

pérUdèleùr vie^ ée lùainfiiireût en^ifredaâ^^iiiiiè 

sortie Hlfindépendaneé y fureivt dé^ignlë]^ sousléi^ 

dié«oiDihations défà: amièt^ni^ de Ma^i^qiileé ctti 

' ehMtiensi xHMï^eàfiix: v (1) <^ tiâtte-ôu €>é(è)sy de 

. Mui}exàrés et df'ËgiptlanoB. Il or^èstphiiïîàit «bfeiï- 

tiori de eettê rialli^â |)âi^fl(nte €Vfi<lëuféusè''ttu« 

dans* les lois / oi^donnaneés^ et 'éditiâ ,^ dônt^lé'lré*^ 

(1) Par décret rendu à Grenade Tan i5a6, Charles V 
avoit décidé qtr'On' eMendtoif '|to.ôIn^étiknTtéùxnod:de' 
i^e tou» ceuJC <{ttî ' 8*étfâent coiiYeSetB .avarift] èa .pne^ da. 
G^eim^e, jet qu'OA- oonsiâéveroMiet-traitevèit cmbmac. 
chrétiens nouveaux ceux qui s'étoient convertis posté- 
sieuiemènj; à i« ooBf utile, .Ce. décret' fùt.ooikfin»épfu>J[e 
roi de Bohème, lieutenant de. T/oinilereiir) le.i3(.Bep« 
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fHMriHolumineiix atteste unëhaiiie pelfinânentr^ 
ôu'une ignorance aosii liorttam qâ'knJ^bUtique. 

Les ËgjptieHâ au Maurès^fugiti^/ poursuivis 
s^ns relftcke , et trop foibles désormais pour oser 
tenter la mofindre résisftanrà > se dispersèrent sur 
le sot de l'Espagne ; et^ au lîéu'^s ancicsmies tri- 
bus» on né vit^plus querdesifamttles errantes. La 
cOkj^ cessa de les braiudf è^ mais elle né cessa pas 
de» les pjrôscxlf e. . .Le AActohKi 6 1 1 , lé conseil 
d'état r6nou;vela l'ordre : aux GitaBOs ou Eg^pcia* 
i)(9s de :se livrer exclusivement aux travaux de 
la terre , sous la proteQtion des seigneurs , c'ést-à* 
dire^ d'après la jurispi^udefice du temps, de se 
r^pnnoître fi^tfy d'un noble oii possesseur de 
fief. C'étolt les^ réduire à la' condition des esdtaves^ 
etrbie^tftîu ;; i^onseaiifidnt Delà cette fotdèdor* 
doinçancesiet de déicrets (i^ , rendus contre tous 
c^x qui :tepterolent d'éviter par la fuite là senri- 
tude A laqM^le;On les avoit condamnés. Réclaioiës 
comme s^rfsou: esclaves ^ et poursuivis le long de 
la dote avec une excessive rigueur, ils n'atoient 
nuUejgrdc^à ei^érer de leurs inexorable!} ju^es* : > 

L'élit de 1611 confond tous les individus for- 



*/ 



tembre^ i&^Qf à Valladolid. On ci<éa à la môme époque • 
un conœil supérieur à Grenade, chargé de l'exécution de 
oes'denx décrets. '-^Nueva Rècopilacion , t; 2, llb. 8, 
tit.2,leig. 

(1) Gon8tiè.<deiGatàl. 5 lîb. 9» tit. 17, numi 1 et a. -^ 
]Kuev:feRecépttac^t;5/lib..8^'tit. a^ auto. 5. 



( 34i ) 
lûHOt ksMa^eâ jeria&ies^vsous les dénominations 
oommi^nes d'JËgjfTptiens ou Gitanos:, ; parce qustn 
efi^et cette deinièrs n-est que le diminutif de là 
4)remjèite9 et qu'il est dans le génie ides;diàléctes 
da'JPQJdirde substituer. souvent au .nom propre 
defi^ augmentatifs ou des diminutifs'.de ce: même 
npnî (i). Cette identité une fois' établie par le 
légiâla^Qur lui-même,. et souvent confirmée {>ar 
.les :successçurs.;de Ferdinand, on conçoit com- 
ment la i:açe avilie des Gitanes de Catalogne peut 
conserver encore le teint, la physionomie,, et 
.quelques-uns. dejs traits qui distinguèrent les races 
afdcaines établies en Espagne depuis l'invasion 
de TariQ. , . 

Tant de^constance dans les persécutions atiroit 
■ dû lasser les bandes errantes de Gitanes et les 
ramepei:, par la lassitude et la crainte des sup- 
plices , à la soumission et aux travaux agricbies*. 
Mais un sang étranger coulbit dans les veines des 
proscrits. En haine du vainqueur, ils se résignoient 

(i) La table du tome a de la Nueva Reoc^îlacion', édi- 
tion de 1^85 , lettres £ et G, indique que les dénomina- 
tions de Gitanos et Egypcîanos sont synonymes. Deux 
édits de Philippe II, de l'an i566 à i586, déclarent 
quelesordpnDances.de police rendues contre les vaga* 
bonds sont applicables aux Egipcianos ou Gîtanps. Cette 
dernière dénonnnatîon étoit en effet usitée en Espagne 
long-temps avant Tédit de 1611 . — Mueva Rccopilac., t • 
lib. 8, tit. 1 1, lei xi-xiv. 



( 54à ) 

aT«c^ courage aux rigueurs de la ^te ÎMfififaide ) ^t 4é 
peuple esp^gpol qm ne ceûewi^t pôiâf tétM' ^^e^ 
beUioDi permàjneiite , qui peutrêtre âu&si âvéii à 
eouffiîr' <left 'Cxcès commis |Mr léâ GitaâOs'^ c^iir 
«erva sa méfiam:é et les accusa long- temps â'én^ 
treteuir des iiâéUigences coupables àirec les ma^ 
hométaés delà côte d^ Afrique. De'telled kramtés" 
eetondoiént la politique dé la eOur dé Castâlë , 
qui^ pour les calmer, multiplioit les ordounancé^»^ 
Mai^ qu^ {>«u^eDt des lots et des récrSmSùàtiôii^ 
contre des homqies si éomplétement té^igâé$ , en 
appareâce , au sort des vaiocus , et lorsque, lV>pi* 
àiôn elle^mifime est ijéjàen opposition fiTe^^esl 
£d effet, la cédule de Philippe III, du il8-]^k 
4619 (ij, accordée aux doUieJt^itionsdes co'rtès, 
étoit venue ajoi^ter ai?3ç rfgu&urs'du fcode pénâL» 
4ue la i:;o];iqu!ète et )a lisiinç avoieni; in^possé aui 
débris du peuple maure; m'^\s dé)à, à ckXXtépo^ 
que , et même lougrtemps Avant , l'opinion ^rdit 
perdu son irritabilité coptre tes GitaîiQs;,et^ tandis 
qu'on les proscrivoit et qu'il leur étoit ordonné de 
quitter le sol de l'Espagne dans te dâai dë^ )six 
mois, ils laparcouroient dans tousles sens^ et avec 
«né complète sécurité. C'est ce qui résulte deà 
nombreuses ordonnances de police rendues dans 
le cours du dix-septième siècle, et plus çncore 
des écrits de Timmortel Ceryantes. £^a GitauUJla 

i 

\i) Nueva Recopilacion^t. a,lib. 8, lit. ii,leii5. 



(343) 
fut piililJés eo lêja,^ trûls aos ^phèp l'ectpct^siim 
dfis Id^tmsqiieft. Noua y vojoùs ïea bandes^ txù^ 
mades ^€s Gkânoç pareoiiurir TEigagM , paei^ir 
de rÂûdaloufiiedaiis |a prorin^e dç Murék, ^n 
dépit dés Lois les plus séTères , entiçèl? hardiôi^nt 
dajxsJes .grandes villes, 8*ëtablir au- 'milieu âeè 
placed . publiques :, pénétrer' dall^ les^ paUis; et ; 
pattpvi^ aecjadtlli^ê, mâmepac^ ies-j^ges chargée 
d^lje^poursuiyj^e 9 exercer sur te peuple et sur led 
graudsiuné influeuee d'c^utaot plu'sjmm^diâté^ 
qu'elle avoit pour appui leurs talens pour la danse 
et le chaat, et pour tous les exercices du corps. 
Les jeunes. Git^anos se distinguoieût principale^ 
ment au jeu de paume, alors si en 'vogue, e^tla. 
aotblessc ne dédâignoit pas de recevoir lëurë le- 
çons. Lfis Oitanos , compte nous l'avons d^A vu; 
exerçoient sur cette mêm^e noblesse iiine autre 
sorte d'influence% non moins puisssinte et tout 
aussi opposée aux proscriptions du conseil j et le 
peuple lui-même , séduit par les. dinses mo- 
resques et par les romances grensKlines , se ran- 
geait en cercle autour de la bande, battpit des 
mains, en suivant le. son des castagnettes, et 
écoxitoit avec une avide curiosité ces longs réeits^^ 
ces aventures chevaleresques , qui peîgnoient si 
bien une nation brave , galante et voluptueuse* 
Cette sorte d'empire, exercé sur les places publi- 
ques, dans l'intérieur des maisons, même dans* 
Jeâ palais^ par' une race proscrite et avilie; d^ 
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(m) 

Yainqueurs qui prennent auprès des Taincuff des 
leçons* de séduction et d'adresse ; un peuple 
entier qui $(ppelle dans seé iréjouicfsanoes^etpouv 
les embellir > un autre. peuple dont il s'est montré 
le plus infatigable. persécuteur, et dont ihrougi- 
roit de se .dire Tami ; tous ces contrastes méritent 
d'être ^^nalés et prouvent rinfluence morale que 
les Maures ont exercée sur toute TEspagne, pen- 
dant une domination de près, de huit siècles, 
et long-tenkps après que cette doinination eût 
cessée 

Désormais les édits rendus contre lesGitanos, 
bien loin de remédier aux maux produits par les 
dispositions haineuses despremières ordonnances» 
ne font que rendre la destinée de cette race plus 
misérable. '.Elle s'est toujours maintenue en Espar 
gne, soit qu'on Tait repoussée par le fer; soit qu'on 
l'ait avilie par: les lois. A mesure qu'un nouveau 
règlement de police a paru , les bandes errantes 
se sont retirées, craignant le premier moment de 
zèle du magistrat ; mais le danger ne pouvant être 
de longue durée , on les a vues reparoître bientôt 
dans les mêmes lieux pour y exercer lés -mêmes 
professions, et spéculer, avec un égal succès, sur 
la foiblesse^ la curiosité et la superstition du 
peuple. C'est ce qui résultera de l'analyse de quel- 
ques-uns des édits rendus postérieurement à celui 
'de 1619. 
• Le 9 mai i633, PhîlippelV fit publier un régie- 



diâpo^ilioajs y d4)X^t l^.plupî^rft appaStie©B8<ïlb^ 
aux réglen^epsaiitérieurs, et notaqameat^ çstt^ifie 
i499r- Jt y pxo^cnt la âjé^oiniiiatioa derfijt^Hos^ 
qa/i|i.4|^cUjre:ipjurîeqse et ioCamapte; il jQuîfçpd 
a^X;i^«?idaB» pcwtaçt ce ,11011)1 , de paylfijÇjlieiw 
jargaOî^'^'JMbîtw. tr^pr^agglomé^és dans le^ ,fî^,^-p 
bo.^rg8),;d'exer<;,er les.j)];ofesslqDs qui ïeuXp^ont 
dépendue? et de s'éloigner du lieudeleur^oiniciley 
soMS^pejinerd'esclavage^.. ; ;: .^ , . /^ y :; 

Le li juillet 1661 ; le m^QfirinceF) sans em- 
ployer la dénomination de. Gitâno, qu'il avoit 
proscrite parle' règlement qui [>récèâe ', Imposa 4e9 
mesùresdè pollGë trés-àéfeFes contre les feiûtties 
errantes et sans domicilie ni profession connue; 
Di^é nouvelle pragmatique^ plus menaçante, eur 
corë, en date du 6 juillet i663, désigne et qualifie 
. les*Gitanos de vagabonds et de voleurs de grands 
chemins ( salteadores ). Charles II: ne fut guère 
plus indulgent dans ses réglemens, ni plus heureux 
que ses prédécesseurs. Le 20 novembre 1692, il 
signa à Madrid une pragmatique, qui enjoignoit 
aux Gitanos de renoncer à leur jargon^ et à toutç 
profession, autre que la culture des terres ; de ne 
plus habiter isolés dans des faubourgs, mais de se 
mêler avec la population, pourvu que celle<»ci fût 
de plus de mille individus ; de. ne plus fréquenter 

(1) NuevaRecopil. , t. 2 , Ub. 8, tit. 11, loi 16. 



tei f<>ires eomme ma^ùjgiioi^s ; dé né M«é'ttiK«cltti$ 
féme^latifil i'ilsÂfstàDcè d^Un notaire 'im ^i«»ltt 
p<ii>)f0, etc. Lé tout soàs peine dèô jfalèfe^ - 
r''Iiétt]fetoe prince sîgûâ, le i^ fuSrt 1.695, vhfe 
seconde 'pragmatique, qm ftit<^onfirthée ])ar d'<^ 
ciédtites royaîés eh in 1 7 et î 72©. (yëtoî* f oti j#ftFs 
pour exî^r des Gitanos des mœurs .^ derfhabî^- 
tudes que les lois ne créent point, maîsMju'éHes 
peuvent protéger; quand elles existent. Vaîn^tiaetft 
Charles II, pour justifier son édit, signalé lé peu 
de «ûreté des r^tes.^ les délits rurlaixe^fesfrân- 
isai^^ons frauduleuses qui nuisent â[ù>sixccèsr'<fe^ 
Cotres^ Punir le mal, ce n'est point le^pYéurènà'^^^ 
le^CSitano, condamné à l'abjectian, obéitàaiie 
triste nécessité quand il trompe ceux arec qiir 
il' traite. L'artielé premier de ce^tfe pragmatlqiue 
prescrit ; dans le délaide trente jo^ars, làrédairtiosi 
d'un contrôle général et détaillé desOitanos, bibA 
que de leurs familles etd&îeursbiens, pour chaque 
tille ou hourg du royaume. L'article 5 indique 
les seules villes d'Espagne qu'il leur sera permis* 
L'article 4 leur interdittoote profession, si ce s'est 
d'habiter quatre mois après la publication de la icu 
la culture des terres. Les articles 5,9 et '10 dé-p 
fendent de fréquenter le^ foires , et d'exercer 
ouvertement, ou en secset, l'état de mayiignon^ 
Les articles 6; 7 défendent le port d'aimes offen-^ 
sives et défensives. L'article 1 1 prohibe les habits 
etlajangue usitée jusqu 'alors parmi les Gîtsmps* 






( '9«7 •)" * 
Les.dPK|dé6i4 et 1^5 imposei^tk peine de pkéit 
€0DtFêr^s^la#tt!dug4hiine tiai^e 1^^^^^ 

mlai^ i) lèu; > L'aate«k')[(6^ ééftioneie là prbtéetion 

. • • ' ' 

accordée, jusqu'à ce jour, aé* Giïâfaos^, pai^ ïè*s 
|>errsoiii]i?sidë'«ou5>W>rato^s\ et «péicifie les peines # 
'diteTOesi0]!ieooraes^ par leé fK)})Iës et les roturiers 
qui «balînùeMieât d'accorder leur prôtêeilôn'ûti 
leur -fa?€]uif à d^shomiâes proscrits^ par la loL 
LV):ttoIe 17 comprend /si^ud tb^ dénôminâtioD de 
Cril9no89 d«s hoimnes qui portent un cdstbme 
àttnnget^ parlent une ianigue inconnue/ appelée 
^erigbmM ,: vivent pà-r bandes isolées et ont des 
tncéhrê patticùlières. Liés nombreux airticles qui 
isnivent déterminent îc mode d'.exécutïon de îa 
loi. • 

Eq 1699 / le 4 août , le conseil de Castille re- 
nouvela Tordre de poursuivre sans relâche le» 
baades ertantes de Gitano's et de contrebandiers. 

Une cédule du i o septembre 1708, confirmatîve 
de celle du 18 août 1706, dispense les justices 
locales du recours au conseil de Castille pour 
faciliter Tëxécution de la pragmatique de i695. 

Le II juillet 1707 , Philippe V, étonné qu^au 
mépris des lois, là cour même fût encombrée de 
Gita&bsy de mœurs trd^-dissolues , les chassa de 
Madrid et renouvela ces anciens réglemens dans 
l'espoir ^* anéantir cette race ; telles sont les expres- 
sions de redît. Il falloit jque la contravention 
signalée fût bien évidente, et que Tabus fût au 
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gré: 4'ûne forte majMîté y t>^9^^: Pl>^t^ ^ 
BOu:Kela se8 défeoBes le 8 ^tiin:.i^e!^<6tq[tié cette 
fois il toléra le séjouk auprès ;de là couê de toutes 
;le8 Gitanas marjéep^ .; . [ •, ;V ; 

Tandis que les ordres du cousieil se reDOUTe- 

Jipîent sans cesse contré les ; OitaBos^ ou Afauies 

eicrans et yiigabond^,mais c'ony^rtis^ dumoios en 

apparence , ^s Maures. d'Afrique ^ rappelés ^ea 

. Espagne par les spéculations commereiales (i), 

xéuqis à des Maurisqûes , qui arbieiA été asBét 

jbeureux pour se cacher sOus le costume étranger^ 

inondoient le royaume, sous le nom de Mâufes 

cortados oufîbres- Philippe V, par son éditda 

ag septembre 1712 j ordonna leur expulsioo-A^s ' 

un bref délai , et déclara que florénarant e^te 

expulsion , qui cependant fut la dernière , séroit 

renouvelée toutes les fois que le nombre des 

esclaves rachetés et devenus Cortados pouifoit 

inspirer des craintes à Tautorité (â)« 

La pragmatique du i4 mai 17 17 fut confirmée, 
le r' octobre 1726, par une nouvelle cédule, qui 
renouvela encore une fois aux Gitanos la défense 
d'habiter dans le voisinage de la coun Le 5o oc- 
tobre 1 745 , Philippe y , peu satisfait des disposit 
tions rigoureuses prises jusqu'alors contre le$ 
Gitanos, crut suppléer à leur insufEsance , en 

(1) Martinez , lib. 8^ tit. a , § 2^ num. aS. 
(a) IbUi,, lib. 8, tit. a, auto. 6. 



mofntrâQt^ntiOre plus de rigueur ^ let attoindvdiraï 
li^le.imt qu'il s'étoit proposé dès Torigine ; T^xh- 
tioetioù de. cette race.' Il ordonna de pourslirrre 
a^iiec: la force armée, et coûdamna à mortifToute* 
b4D4e QKraïf te ou éloignée de sûnidomicîle^rcdidméi 
seheUe «t incorrigible, et il retira aux ë^li^eBS' et. 
ai» fihapftUbs le droit de refuge en fateur des 
prOSiôrifts* -. • ' /:.' ',:. .: .r, 

•des ordies.de poursuites lurent réitéré» .en 
ij^. eX 1749» et a?ec idéfense aux Gitanos d'e&er^ 
cer. aucune profession libérale , et de continuer à 
faire usage de Jjîur argot ou gérigonza (1). ' 
. ftliêiS' décembre 17^5 , et le a8 | uillét^uivant , 
ou eûoBdaxnnà aux trs^yaux publics et aii service, 
milî^irelen Amérique tous les individus qui se-*-' 
toî^t arrêtés pour cause ide i^agabondage. Ces 
deux décrets reçurent de nouvelles dispositions 
tes^ifévriar et a5 août 177g, et 21 jiyllet:i78o«^ 
6«: fuirent les dernières poursuites : judiciaires 
exercées en màsse'cocttte la race gitana(â).'. .1 . 

Dépuis lors, une politique plus éclairées ][)ré^ 
sidé' aux résolutions de la cour et du coiisîeil ^de. 
Gastille;>Gharles III reconâut enfin ^injustice des 
lois et des réglemens i rendus contre lè^ Gitanos 
avec une constante et. funeste -partialité. Entraîné 
vers le bien par ses propres ioclinations et par 

(i) Martinez, t. i, cap. 4? num. ai, fol. 279. 
(o) ttUl, > t. 1 1^ lib; 9 , tit. 1 1> pum. io4* 



F jûflifeénce de ^a mimbtrâ , le comte de Fkrtid»^ 
Bfaiiiéa y ce pritice né porta peut^^tré pas dnbcies 
projets asees de cetite prudente teotenf foiitst 
iDdis^etisable ccmtre. des • alMisr invétérés } cepeiw 
dantilne tiégKgèa riea en apparence potieéélai^ 
rer k jiistice. Des rensei^neolen^ furenit reëtiéilKs 
dvnstoatei les protinc6s;:ét> quiand baieût â»t-* 
quis la triste certitude que plus de cenfeéd^ 
royâttxv^êfldus corùtre les Gitanoé , n'àv^'ent eu 
d^autr'e résultât qwe de diffamer cette Jaroe^ l'^vf- 
liràîseà propres ye^Jl et âtix<76i»i<de la nation, 
on voulut essayer des Baesures cejiteàirçs^ et ou- 
vrir aux Gitane* toutes les àtenujCTBelà sékialé, 
doèt Fopînîo» et lés lots les avaient jasqnb^à're*- i 
poussés. Tel fut le but de la pfragfmatiqiitfidu 
1 â septembre 1 7 83 ( j ). Le> préambule kidt:4|iie 
t^ycrtè' l'étendue du mai etlWgence *de lui assî- 
guèi^ntk^t^rp^e.^ maîs^ti^le étoit eiïeoreV à'cette 
époque :r^ force: de ropîhîon: et rdea^ préjugés; , 
. cotttre 1^> Gitanosv qrie Charles Ili commence 
paria combattre slvant de d^claTèij cerf malhéu* 
reux dignes d'exereer dès professiônfs libérales. 
€eite pragms^iqi^e es(t trop intiinèmènl} liée à lliis* 
luire des «Gitanos pour' qu'il ae nods/parobsae. pas , 
convenable d'en indiquer ks pridcipalef dispo- 
sions : • 

Art. i*'. Ceux qui prennent la dénomination 



(1) Martinei, t. i<y,Iib, 8, ttt; 9> numi i6«>'foi* ïÇ8. 



( S8i ) 
jdtS Gitanos y et auxif^vieU ob Tîm^^ ^ oe le flfoAt 
point d 'Originel el ils liéprofieoDeDt point d'unfe 
*ace imputt. . • 

. , s. JEe dé/ends à ceaindmdus Tu^tge deJeu^ 
langue 9 de leurs postumes et de leurs habitudes 
nomades^ sôus les peines. cj«apirès« « ^ • ::. « .! : 

3. Je défends à tous mes isujets^ quels i{u^ soient 
lefat rang ^ état oiu conditièn i de donner, à .qui 
que ce soit laidénôblinatiaii jde.Gitaiio oufîaatil-* 
lan nouveau^; soùà des peines sévères. . 

5.' C'est ma: yolontii.^ qije ceux qui renoiice*' 
roQt à ce genre de vie, ainsi qu'à ce costume et 
cette langue (gerigona^a), soient admis dans toutes 
les professions qui seront à le^ur convenance $ de 
même que dans toutes les corporations ^ sa^s 
qu'ils aient à craindre d'opposition de la part des 
autorités judiciaires. 

- 6. Ceux qui teateroient de s'opposer à cette 
admission dans uti état ou corporation queleoji^ 
que , seQont punis d'une amende de dix ducats 
pour la première fois. . . « ., et privés de leur èf*- 
fice ^ s'ils prolcfcigent leuc ilésistaùcdé . 

7. J'accorde quatre-vibgt-dix jours , àpaftirde 
la^ publication de cette loi ^ pour que lendits yiiga- 
bénds aient à choisir un domicile» aùtie pour^ 
tant que la codr et les résidences royales, èl^iqur 
renoncer aux costumés, laûgue et pratiquiez de 
ceux qu'oïl a|>pelle Gitanos. 

8; Les professions de tondeur, de maquignon 
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«tdecabaretier de catD^gne ne dispenseront point 
les vagabonds des^ dispositions de la^MTéseiite lôL 

9. Après ledit délai, il sera proeMé^a?éc ri-^ 
]gueureantf e les réicalcitrâns^, et même contre ceux 
<[di ^'àyaiàt choisi i un» domicile , n'aoroient point 
adopté de professBçnV'^^^^ônserveroient lès cos^ 
tûmes > i^ngue et :p^atique8 prohibées. 

10 et 11 . Il sera rédigé, par les autorités et les 
justices locales 9 des états détaillés de. tous les ré- 
fractaires , soit qu'ils aient' feint .d'obéir » soit 
qn'ilsi aient conrtintré.ieustië errante et vaga- 
bonde;' • •'■ ' y i' >• ' 

iGietiy. Les enfans des deux sl^xes^ âgés de 
moins de seiie^ans^ lie sont point; passibles de la 
marque 'et de la peinelde mort imposées par les 
articles précédons. Ils seront récueillis dans des 
hospices ou maisons de charité.! 

26. (Les fonctionnaires ou autorirés quélcon-* 
ques qui négligeroient l'exécution, de la présente 
loi. seront provisoirement suspendus pouc la pre- 
mière fois, interdits'pour^ix ans en cas de récidive, 
et déclarés inhabiles et repoussés de tout emploi 
pour la troisième fois^ 

28; Pour chaque négligence des autorités et 
justices Jocales, il sera payé une amendé de deto 
cents ducats, applicables.,, par égales portions , à 
la )chambre, au juge et au dénonciateur. . 

.29. Il sera fait lecture.de cette iloi . de vant 
la prexnière assemblée municipale de chaque 
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mois , sous peine d'uoe amende de deux cents 
ducats. ./: I -: -.Iht •-• • 

3o. Les complices» req^leuss* ou protecteurs 
des .. Tagabpads seroat passil)lçs de la même 
amende 9 qui sera doublée en qas de récidive, et- 
portée à Wlle ducats pour chacune des autres in- 
fractions. 

01. En cas d'impossibilité , l'amende sera rem- 
placée partroi»^ six ou dix ansde présides (ga- 
lères). 

35. Amnistie complète, est accordée à ceux qui 
obéiront à la présente loi. dans le délai de quatre- 
Tingt-dix jours , quels que soient leurs délits ou: 
leurs fautes , sans excepter les contrebandiers ni 
les déserteurs des armées de terre et de mer. 

36. Les déserteurs rentreront dans leuri» corps 
respectifs dans les formes précédemment pres- 
crites. ; ; 

37. Les contrebandiers se présenteront par.-de- 
yant les justices locales et les intendances pour y 
êt^'e définitivement amnistiés. 

4o« SerQUt exceptés de cette amnistie les cri- 
minels de lèse-majeàté, les homicides et les vo- 
leurs de vases sacrés. . . 

4a. Une négligence de plus de deux siècles 
dans l'exécution des réglemens de police contre 
lesGitanos rendra nécessaire la nomination d'ins- 
pecteurs et de visiteurs chargés de parcourir les 
provinces, et de veiller à ce que les dispositions de 
2"" SERIE. — Tome th. â3 
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la pféseote loi ne soient pas misies en oubli où 
négligées par les tribunaux. 

44* ^^ «ouseil^ s^^iiteurs, les' audiences, ies 
db^aiieellerie^et tous les jtrge^ ou tribunaux di^ 
Àïon royaume se confoïmeront aux dispositions 
de cette loi, nénobetant toute autre loi contrsrîre 
et coutume locale. 

€ètt« ptaglnatique donna lieu à un supplément 
dé diëpositioins(i) contre les individus cpie Von 
avoit nomnâé jusqu'alors , dit la cédule, Gitanes 
êu.Ca6til)ans nouveaux. 

Par celle ceduïe (2), qui àvoît «uttout pour 
bW 'de stifMiler le sèle beaucoup trop lent des 
fd^tifces locales , et de sfgnahr la négHgence des 
autorités proVidi^iafes eomrme funeste àlWmi- 
nistràliDn de la justice tt à la tranquillité pu- 
bliée «Charles Ut créoit un corps dé troupes 
exclusivement destiné à parcourir les Andalou- 
sies, et à proté^€r l'exécution de la pragmatique 
dans içutes ses dispositions. ^ 

Charles III revient encore à la charge (5) , et 
se plaint amèfement dîe la négligence avec *1a- 
quelle la p}u|iart^es<rorré^dors sMtoîeut confor- 
més aux ordres consignés dMs la pragmatique. 

(1) £n date du ^4 fiiin 17S4. 

(a).. Martiaee , t. i-o , lib. 8 , tit. 9 , nnm. 224. 

(3) Ite ao août i784.^Marltaez, t. 10^ lîb: S^tiU 1 1 , 
miin. i65. 
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Il exigea (i) quekd coûtifAÎés des <HfàâoS ^ domi- 
ciliés et soumis à la loi , fussent rédigés sans dé^ 
Ui coofbrmément à ladite h>i> dédarânl tàdigiies 
de sa eCHifiantéceux qui négUg«r<tiem de s*y téitk* 
fosmer. 

Par décret dà i*» notembrè i^^^ râ^iénoe 
d'Aragon fut autorisée à coisdamnf^ âtti tt arratix 
eu canal dt S^izjgcase tous ks Gitabos lécàlei- 
trana (fl). - ; : . 

. Le conseil eonfirma la eonveûâmiè dëis di«{)as{'' 
tîôns prêter ites dani la pragniàH qo^ ; il signala 
la négligence constante dés aiiftofritès lodelïes par 
sonwdécxbt dcr^ 2 février 1 787; et, le a^^' nBaré suî- 
vaikt i le roi rendit un n&mrel édît èotifôirlne au 
décret du conseil (3;. > 

Ici se termine la longue nomènclatate desiois' 
et réglenoteiis ^ police rendus cùtîtrè le^'Gifand^ 
dépms'là conquête du toyaume'dèi Gi^stiite; Nous 
voyons cett^olice, d'autant moins exigeante et' 
uxQlaa impomique, que nèus nous rapprochons 
dav^iotagedu règne dtà GharksilIIet du.minisw. 
tèr:e àe Fldrida<^filanca.' C'est; qu'à] mesure que 
la haine s'éteint , des seaMmens d'hbmanité et de 
justice Se gUàseùt dans foiiS' les' cœurs, et que 
les . lois peignent toujours d'wie manière plus 

(1) Le 2^5 déeeiïâ»reatiiVant. : : : > î 
(a) MasfineB^ t. 10 , lil^. 0, 4. Ti j^ti^J 169.^ 

(3) Ibid. , num. 166. 

23* 
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ou moins exacte la pfaysioDomie morale d'un 
peuple. 

. heë détaîk dans lesquels nous venons d'entrer 
nous dispensent de prouver que^ s'il y a des rap- 
ports de mœurs entre les Gitanos et les Gipcys ,. 
les Zigeuners , les Ziâgarts , les Bohémiens, on ne 
peut confondre ces races nomades ni les considé- 
rer comme ayant une même origine. Si ,' comme 
certains auteurs le présument (i) , ces derniers' 
sont orijginaires de Tlnde ou de la Perse, on peut, 
jusqu'à un : certain point, et par le secours dé 
rbistoire ,, arriver à certains rapports; mais c^est. 
tout ce qu'il y aura de commun entre ces hommes 
venus en fugitifs du.iond ;de l'Asie 'et par les. 
steppes de la Tartarie , dans .les premières années 
du qviwzié.Q^e si^cle^ et les descendans des tribus 
arabes ou maures vcnqesen conquérantes parla 
côte d'jlUriq^e dès^ le commencement' do hui-' 
tiéme siècle. . 

Du reste, parmi les rapprochemens qu'on 
poiirroit chercher à établir entre les Gitanôs et 
les Bohémiens, etl dans les moyens adoptés pour 
les Relever de leur état de dégradation , il en est 
un qui mérite d'être indiqué ; c'est que la prag- 
màtique de<3harles IILdate de l^année-'i^SS, et 

(i) Caronni, Observât. . . . Zingari Transylvanise. Mî. 

lano, iSia. -^ Grellm^iin . historisch. Yersucli ûber die 
Zigeuner. 
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tiue, celte même amiée, l'empereur Joseph II 
ordonna aussi, par.un édit (r), le recensement 
des Zigeûners d'Hongrfé , dont le nombre excé- 
•doft4oî<)oo, et qu-il annonça que cet édit avoît 
pour bût de ramener vers la cÎTilisàtion ces tribus 
errantes et misérables. 

' Ces Zigeûners de la Hongrie et de la Transyl- 
vanie seroîent, â'apië^ M. Beudànt , qui paroît 
avoir adopté, dans un ouvrage récent (2), Topi* 
nion de Térudit M*. Grellmann, les descetidans 
d\ine partie de. la caste méprisée des Sudders, 
qui auroit été chassée de Tlnde, vers Tan .14099 
par Tamérlan*. Le prince de Ligne semble partà- 
ger cette opinion (3)j c'est aussi celle d'un sa- 
vant dont les sciences géographiques déplorent la 
perte récente (4). Mais toute recherche à cet 
égard n'entre pas dans notre plan, puisqu'il est 
bien prouvé, par la tradition et par l'histoire, 
queles Gitanos, d'origiile*arabe ou maure, for- 
ment une race particulière qui ne peut être con- 
fondue avec les bandes errantes qui , sous divers 

• • • ( 

(i) Ânnah règum Hungariae. — Hasse, die Zigeuner 
in Herod., i8o5. 

(2) Voyage mînéralogique et géologique en Honerie , 
t. 1, Introd. , pag. 80 

(5). Tome g de se œavees.. 

(4) Tome a p ge 55^ de nos Nôuvdles Annales, 
!'• série. 
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et sur les xtTages dç l'Adifi^tVI^e.; 

m^liqm de, }jS5, ea honorant 1^ pr^pç^ qui; 1^ 
sîgQ^^» n'a pi:odu^ qM'uno^ foiUe partie da bii^A 
qu'on s'en étoit promis. L'opj||^iq|l publique ^ ea 
cessant dç^ réclamer dea proscriptîpns , n'avoît 
point cessé d'être injuste > et elle déclarait epcore 
infâmes ceux qu'elle s'étoit lassée de persécuter. 
Âinsi^ repoussés de la société^ lea Gitanos outûni 
par: croire qu'ils n'avoient pas le droit d'eu faîve 
partie j| ils. se sont ooii^olés de tai^ d'injusticçspar 
le mépria d^s ipstitutions apxïiales. La prittation 
des ressources qu'offre 1-^ prat^ue de tou^ les arts 
industriels leur inspira de l'indifféreneepQur une 
foule de besoins n^s avec les marnes arts; lafaci- 
lité de s'çn3parer d'up^ ];épolte non sutreillé^ les 
dispensa des ifl^igues insép^ra^es de 1^ au)t]j|ve 
deMerres,^ des pd^yations fréquentes lev^ dUitpnè- 
rej^ij; un tempérament robusite et uim grande 
risigpation i les barrières, placées aut^uc d'euf 
pendant trois siècles par les lois et par l'ôpiniou, 
détrujlsirejQt en eux le germe de toute éofxi^ti^p^ et 
leur donnèrent l'habitude delà misère;«ïiÇ.b$4iJt|ci^l 
de TEspagae, un cUmaf down et tiçiix^péxé,.4f y»^s 
solitudes y des chemins peu pratiqp^s. et pea pora- 
ticables ; mille facilités p$xjju; édtei k^eÎA de3( l^is, 
e|s/9wren!(, pow les br^yeit^toiAt çonlrUma-à para- 
lyser l'effet des changemens opérés par ChariM^IH, 
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dï^O^ le qode l^ptiMé aui: Gitaqo». Oâne c^pge 
p^f lAQi f^upkid^txus ujQ jpifCjrjef los lois. nepeuv^^^ 
j^inai^ r^D^re U^ hqmcaes fneiBeucs qin'il^ ore, 
soipt^ $i elle$ ae consent p%$ au teaipa le soiord^) 
\ç^ ^couder. .Aussi lesGItamxs trouvècept de la 
dure^té dans dea dispûsitipp^ légal^9 ^ q^e Iqç^Si 
^eiix. eusseqt açcegAées^ afre^ reconooiss^aeQ; ;» ils. 
cie QQneevoijeqtpa5qu'oaleUfriaipos&( Unéçesfiiité 
du tratail^ taut 043 *il étoit eu leu^ pouToit de a'i^a 
a£Er%niçl|iç ; iU ne pouvoiiei^t se résigner à. pf endf^ 
VQ. domicile permaneAt, sous, la; surveillance 4^ 
Taiitorité^ qtianii les doueewsde laYienofnada 
les. çnbcaiaoieijt par }e charma;; de l'indépendaoce i 
ils affectoient du 9i4prJ|9 pouc tous le« a^ts^ pouj? 
tous l^s métiers, depuia qu'une longue: défen^i^ 
leur aroit fait pijbUei; tout ce qu'ils avoieifit procii^fé 
d'aisance» de luxe et de richesses aux, anciens^ 
Mauxes; dj^laxéa infâme^,^ et repow^s com^r^e 
tels»; ils afoient ç^sé de résister à cet iniu^tertrai-^ 
tememt^et ils aToiçn.^ accepté la livrée 4^ rinfaxni)e. 
Quand les liionmei^ en sont venus à cet état de^ 
dégradatlqn, et que le préim^jé , plus sévère encore 
que la loi 1 Ta sanctionné depuis, troia sjlècles» 
vainenpkent un, prince plus éelairé qae ses prédér- 
c.esseursx plus juste que soa peuple , croit par ua 
édit détruire ce préjugé etteleyer des booïfa^ss. 
dégradés. Charles III n'eut que le pressentiment 
du bien qu'il aVoit prépaie 9 sana j^maia le voir, 
réalisé. Près d'un demirsiècle s'est écouM depuia 
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la promulgation de la pragmatique ; aucun décret, 
aucun règlement, o'est venu modifier cette loi 
d'amnistie et d'humanité^ et pourtant il a fallu 
ce long intervalle pour se canraincre de Timpos. 
sibilité de ramener* la race des Gitanos vers la 
civilisation. On a bien vu quelques riches se rap-* 
procher des villes et s'y fixer. Autour d'eux se sont 
groupés leurs créatures et peut-être leurs anciens 
sujets. Quelques transactions commerciales ont 
rapproché l'oppresseur de l'opprimé. Lsc* loi s'est 
moûtrée impartiale dans les discussions que ces 
transactions ont pu faire naître. Ces- rapports 
doivent se multipliîer ; et l'émulation pourroit 
rentrer tôt bu tard dans des cœurs flétris , et les 
richesses, fruit inévitable du travail , contribue- 
roient puissamment à réunir et à confondre les 
deux peuples. Mais pour un résultat' si désirable , 
et encore bien éloigné^ il faudroit que r£spagne , 
qu'à juste titre on peut déclarer la patrie des Gita- 
nos, modifiât progressivementses réglemens de po- 
lice; que l'opinion publique s'amendât jusqu'à sup- 
poser les Gitanos capables de quelques vertus , ce 
qui leur inspireroit, sans aucun doute, le désir d'eiit ^ 
avoir; qu'ils eussent toute libertépour acquérir et 
améliorer^ poiir exercer toutes lés professions et ob- 
tenir par elles l'aisance et même les richesses ; que 
le régime patriarcal fût conservé quelque temps 
encore, comme moyen de persuasion et de police ; 
que la religion et pour elle ses ministres inter-- 
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Yioi|seDt pour dçcoûder Fautorité civile et justifier; 
ses actes; que la dénominatloo de Gitân08:| trop 
loDg*tèBqps injurieuse , f âit^ suppriméTe ;- que les: 
mariages entre les deux peuples fussent eacbu- 
rages par dès secours; que Tautorité jtrdiciigàre 
n'iqterfînt désormais que pour putiir les œalfai^ 
tears y sans classes ni catégories ^eieii^fi^' que 
chaque famille, obligée - à domicile,^ et ^se%»)urue 
dans ses premiers efforts, acquit, pat là possession; 
Tamoi^ir du sol; l'obéissance aux lois , et Thabitude 
d'un bien-être, qui séroit son ouvrage. 

Bien des causes peuyent contrarier, et ajourner 
ce résultat;dês mœurs^plu^ opiniâtreset des besoins 
moins impérieux sont de puissans obstacles, icnais 
qu'on peut surmoiJiter à ia longue, parce que lés 
hommes ant tous une tendance plus bu moins 
forte à se réunir et à s'agglomérer pour former so« 
' ciété, parce que les Gitanes ne sont pastout*à- 
fait étrangers au luxe, à Tappât des richesses et 
à l'usage de nos produits agricoles et industriels; 
parce qu'il est dans la nature de l'homme de 
désirer tout ce qu'un autre désire ou possède, et 
que l'industrie ou l'émulation sont toujours là 
pour seconder cet élan du cœur, parce que les 
Gitanes , quel que soit leur état actuel, ont con- 
servé quelques-unes des qualités âe leurs aïeux , 
et une grande aptitude pour retrouver les autres. 
Espérons que le gouvernement espagnol appré- 
ciera ces moyens et ces résistances, et qu'il ne 
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perdra. jmqiuIa d^ y«e loi ot>iMMfifatHio« i^ ftnh 
ToqvèMOt; aous )€t miwMènr dQ Fta^dafJBlwea, 
la rédaptipa é*ïkw k)i » daj^ la^neUA bpelitiquie 
et rhiwiamté.ftifebt hfeutftnieiiMni; coi^cUiées^ 

Qcilart:a»x.biiiMieft di9 ÇriUm^k q«î pwopwfiirt 
lê.dëpâvttintel fl«e . Pyréoée^ omatalra^ daptis 
bqrs piN»criptio00 sous lesi prioçes AliDolks^deft et 
les NM! d'ii^r^gob ût deCaMillèy elles ont subi , 
jusqu'à la réiuûen.dj» RoMsUkm à. la France > h 
mônié deaUnée que les tfihus ortaiites euEspagne* 
Le traité des Pjtsénéea lea tefoiula lej» Ja^GatalofgDe^ 
et eUee ae xeparueent dana la p^Qfinceque lorsque 
l'autocité fvaa^eiise se i^mt Mmii bie» affeiv^e 
pour lea tolérer Cepepdftut la folâee a. eu plur 
sieius fois à f^éyit ((Qntre«l« iOibtPOS , soi* à Peipi*- 
guan , soit dai^s les d^artem^na voisius). Expulsés 
avec publicité, ils tavdeftt p^,^ repa&o&tre, et an 
les tolère encoce par la (Qïïfit d9 l'babîtude et par 
kumaailé* Ce n'est i^oifit d'ailkura en Fiance 
qu'en pouiEroiteOitei^tscIatéfQrme, I]ifaut> comme 
noua Ts^ona diéjà dit» alltf (Percher cette race 
sur soB sol nfttsd (i ^ qmftdf rfispa^ne, aura jiaUié 
ses Gitajuee, et q¥i'i& teroul iMrofpoiés dâns) la 
natîMi^ il ttV en ftu^raipasi ua ami en Fsance. 
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Entrait du discours piso^opcé^ le >? janyie? 1,826^ Pfr 
S. k M. le barQxi Yand^rC^ellen./ secrétaire d'état , 
gouverneur général de Tlnde nederlandoise^ etc., etc*, 
ea remettant sa charge à son successeur, M. de &oc1l , 
lieutenant géiié|ttl(i}.- - ' 

I- • ••'■..- . • • •' ^ 

^ y a plu9 de dix ans que le rpî a^ daigné 

Hje confier le gouverjiemçnt , général . ^e llnde 
Djedérl^ndoîse^ J'avois d€;npi^ndé .à ne Voc(xvper 
que pendant cinqjans : le roi, en mo tén[ioîgnant 
sa aatisfaction 4e ïnjt conduite pendant les pre- 
mières années , a bien touIu m*engs^ger à y pro- 
longer mpn séjour. Eafini en i8a3, j'ai obtenu 

(1) Cet extrait, 'd'une pièce officielle extrêmement 
intéressante , est fait d'après le BuUen geuxme hatawache 
Gourant 9 du 9 janirier i8!»6, imprimé à Batavia. M. le 
baroo Mander Gapel^a a eu la booté de aous oommum- 
quer CQ jo9ra£|l* Wpusjui exprifiioii» mtr» gratitude de 
CQtte imi^uij^ 4ç l)içQveiUa»Qç« 
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la permission de partir vers la fin de l'année sui- 
vante. 

A la réception de cette nouvelle^ toutes nos 
possessions, notamment Java, étoient tranquilles. 
Je n'hésitai pas à entreprendre un voyage dans la 
partie orientale de l'Archipel : je visitai les Mo- 
luques et Célébes , afin de me convaincre , par 
mes propres yeux ^ de ce qu'il étôit possible de 
faire pour l'amélioration de cette partie des pos- 
sessions. du roi; Ce voyage fut commencé dans les 
premiers mois dé 1824; j'avois l'intention dépas- 
ser ensuite quelques mois à Java, et , vers la fin 
de l'année, de partir pour l!Europe. 

Un court séjour dans lesMoluques, où aucun 
gouverneur général ne s'étoit montré depuis deux 
cents an$. me convainquit, bientôt de la nécessité 
de ce voyage. Je ne tardai pas à sentir la néces- 
sité de faire dès améliorationg et de réformer des 

• • • 

institutions qui, par le laps de temps, étoient djB- 
venues légalesj elles ne pouvoient par conséquent 
être changées par les autorités locales, quoique 
animées de la meilleure volonté ou douces d'une 
habileté extrême ; toutefois, ilconVenbît d'y pour- 
voir. A Amboine surtout, je trouvai une. popula- 
tion opprimée et entravée dans l'usage] de sa li- 
berté naturelle par les conséquences d'un. sys- 
tème de monopole établi depuis long-temps : 
quelle différence avec l'état heufeux de la popu- 
lation de Java ! Introduire un changement brusqù'é 
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dans l'ancien Cidre de choses epcc^oit m$i9 pôu«- 
Toîrs, ett par plusieurs raison^ y/^aqioltétéipipQ- 
lltique^Je fus donc obligé de mej^orper. à:corri* 
ger et à adoucir les réglemens;:de justice et dÇ) 
police relatifs à la sûreté des personnes' et des 
biens , et , autant que je lep^us^^J^ pourvus i^ c^, 
qu'un peuple, bon , mais oppjçimé^: obtînt la ré- 
compepse de son travail et Cût, jprotégé. Je me ré-, 
servaide consulter, après ngion iretour. à Batavia^, 
les membres du gouvernement sur les moyens 
d'effectuer l'abolition du systèm^.de monopole , 
ou au moins de la préparer* J'ai donc transmis au 
rpi m^s propositions sur ce sujet intéressant. 

Des causes connues geni^ralement: prolongèrent, 
mon séjour à Célèbes,. Toiis.,irie5 efforts pour, 
conclure des tjçaités raisonnables avec le royaume 
de Boni et les autres alUés du gouyeraement ont 
échoué pojur ce qui concerne le px^mier. Ma cor- 
respondance avec la reinç- de Boni, durant mon * 
séjour à M ac^ssar, et ipes, coipmunications ver- 
bales avec ses mini.stres, peuvent démontrer siîe^ 
pouvons faire un pas de plus sans compromettre 
la dignité du gouvernement nederlandois et sans, 
répondre^ par le manque de foi, à. la fidélité de 
nos alliés. Je. n'^i pu réussir à empêcher le Boni 
et ses alliés de nous faire une guerre très-injuste. 
Elle n^étoit pas terminée, lorsque j'ai revu cette 
île en 1824 « il a fallu , au contraire , y augmenter 
notre, armée ; elle a vaincu les troupes de la reine 
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de Bqirïi Oà iÉAfitaiétatft mt^Mxmé kiâMR 
ftiû&im ^^ii/À'Pbtëtiîir, elle se tbônire hoétile 
entMirlë gdil««i^«fflélbi iieâ«flàbd«ib, ilottt4ièroir« 

iia t<èljelfi*6tt înàtfèiMltie d'un |>ritice péÀâe de 
Ja>a a^ëtàtSâ ttafli éépkiï poùt l'Europe; il auta 
lièà en 162S ; ié rèiiH'dlrdoQne de mrtir i k fin 
de bette àncîéë . ;àlih tle Idî sonmettre les rensei- 
gnemens que )-^i'retu6rIlk stir ses possession^ 
danslltldii^. 

Lbré<|uê lëé * èdtnttii^sàitres généi'dtrx me plà- 
eètent à h tète de l^dtniniBTttatloùi , ÎIs posèrent 
les bases du syâtëtiie qui deVoit là diriger. Son 
autorité u'étoit pttésque pas connue dans les îles 
à l'est de Java; èïlé ;y à été étabfie; nos reyenus 
ont augthetiié. Lés fcoùf s de jùstïte, notamment 
celles quï sont imtfttiéeè pduif lief bien dés indi- 
gènes, ont été tnletrx organisées; tleii n^àété rié- 
' glJgé pool* assufet leuï îbdfepeïicïâiiéiB.' les formes 
compliquée!^ dèû cotis de justice européennes 
cduvenoient peu àui ^àtanois : il a donb ét.é éta- 
bli, dans lesVilIeé defiatavia, Samàràpg éf Sôu- 
l'abaya^ des tribunau^t composés •d'iuîligëhês. 

Le commercfë é!xtérîeor a été délivré de plti- 
stèurs entraves. Lés dtoits 6ur lés productions de 
rAréhîpel ont été abolis dans tous les ports de 
Java : lé monopole du sel a été supprimé, aîosi 
que plurieu]^ ifôrnâalités inutiles à Ta^vée et au 
dépatt des navires du pays ; les forèfs de tek ont 



été> daf^tirlè^ |k)«^ fo^^e^iiitfUi^ d^ Miviics:) 
ti»c6ifàil^be^b»^''pi^ Miôës misé le icfâg 
déd 'Wtei filé mwt kmutïM par "des Mtibiens dfè 
gdêrfêi ^cm^ ipirèfé^t' 1^ cèîâiôerce centre* les 
pii'Àtés , ^à^sitfttai^t ' sa ikbmbfeu:^. Gès mesuifes ^ 
et i^éMblis^âl^Ht 4e qautt^ eûtt^jpôtâ dans l*îlei 
de JaVà et dfitnsr ^^ièû» âiftMs de ûo$ dépeù^ 
daûce»^ cM»fMbé^9 a^ee là lib^kté de coiÉûmerce 
aceeirdéé à ëes p6m, M dbitëHt p^H!» tâtdelf à te 
ranimer et à le rendre florissa-ât, 

L'agri6ult<i|fe à ttkpï dés' èûeoufà^iîiéA^ ^ui 
robt fait prôi^p^ri lès lô^cpottàtiôtië &e i^n^e-^ 
j^ujs quatte ans, èômparéeë avec celtes dés aiinées 
prééédentes, eùofifre^t la preuve. Je mè ^fe oj^posê 
de ti!>ute« thés farcfes è îexercièe de k fsiùulfé dent 
jouîsseient les Europiéehs de disposer dé la popu- 
lation de riÉitétîeut de Java; line ibdëtenitë est 
assurée à quiconque ' à eu des droits peur là 
réclamer. 

Les tooyens de répandre la science dans ce 
pays, iq[uoîque bôrn^_, n^ontpas été négligés. La 
éociélé dcS arts et des sciences de Batavia s*est 
réveiïlée après un long*6omraeil, et a déjà attiré 
ra^téhtïbn d'autres'pays. Des encouragetnens ont 
été donnés aux naturalistes , qui s'occupent de 
faire cfbnùoîtare le$ trésors de nos possessiotïs dans 
Pltïdé. ' ' . 

» 

"La vaccine a été înt4:6dulte partout et par tous 
lé^ moyens, sails aucune difficulté. Si elle a exigé 
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d6s. ftaeifflcéf du;goiiT6i?Qeiiienf ^ BuJJe; :part) elle 
xk*a obteau plus; de.sacoi^ qct'à^ Jtf¥a. T^e' dénom- 
brement: de la ï^opulatiou len jfommUJa: {nrei$Te/ 
i !A' l'époque du xétablitsement et de l'autorité 
nederlandoîâe^riasUuotloii des enfans étoit en- 
tièrémeiit négligée.. Au jojucd'bui , nous ûousi féli- 
cttonà'detC^ que.des institutions^* bonnefl et côn- 
i^naM^s pout l^io^truction élémentaire» farme'-^ 
ront.le premier djegrér. pour- .arriver aux réformes 
et à la ciyilisatioip.' : : ; — 

Tous les édificies et ouvrages publics avoient 
besoin de^réparatiops ; on s/eq est occupé ; m^is 
tout.n'est pas fini. Les ponts et les quais de* là 
plupart d|^ canaux voisins de Batavia j la jetée de 
la rade i les routes 4e l'inltériçur dans dififérentes 
parties de Java requéroient les premiers soins; 

La;policc aété amélioréepartout. Les officiers 
indigènes , çe& serviteurs utiles de Tétat^ qui au- 
trefois ne recevoient pas des salaires suffisans ; et 
ne savoiçntpas'avec certitude quel rang ils ten.oient 
dans la société, sont aujourd'hui bien payés., 
chacun suivant son emploi. Des règles fixes dé^^, 

• '. * 'Vil../., 

terminent, pour les employés europçens^la nature 
des: fonctions des indigènes , les honneurs qu'ils- 
doivent recevoir, les devoirs qu'ils ont à remplir ; 
point. auquel ils attachent un grand prix ; c'est- à 
cela qu'il faut attribuer l'exactitude avec laquelle 
la. plupart d'entre eux, nçtammept Jes.régeas, 
^'acqiMttent de leurs obligatiops^ C'est un^boO' 



qtt!il fsut^assigiiier^ surtouilMprdtiwdoiamfeflte^ 
î^a^ùcheâiéi^l,etd9^oyauléqii?iIs ooiiSû&^delDiiéia 
sAceminent^ lonqiiô >deB ptnncsa drcsb,ellQs4 uii hftii^t 
xang qui, ainsi que chacun le. agit.» peuTenti bî;^?» 
JkAt téODir des partisans , n^pn^t néjgligé. aoiA\iç 
mojHep d^ébronler la fidélité de nos eatimableç 
^r6gep8« JamaiS' leur loyauté ne s'e^ '. montiée 
Mfee plus d'éclat » j^amais elle ne^xioua à été 
plus importante que durant le- tU<âs qui nes^ 
^de s'éooukr* # 

-Les indirectes ont partout , çt autant quB U 
.gouveroement Ta pp, été traités, avec douceur» 
et Wrsque les circonstaqoesronte^iigé aree éiaevgiçw 
Le fk^in qu'a eu le gauyerneiBent do répandra 
^n jeonnoissance de la l^ngue^, dfss mœurs et de; 
usages '^des indigènes parmi lesoi&ciersqui sont 
cofi$tamment 0n rapp6rt avep eu^^ cQmbiiMie a^eo 
la séyérîté contre les extorsions', les mauvi^is irai* 
temens etles demandes illégf^lfs^ faits au peuple, 
a produit les réaultats l6B|i;lus heucç^itf. La pros<^ 
périt6 règne partout chez les naturels, excepta 
dans les lieu^ où la fatale insurrection d» Biocjo? 
^art$ répiand sa dp*astreuse influence^ 

L'établissement de la poste bien réjglé; l^s 
routes et les. ponts tf^nus en bon état, ont assu^ 
la promptitude et la régularité des com)BU]>iea«* 
tions^aveo les différentes partilto de l'ilcé Ces ba-^ 
tMux i TSj^r^ dont un construit à Ja?a à été 
2* sÉEiK. — ^ToMB III. 24 
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4é|à^h'ilc^é à Teàù, abrégeront kfl'commu&fca-^ 
tionsdif&cîks de nos iles les unes avec leis autres $ 
alors les parties - diverses et épàrses de TArclripèl 
formeront réellement ua tout^ Les avantages de 
eette mesure sont incalculables* 

La marine colomale.qui , durant*ces dernières 
années» a rendu de si ^'mportans services 9 mais 
a été si dispendieuse , pont être réduite à un petit 
nombre de bfttiméns, aussitôt que le roi aura 
envoyé des bateaux à vapeur armés ; ils contri- 
bueront , en graAcl^ partie^ à anéantir la pira^- 
iérie. ! 

Jetons un regafrd sur nos possessions. J'ai défà 
parlé des Moluques et du gouvernement de Ma- 
cassar, qui ont également besoin; d!unè' main 
seoourable; avec de la patience et une bonne 
administration /le. résultat «ara avantageux. L'ile 
de. Timor a jusqu'à présent été de peu d!ia)pogr^ 
tance pour le gouvernement ; cependant elle pos- 
sède des ressources .qui n'ont pas encore été ou- 
vertes. L% tea>ps fera connoître rinfluence de 
l'établissement de nos voisins à l'ile Mdvill , près 
de nos possessions -. orientales. 

La côte orientale de Bornéo, que nous. occupons 
depuis ]»&i8, m!a donné beaucoup d'occupation. 
Inrité p$lr. les princes indigènes à reprendre nos 
anciens postes chez euîx^ afin de les défendre ^t 
de les .protéger contre les pirates,» le gouverne- 
ment a cédé à Jeurs voeux. Les sultans de Pontiar- 



^hf de Sambat et de Mamowah ont sans cesjse^ 
et même dans des circonstances difficiles, donné 
des preaTes conirxiinéabtes de leur attachement- 
et de JeuT loyauté; radmjnistrattoh âétéjëglée 
graduellement, et ie revenu du goùyernj^qneùt , 
ainsi que celui des princes, à augmenté. Oe$ traités 
ont été conclus ayec les petits états du voisinage, 
pour la protection idu commerce , la suppression 
de la piraterie , et la réforme du gouvernement 
intérieur; dans cjette opération, on n'a jamais 
perdu de vue la civilisation des Dâgans^ objet si 
.essentiel. Mais nos officiers, placés le long de la 
côté, ont éprouve de grandes difficultés par Foppo- 
sition des Chinois, établis dans les territoires do3 
m;ine39qui sont des hommes pervers, ejt qui, accou- 
tumés à une vie licencieuse et turbuleate, hé peu- 
vent jqu 'avec beaucoup de peine être assujettis à un 
gouvernement régulier. Il a été nécessaire d'inflir 
ger des châtimens à ces gens dépravés. ,S'ils ne se 
soumettent j)as .bientôt, le goqvernçmcnt sera 
obligé de recoiurir de nouveau à des mesures ri- 
goureuses. Lès dernières nouvelles apprennent 
que ce peuple indocile paroît enfin enclin à. 
rt>béîssance. La tranquillité une fois établie, cette 
c6te,quia coûté tant' de sacrifices, offrira unepers- 
p^ective satisfaisante.. 

.Bandjermasaîn est parfaitement tranquille; le 
cpnamerce y est florissant, la culture du poivre» 
cQj^imence àirenaîtré; le sultan ,nouvellcaient 

' ^4* 
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ri^u^iiau^.moQtre dé honnea dîiposiUaDS'et 4|L*àW 
^aohemçDt Les traités jrécen$ikent ses rapporté' 
arrûfi'QOUS» et lui.asaore&ttà lui et à sea- états (det- 
aTim tages^ riels sema une. boime administration* 
'^ette.poasesaiop ^aft intéressante et le devieiûln 
•esicorfl plus» 

Rhio estdeyenu plus important depuis queiooibs. 
a^yona cédé nos établiasemena delà presqu'île m^ 
laio» et que. nous avoua reconnu rétablissemeot 
^étrangêr:/oFiné à Sincappura, dans lé Toisina^. 
Le prince 4e Rhio n^^us donne des preuves coq* 
stantes de ses di^oaitions favorables pouif nous, 
et de sa recpnnoissance pour les bansiraitemens 
qull a éprouvés de notre part. Les produits du 
;paivre et du gambier ont augmenté : leeôinmerce 
est cobaidérable et dans de bonnes mains, llhio 
«est un. établissement' auquel nous devona, atta- 
cher un grand prix. 

La côte occidentale de :Sumafra a p^-iuieiac« 
nouvelle depuis que la <jrande-Bretagne a cédé à 
notre roi les possessions qu Vr i j avoit. Padaog et 
aes dépendances ont^ durant ces dernières an- 
nées ^ exigé de nous de grands sacrifices. Pow, 
conserver nos possessions^nous n'avbnapu éviter- 
la guerre avecies fanatiques Padriea. Sios biiaves 
soldats ont combattu sans relâche ; il a fallu faire, 
de .grandes dé{)enses pour s'assurer lete^rritoire 
conquis sur. les Padriea et pour défendre nos 
frontières. Enfin .> notre résident a réusai à con^ 
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,<:|ii£e Un traité ;^e ^aiz ^onrf nafate à la dignité du 
gouf ernement atec les eaati]Q«>padriie& YoMai»)^U 
jSfttiplûs que. probable que le reste d^ ee6'chëf#fa^ 
bjttjqiies suivra ^exemple des autre». 6e jpi&tbt 
iQQx^rtim pour^pei^r le fbndèméiit de la' pâcffî* 
cjttiaii de toute k côt'e\oeéidâ>t«te de ^iioiaira r- 
Il omfre h Toute ^atr traiisport des phiis rltkes'pro* 
jiniiits dciS'par^es tes tpliis mtérïeur6s de 1 lie , 
49H bientôt^ par raterotbiemeïit du éommerce ^ 
i^jidire à Tafieiea empire' de Meîxaxigcaboson pre- 
mier lustre. La réimion dé Beneoulen èlgde aes^ 
dépepdaaces à nos posseSsjdns a rehdu -^ de têou- 
f el.lerjca^sures néces^aStes j totlte Vadimuistratioir 
ile la cète occidentale a été pîaôée ëotis Un oflSb- 
4^rdQ police. iDes réglomebs ^dur le» droitsf^éur^ 
Jes importations et les exportations dnt'été dressés 
éfl basés sur ks principes du commerce libre et . 
d'une protectjoiî géi^rale. Cetteprotectîo'n a éga- 
lement été ^ssuïée aux planteurs d*épi:ceries de 
-JBencoul^n qui sont actuellement sKjefs du roi. 
tJn officier habHe , envoyé de Batavia , a été chargé 
4'établir et de régler^ aprèl uti mùf examen '5 Tad-- 
:iQinistratioQ de la justice d'après les meilleurs 
.^rincipds , en ayant égard aux loSa » mx moturs 
^t aux usages des iûdrgiùes. 

Le royauioe de Palembabg, autrefois le théâtre 
de tant de guerres et de tant de gloire , jouit ao- 
.tuelleiment d'une tranquillité parfaite après le dé- . 
.tfônemeut de rinfidèle et ingrat tulta&i I^tre 
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ûtabltsiMiàÈiéiit dans ^^e 'p^aj^ft ^t^t -dispenfdieUxV 
maig il' était ûécesiaireJ ' * •. "vî 

L^iléde Ba(nca» tranquille <&»s 'sbù ^f Qtëriè(îr j^ 
tootinueâ! approvisionner. nc^s magasins de Tjétaiû 
queinti fournissent ses richesiûinésde ce métal. Dèi 
rech^peHés ont été faites, d'après' ititi otàrMypit 
des hommes éxpérinùtentés/ sur les améliorsftiôn'i 
à introduire dans l'exploitation de ces mines; où 
en' attend le résultat. L^insalubrité;,»dont tant c^e 
personnes ont été les Vietiaotes eo i8a4 y 9, pre^ 
qne entièrement cesséj • 

Des crofsières de bàtimens armés qui parcoo'^ 
rentcës niers/et le rétablissement de l'autorité 
nederlandoise dans Tile de Billiton; ont co^isidé- 
rablemeht ditninté la piraterie / fléau dif com*- 
merce et de la navigation'. Les arrangemeris côn<^ 
cluâ ^écendinent avec les sultans de LingeH et de 
Rhio , Gi'ils sont fidèlement e^cécutés , nous coo^ 
duiront A la suppression de ces déprédations. 

Les relations' de notre gouvernement avec ceux 
des autred nationsderEuropeéonttrès-rassurante^. 
Le principe et le m'ode de la dernière cession du ter- 
ritoire effectuée en vertu du traité entre notre roi 
et le roi de la Grande-Bretagne , offrent la preui% 
la plus claire du désir de. maintenir la bonne in^ 
telligénce. Lès ordres les plus positifs ont été don- 
nés à nos oi&ders à cet effet: J'ai constamdieirt 
entretenu une correspondance amicale avec legoif- 
terneur général de l'Inde britannique i quoique , 



diiraût les pïeiniires ianilées de mon gouy$tne> 
ipeiitj j'aie jSOUTent: senM qu'il était'46:P(iPi^:4%- 
.YQÎr de me plaindire à. lui de pluMeturs dexsesoffî* 
eîers subalterneâ^ qui, pntre-pasjsa^iUQM^ffocdies^ 
AvoieDt.e9api^té..^uçle& droitede soi^f^ra^peté de^^ 
Nfedetlandoî^.:, . *. « . :: ; : . . f 

Les nuages épais quif, il y a quelque feoipsv 
couvroient rhaxizpii > . se saut en que^çe. ^prte 
éclaircis ^ taais i\^ .nn ^ont pas; encore ^dissipés. 
Quoique teçi rebelles .de Pjçucdjocarta; aiçnt 
perdu bea.ucoup.de leurs pai^tisans^ que leurs 
moyens soient diu^inués par.les.mesures que nous 
avons adoptée^ j cependant l'épée ne peut êtf are- 
mise dans le fourreau av«int qqe les priacipa.ux 
ch^fs aient été soumis^ Nous avons de bqnne^ 
raisons d'espérer que cette «époque n'est pas éloi- 
gnée. L'excellente conduite et le zèle infatigable 
de,|M|^ officiers 9 la fidélité et la coopération de la 
cour de Soura-Garta, et de plusieurs princes et 
cbefs de Djoucd^ocarta,qui n^ont pas cessé de tenir 
notre parti , l'attachement de tous les cbefs indi- 
gènes pour le gouvernement nederlandois, ajou- 
tés à nos propies moyens , dans les mains d'un 
commandant capable , me font compter sur une 
terminaison prompte et heureuse de la guerre. 
Cette révolte apaisée , grâce à d«s mesures prises 
avec calme et sagesse , etj exécutées avec énergie , 
de beaux jours luixont encore à Java et sur l'Inde 
nederlandoise/ 
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(•3^-6;) 
- 'La tfb)raiok(ae de Sinoa|to«ni, >é^ ti^f^vi- 

*(«r6 éts fonè au cotaotërce >éttfaog|ef. Ofes uie*-' 
'ëisiés >lftëfaI«B iiittai du adtabYe d>0s ^ritf««» 
iKctés qui éi^alél*eat k g<^at«MeaafèÉt^è M. Vt 
baron Tau def CapeUen; elléK ifoat «fo^ëtf 4M 49 

«t ;Si 'déMiuibï<e (865; • 

À'tUjtM'Âe hf 1M«derï<iitde >t BatsTÎs^» -SSmairtkijlr 4ft 
SbÉtaba^a ,(idaas<lVle deifatva; ÉMo$ daifslH^dè' 
Olh«ai% $ Mi&T^ / daod ikU de jBMièà ; iF«kMti« 
tMrng, Betàtmhbt Pildaiig et Tapato<»èify, daM 
m^de Sumatra; BaadiermasâfiD , ^dai^aah itt 
ISainbas, daiàis l'Ile de Bdtûéo; 'Maeassa^^ êtttU 
1^ de Gél«bëSjCo<rpaii(^, daosL'ite'd^lCdiM^^' 
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ttHUtèHêi 4a 9èQg«ïe , 'le 4 âéééniBre i^ir'5 , À; 
<âO'qùaftJPe%ëtfMis>, «s^éigriit Lakbipour tiù Lâkî^- 
#ii|^oah lie sexfte^ éttoit «ônctùisàïft ftiix liolrds 
du Tchiri-nellah; alors guéatïle, paéène^par ^h 
é^\Bip9iU^^aihoédè h 1)atak f «tôqû^à r^néied 
énplabebiem ide Lakliipcrii^iHléu d^Uttê ôèAinab 

A cette époque 9 il fut aba^déirfaîé. QueîqteiM^sK 
litittis !sp rsoDt établis isui* lil rive^ <j{ip<i!ràe. 

jEn siklieiife&> bot paicou/utfla^ilîdtàiidede Lix-^' 

Àhipoov à D|oiidjbonysar ^letfi^if è64\iû ^tit ti^l- 

4ab , iou tbnrènt, igue iès Mâgdi ^otitftttetït Pdticli- 

çoud. &D ^x^hemefs de *pliië> ëû s^riva ^tfr té^ 

ibocfis du :D}i»4iëUaU ^ >#d ^/ttVeirsfai!it dès dj^t- 

'^çks épaOs M plusieurs efadjnè^ ëUCceMfes ^ 

i&ifiiDta^ég; (ùe oelhih est tm dè^ ^lus ^^tHyusidé- 

fiables de cette C(»ntrëe : depals ^(jfn conûtiéûi 

-avec le Bavak j^équ'à Ntmi%(5hi » m notdt&st, [1 

e0t'à«6£ ^profond pour 'èttJb ûaV^'gaAble ; . m^is Itâ 

hautelrr'de^es ^s^x e9t ^tij^tle ft de^ta^Èrdes iné-^ 

^idiiéS'^^tieoii^Vurs ^stwut'ent itrteîtowipti pcW 



des rociiêrs dancrereux* En ce moiùfent U étoiC 
guéable; dans les autres saisons, ôti le passe su* 

des radeaux de bambou \\ !' 

Au-delà rfu Djirî , le chemin serpente à trarers 
une suite de forets entrecoupées par de petits nd- 
!ah , à bords très-escarpés , quoique coulant dans^ 
ixn pays assez uni. Quelques milles plus à Test , 
les jnontagoM commencent à pj^endre un aspect 
plus réguliçr; eUes s'etepdent en lignes pa^ral- 
iéles courant du ijord au Hitd> M wnj^s de temps 
. en temps p«r des ebaïuon^ parallèles '.allant : de 
l'est à l'ouest. - .1' : : : . 

, £;n tçiqq heures , on parvînt àKala^nigà-ghâl. ' 
C'wt là que les hîibitans delcô yillage et de ceux 
des environs s'embarquent quand ils ront par eau 
.à Baskandi et à Sillïet. •' 

De là- on arrivai, eu huit heures , sui;lesriveT5 
du Mékrou^nellah. A trois milles de Kalà^-nàça- 
ghat \ la ij^oatée c^rncbence ; elle conduit au-delà 
d'une rangée de ùiontagnes; principal trait ca- 
ractéristique du pays. Quoique nioifits hautes que 
celles qui sont plus à l'est 9 la chaîné du MêLrou 
présente, icause.de la roideur de ses flancs^ des 
montées et des descentes excessivement difficiles. 
Des djengles épais > composés principalement de 
bambous, s'étendent depuis le piédd/e ces' mon- 
t'agnes jusqu'à une petite distance.de kiirs som- 
mets ,011 ils sont remplacés par des arJbres et des 
plantes sarmenteuseSvUn sentier escarpé descend 
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depuié le sonipmêt des hauteurs jjistju^aû iH^lah» 
Ce torrent préud sa source' datis les moutsf^esr ââ 
Qorjd, coule dans la cavité qiii éèt^ntre^ ûeâéS^t 
-et les prochaines 5 et sefettedfiûé leBat^ik-, au 
pied du pic de ELheïma; il étoit alors gttésible; 
^ Eù sept heures, dn alrriv8('s\ir les bords- du Ba- 
iak » -quérôn passa également à gùe! On fr'àii^hit 
tinsuite k.chsiîiiè dé Kheïb6uma » qui ;'s-éIeYâdt à 
5,000 et 4>oi6o pieds a'ù^d^ssùë des- plàfi!i^s dâ 
Katchar; étisé prolongeant sans iottetruption d'Aî^ 
Ungba à Khimà,' peut êtite regardée cornooiè ia Yi^ 
mité naturelle entre lé paysïxidntagiieux de feiit 
et celui de Touest , qui ofiCre un- mélange cohftrs 
de hauteurs et de t>lain6's. - * 

Le village de Kalà-naga est situé snr un de^ 
pics lek plus hauts de la chaîné ; on y arrive de^ 
bords du Hfêkrou-neNah par un sentier tout droit, 
étroit et ef^carpé , qui a près de trois milles de 
longueur. Ce tillàge renferme ùné SoiJcautaînede 
maisons habitées par environ Sôo Nagab: 

On aperçoit, à quelque distance,- au nord; deu^ 
pies entre lesquels on dit que coule le Barak. Lu, 
Source et via direction du eour^ dé cette rivière, 
dans sa partie supérieure, sbnt encore au Nombre 
des problèmes géographiques qui restent à ré- 
soudre ; elle est navigable jusqu'au ^ confluent dfa 
Djiri-nellah pour des bateaux de charge ; mais, 
plus haut; elle est tellement interrompue par dès 
ccueils, que sa navigation devient dangereuse: 
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pMA Are^ la ' dioeetion h16 <1 Wt 3qo c^otfr» , depuis 
Bat^Mdf, >tel qtie W o«ttas le ^idart|ii«at>) est 
trè8^0Maet, : 

« £9 'li^ Retires 4 :aiï alia du. Bac^ ât la ^emla, 
tivière iguéialde. D^4 qu'on a |>àft8é je ^arak., ^oti 
giimpeiirat uiKe ooioiUée lièi-rQidet)u#qu^aUfaoai- 
l2ietdAip&c,;0Ù t68t sittt^ le ?lU^e de^J^Looibé» 
roun, àjpéttip^è^ àdnqiiiillefi^delajrîvière* C*eA 
tm defirpkis caa8ifléra]34<^ft de la ri(H)tE$ o^'aup- 
pose qu'U r^of^EKM «micoa *6ao }iabHfm«»;'€0 
aoDt dos IHagah. 

On mit deux heures A a\\&t de &ca&tDéxo(m k 

m 

Nou9gfba ouLoungba; la iaomée'qui ift^iie |t ce 
tîllage edt aisée etpraliçs^le'; c^e )<>9ge U bçxd 
d'unrchaîBon transfersal d^e monifi^fiefi qui court 
4'^M*dea {nriQcipfalBS:ligBe9^p^raUèl^;à; u^a tautre 
<0Q>llB&^«9fliaiit. Ces cbaîn^s tra;Qsver94^kii} s^nt 
moins abruptes elmoins e^c^rpées^ !^.;eD: m^jBcf 
jteàtps Hioiad élevées que les ebakxes f pai^aJyièlies. 
^neavensetetiatiles yo^fageur^ dans'c^ Tdiag^> 

Sûibuit-beunis, 00 iattejgDi^ Moudjevou^-ike- 
'hao., ¥il%e «nagab^ Apjr^ qu/QU; (a% ; descef3idii.de 
la jiatuteur où '«st Noungba , on trairar$a. le Iidk- 
Aebftt'^iellabf, quiprendisa sojuf^f^daa&:les tnoa- 
.tagaes de «MbndjerouBrij^ûao/ et «é felte dans 
rl'Ireog; C'est ila;seiilefivtârequi)S[Oiit bordée d^'uu 
.isanratn {dat d'une eertaiâe éteodue» On peât)QOQ-< 



siilérëf loùStiM nellàh* que* Fon atoit.psmétjuAv 
«qa'àlofi'COBftme coulant dft^ Je iond de riiiriiiefl 
profondes ita'iheouf^eDti Mtièiemte* lQnl{Q?i}$ 
«ôDt gotiflég'por les pMeè t le li«kteiiQï ; Bvt coftr 
tradrp , arroseoiA^ yallée^imt la largevr est à^peiii 
|nrèsde t^âco^ods^ ^ui^est oi|ltK4e:»0t ^onne)de$ 
xécoltes deriaêx^^eHent^ ' 

* La montée qyi toène à lie>nd)efoun4Qeiiao^etit 
très^facile^ Tirois aquéducâ lért. ingénieux '^ faits 
de bambonsjomts^^ns^mble^ procurent nnepro* 
Yjsion régulière d'eau qui , amenée d'une grande 
'.distance^ tombe dans^ une a9g>ft placjée près du 
«chemin* 

En bvit heures > on alla de ce lieu à Aiwangy 
;Loul, TîUage- nagab. Oa descend d^aboid .)us«- 
.qu^aux bords de Fireng, nomnié ailleurs iFiict^ 
jereng-nelialt. On put le passer à gué; mais^ dans 
Je temps des pluies , il est/trto^roi<md. Quan4 
on Feut trayersé , on granit sur la montagne psir; 
«un sentier roide- et roeaiUeuX'; de chaque. c6té 

sont placées des daUesd^nc pierre de couleur 
sombre} elle^^erventi* s'asseoir. Awang4coul est 
le point où seréunisseat les 4eiiX' routes de Ban? 
akandi i Menipour, celle - dfAqaout et celle 4^ 
.l$Laja*naga. ». 

Une marchte <ie h^t heures conduisit sa» Ics; 
JjOrcfes du Yehi-^nellahj à'UQ lieu noaiipé :Lima^ 
simhtham^ qui n'estpas ui^Yiltage» Ladesoenté^ en 
partant d'A<wang«kouI » iMige le boixLdes chs^nc3 
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ii^rieiirea, et'86 termme a la ririère ^iri SDvt d^ 
montagnes au nord^e Menipour, et, après jUn 
cours très^-tortueuz , se joint à Tlreog. 

•On suirit pendant six heures les rkes du ¥ehi ; . 
le chemin éto^t on général assez bon ; qucilque- 
fois cependant les pentes escarpétis des tùoiAr - 
lagnes s'avancent jusqu'aux bords de la rivière , 
et obligent de faire un' détour. On s'arrêta pen- 
dant un jour; et» le 18 décembre, après une 
marche de six iieures, o;i entra dans Meni« 
pour. 

*0a voyagea d'abord dans un pays .comparatir 
Tementuni; mais on finit par franchir des haur* 
teurs coniidéraUes; elles terminent une chaîne 
qui court à peu près nord et. sud , et du sommet: 
de laquelle on a Ja preo^ière .Yue de la .yalljée de 
Mcnipour. 

La largeur de cette vallée.Yariededix â douze! 
millQS de Test à l'ouest, et. sa longneur.de vingt, 
à.trente milles du nord au sud. Une large chaus.- 
sée conduit encore du pied des montagnes à la 
ville , quoiqu'elle soit couverte. de»bfoùssailles et. 
.coupée par des ruisseaux. Dans .ce moment , 
toute lavallée estembarrassec.de grosses hëtbes, 
de djengles et de vastes marais : sa surface est. 
parsemée de collines disposée^ irrégUliéren^ent ; 
de nombreux monticules . marquent Jes places 
où.étoient les villages ; il n'en subsiste plus un 
seul ; les.habitans ont été i^mmenés en caplivitc 



^ 
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ïpar les Birmans/ on bien se sont r^éfugiés danf 
leSîIhet» où ils se. distinguent par leur caractère 
actif et laborieux. * 

L'emplacement nom m#t)tV/« de^Menipour con- 
serve peu de marques indiquant qu'elle a été la- 
capitale d'un royaume. Deux fossés larges et pro-^ 
fonds renferment deux enceintes , dont l'inlé-' 
rieureet la plus pelke étoit occupée par les rad- 
jahs et leur famille; Fenceinte extérieure , en- 
tourée par les fossés , étoit habitée par les offi- 
ciers et Jesgens.de Jeur suite. Il ne reste pas de' 
fragmens des demeures des princes ni de celles du 
peuple j les seules ruines sont celles d^ quelque 
.temples en briques qui ne sont pas grands c^ 
n'offrent nul intérêt. 

La yallée de Menipour est arrpsée par plusieurs 
.rivières qui prennent leur source dans les mon- 
stagnes au nord et au sud; presque toutes versent 
leurs eaux dans le Ningti ou Khyndowain , qui 
,€St l'Irraouad^T occidental. On navigue sur pla- 
sieurs de ces rivières dans des pirogues faites de 
4r6nc0 d'arbres crevés. 

Les principaux passages pour .venir de VAv^ « 
ié^ns la vallé#de Mcnipoqr, sont dans le perga- 
nah de ILabbou ; l'pn est un défilé étroit presque 
•au sud de Menipour ; le second traverse une 
longue chaîne de montagnes habitées par les 
Nagah , et se joint au premier près de Toulan , à 
.seize milles au sud de Menipour. Les Birmans 
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ffix^Xh ftûuààte toute ;< affres*» arol» lût m\ 
dikifit% t il^iwent'oUigés de tuifre^eUe>de»moti?i 
lagnes. 

Ia 4efftâité\d&Ja v&Uêef de Mesupour^ dénioa- 
tl^C'.p^rrla rkbf^viégétftioD de rherbje qui lu coch 
.mr^, et l'aboodande desi eaux feurnies* par lef» 
;d«ièrep qui la,trategnient^ oe permettelit paf de 
dpiHer qye ce canton i$.olé qe. devienne trè94 
iecond. dè$.qu^ IeS:djeD^ei auroni; élélabattu;; 
^f le Ja^ureur pour faire plaee <\ la cbarrue , eft 
jquaiid le aîleofie de ce désert auxa été toxwpo'pkp 
JfX; clig^ts ;du i cultirMf uf^ 
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Account ofa Voyage ta Madeira^ etc.-— Ae^lûmct^fin. 

, Voyage à ^adére , au Brésil , à Juan Femandez , 

,aux îles Gallapagos et à la côte nord- ouest d*Amé' 

tiV^* enttepris^ên 1834^^ 1826 , par M. Scc^ulbb, 

pour étudier C histoire naturelle de ces contrées. 

"^ (dBVXiIsMB et DEBiaBB ÀBTIGLB.) 

La traversée de Juan Fernandez aux Gallapagos fut jBans 
contredit la partie la plus agréable de notre voyage. Nous 
îouln^es constamment d'un temps serein et.duineauiciel 
des tropiques. Pour 1^ première fois^ le nigaud (stertui 
stolida), oiseau qui ne se voit que sous les tropnm^, se 
montra auprès de notre vaisseau. Sia stupidité est t$Ue 
qu'il SQ posoit sur les haubans 9 et ne faisoit aucune .at- 
tention aux personnes qui s*avançoient pour le p^ejndre. 

9 janvier. — Nous aperçûmes Tile Gh^thàm, une; des 
Gallapagos, qui ne nous parut pas très-fertile. EUp est 

formée d^une réunion de petites collines de forme: ^^^ 

• , « , "t ■ . . 

nique, qui s'élèvent graduellement, ià partir de la p^age 
basse et sablonneuse, que les flots battent avec violence. 
Nous remarquâmes sur ces coUines plusieurs parties noi- 
râtves^qui nous parurent absolument nues et privées de 
• toute espèce de végétation. 

io janvier.-— Le canot fut envoyé à Tile Janj^s, pour 

a* sÉKiE. — Tome m. 26 
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voir si Ton pourroit s'y procurer des provisions fraîches* 
La t er f c es t , eo qmttfques endroits^, couverte d^arbres et 
de buissons^ et ne présente en d'autres qu'un amas de 
laves. C'est du moids ce <|lie npnsl.ctûmasreconnottre en 
l'observant du large. Dans l'après-midi, le canot revint, 
apportant deux grosses tortues ( T. viridiê), des ignames 
et beaucoup de poisson. Ceux qui le montoient nous 
dirent qu'il y avoit. sut- les rivages Un f;rand nombre de 
tortues de mer , et qu'on en trouvoit égalenient dans les 
bolk^ Ittâts ilsn'avbien't pas vu d^eau douce. • 
e :i*in|awier.^^^^îii8 nous' rendîmes à teite^ oit lious 
eùiàeibeantM>iip'de pdnè'^-abof'd^, A càttsè àè la lame 
qili 99'^%riMit.s«r. la plaige> L'endroit' 4)ti' ttou6 4ébar- 
quânoes \est un btoe de< sable qui vij^ve 4e lànrcft un 
petit lac d'eau sdlée. Npus. reooni^i^mç^sparmi les ves- 
tiges laissés par les voyageurs qui nous ayoîent précédés^ 
UttlohdbttàkéDt bien propre à tiôus fri^pîréî' dé trisléè ré- 
Û0xîoti»i tî'ést le Voiiibeau d'un'lcunè oîâcJer amérï^in. 
li ABMTè^ièfreôtiénft caché par d'ëpàtese^ tôûtfes 'dé cotoii- 
niei^ ét^ dé tmrnefMiœ ; lehasard ndû^ le fit^'Â'ébôavrir. 
1a l^MhfB tumutaite porte ttiie Insèription ': t'A la më- 
mdré ^é Johti Covrdn, lieutenant '^è la frëgaie des iêriats- 
Vikî», tSêêéWj mort ici en septembre iBi^, objet des rë- 
gtets de ses amis et dé son pays. Ses ifrères dWmës lui 
ent^SMVé ce modeste monument (i). » ' ' /. . 

NoUs nous étions attendus à trouver un gràddnonibre ^e 

^ ans ^intérieur, nos espérances furent trompées. 

'Le #ègbè animal nous dédommagea amplement de }a 

iran^té des végétaux. Mais une chaleur èxtr^moV et sur^ 

, <• iirfv- --..,» 

,.f , , V» --. • > M t • t tt > .«l I ' a • 

. (i) Cet infortané avoit été Ibé en dael ptr un 4ff,^é:«iiBaisaidrs. 
Dam un a btre endroit, noas Times lei débris ^v^ e8pèo^'^e,k|||tf , 
on plutôt d'une c«ye» qui avoit été pendant deux aixç le triste, s^joor 
d*ati Espai^nol làisfé 'dans l*ile par ses compagnons. 
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sétver {lliMÎjeiics espèoea d'dUesiux et de poîséonsiqui iiDiis 
paifui^oSJOOUi^lles JBt:0ttçiett4ctBi.Lé8 ioehéiSs.étdiidnl' ecm- 
verta d0, péHoatià et aultâs xûseaixx pralmipièdes 4 Griffu t 
du poisson. Nous vîmes aussi sur la côte un grand nbtii^ 

.hr«..d« Jbuir^jâis. ,Iie«.péH(âin9jappArteneientiDFe^pëce o^- 

djbotw'e (P. Oncr&tUîuéy Presque tous oetix^ ^ue «ous 

vlme»ét&iesitjei|âeeu.^ . •• ^ : j - iî. ^^ . . 

;: Dans.iîcittacsottrse, nouimarkfaàniespoarld'^Tekniène 

foia sur vî^ a&i YOrleanîqae^ àiar&vers xfnè lavé friable y qui, 

.en s'éboulant sous^nos piedsf iioiis >âobnoit d'idée des 

j»0(£eie&eii dâirmatîèECJS iandiws qui entourent un epsAère. 

Prè^detà^ b0U9 aperçûmesiuna^andè e^ionnë^au mi- 

4iéa d*uh; ^oiiraàt de javefl* ^a aûrfiiee- étoit rabot^lisâ^et 

përaenléé jfe cavités i elle à'avoit pas mbios^ de^à70 pieds 

de .faautéur«. Jenefaa pas. assez (leureù^t. pour voi^tiate 

seàle ti^ace de cratère. Mais ftl ; fiéuglas^ qui avott {irrfgUDite 

direction différente.^ diè dît jbnoavoi? déQouveVt^tm-^ ;et 

nous^ùoni j attendions^ parce qite noiSs^avimtsrtittiaeqiiê, 

durant tout lé temps: que liolis paédbties âiifxrèSi'd^^ècft 

archipel, une des collines de Tîle d'Albermarle jeter des 

flaimnes pendant là ouit.'NoustPOÙvfimiesdans ihesboiè'^ où 

l'herbe étoitaboiidantè^ dès tortues doiit |)hièieats ëtoimt 

. d'une .grd8setir.ëonsidèra&l€> et dévoient pese^ au m^iim 

apo livres. £a:idrtne.de terre ( T. fndùkÉj avoit ui» gorùt plus 

agnéableque la torttië verte. La première ne «entpafr d^i 

touf le {ioilscm x)6àinië rauir|&;;Nou8 eûmes befriieoup:de 

:pèinejà Ità affpdrter jusqu'au rivage , à causé «de: la 

grande ehàleilr et des inégalités/ du terrain; 

Les oiseaux étoiedt si peu fi^rouches^ qu'ils se po- 
soient quelquefois jusque sur les bâtons que nous por- 
-tiens à la main. En révenant à la côte , nous tuâmes plu- 
aieiit*sdgnane5, reptiles de la famille des lézard^^ «i çon- 

25* 



( 388 ) 

sidérée êOÊffi les tropicpies oéiinne va met» IbrI délicat 
Celles^ei différoient par la taille et laeouleur de ceUes 
deA^Aoiîiioâ. £Ués étoient plus gvosses et de couleur jaii- 
nâtré. Nous leur trouvâmes un bien meilleur goût qu'aux 

tortues. .. 

* Voiciieis animaux que nous vîmes le plus fréquemment 
pendante notre court séjour à rilé James. Le seul mam- 
mifère est une espèce de veau marii» , à oreilles très- 
çôùrtes et à poils ras et brunâtres. Nous en tuâmes un ; 
mais il tomba si promptement en pûtré&ction, qu'il 
nous fut impossible de l!examiner, circonstance qui nous 
a èmpécbé de décrire plusieurs autres animaux. Nous 
^Imea une silperbe espèce du genre 9ula, qui a beaucoup 
de» rapport avec, l'oie. Son plumage brille dès plus écla- 
taj^s couleurs, et ses pieds et ses jambes sont d'un bel 
aj^c. .Sur la pointe des rochers les. plus élevés, on re- 
marquoit une espèce d'aigle de petite taille, mais fort 
.belle. et d'un jaune doré.. Un petit pigeon, très-commun 

dans les "bois , se distinguoit par la vivacité de. son 

> . • 

plunlage -elf les reflets . métalliques qui brillent sur son 

cou. 

Ici 9 leâ tortues et les lézards sont aus^ curieux que 
nonriireux. La tortue de terre habite, dans l'intérieur de 
rtle, les lieux omlnragés où l'herbe^xrott abondamment. 
Dépourvue de toute espèce d'arme défensive , à l'ap- 
proche du danger eUe cache sa tète sous sa coquille, 
en faisant entendre une espèce .de sifflement. £lle peut 
passer foès-long- temps sans manger, et tombe^ quand il 
fait froid, dans un état d'engoùrdiss^Uent. J'en ai con- 
servé une qui, dans l'espace de huit mois, ne consomma 
pas plus d'une once de nourrittire. 

La tortue verte , trèsrabondante ; pèse quelquefois 
jusqu'À troia.ceiits livres^ Nous en. primes oiiê^tEeift* 
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%tiAeep ijje^x ÎQursi^.etcfllâi.dedfiax manièces» j[4«ipjre^. 
mière consistoit à les surprendre au. moment. ioiireUesi 
venoîent au rivage; Tautce, aies enlever pendaiitquTelles 
dormaient' 1CQ9 reaQ4;:Danâ»cf' dernier cas^'-on s'cbapn». 
pfochbitdahs un ca^not^. en faisant le moins de bruiç 
posââ»le.. Un hoinine^se'lenoît'prèt à introduire «ùiie^-' 
pècè^de joiasBXïe.fpo^i^^àawkJ dâmJa cafuiUé^iietJtiroit 
ensuite l'animal à .bord; ipais. cette métiipde'àvoît Tin- 
oonvépient de le blesser, et souvent il mouroit aii bout 
de quelques Jours. .:!.:.!. 

On trouve dans les: bois ube espèce.d^ignane, que je 
crois nouvelle. Malheureusement, je. fus obligé dé jeter 
l'individo y que je Voulais iDtoserver, et qui<t<âiiba en pu- 
tréfaction dand trè^-peu de:tenkps. Elle a envîrcui Vingt*- 
neuf poiiceç de loxigD/^urr, le jdoset les flimcft d'im:brun 
fQP<^ y et le veptre jaune. Ba^ peau est couverte de petits 
Uf^rculçs écaillçux^ Une^^ne de ces. tiibffioii\ed, extrê- 
meipept pointas , i^ègn^Q jlejlpfig dU'dojs,(depiiit8rFècciput 
jusqu'à :rextrémité dp Isi queua La' langue, ^charnue , 
lég^r^ro^' bîjNr<piée à rçxtréipaîté , et peM r:«U8cepl)ible 
* de mouvement. L'ignane ne mange que de^ feuiltss et 
diOB. fruits,.: et s'enterre profondén^ent daps le »able'(i). 
C'e^ uPs^nimal tinûde et sans défense^ qui se borne à 
fuir: ceux qui. le poursuivent, excepté qtiand il.se sent 
^€|S8é., qu'il fait. i£(iC0 à son ennieuH. Noua éai tuâmes im 
grand.uombreqvieno^ maogeâmes. Il y en aune espèce 
^E^quat^pe , . plus petite , :appartenant au gent^ moniior, 
avep uqe q^jeue plate et p^rp^^pdiculaire* Elle est {dus 
jrare qUé l'autre, r r ' . ,. ... ., 

Quoiqu'on assure que les. serpens sont très-communs 

(i) Le sable des côfes est teUement lalu)uré par ces aninimiiz » 
qu'il devient difficile de marcher sur cette plage. 
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acit GaUapago», non» a*eû' vtAies pas Une seule espbèe 

dans trâteà'iu» oousses. ! ' .*:..:.,., ,. •. 

Les'pd^fllagss et les -moilusques ne sont pas très^ 
al^ondans. Il j a béaoobupdo orâbéB îâe éi€éfeût»9m^ 
pècel, dont 4|iiel4uÊaf«ûi2 sont, fort beanx. Lé crabb de 
terre étoil IrèfSf^comiiiukl spt le rivage, et lious' parafr se 
xétiilir'en.tcoiipes pliis firëqUèmment qlie L'autre diptee. 
tlS'iioiksQient par petites) trbupe9'âe vni^ oùrtîient'ein-? 
dividiiB, ^ se ooûvroient dd «abte l0r8(]à'f)h les pour'- 
suîvoit. -;• < 

;Le (gênons quittâipes Tlle , et hoc» diffgeiines Vertf la 
QÔte'diinc^jd-rouesi. : . .; ' ' . " n ' 

«l^otttQS'leS :2kq de cet atofaipel présentent 4e flàftine 
aspect. : £b[ .quelques endroits, ' là (;ôte s'élève pètpm-- 
dîeulaibëmént jàsqû^à deik 4>enlS'pi^« dé kautëurj du» 
à*ûaifeé^ elle se d^dl6 céa baUd^ sàMonncrnses/^li- 
féirtaianfr ^aelqdes lacs <feau sàlëC^. -Les niontàgiies; d^é 
hapteurinoiey^tinev dKty îgn géniéMl/line formel dônfciue. 
Il»' pays est>a8se^'bi6n ftfitt^î' i^ai^i^s, eic^té dâtu 
lëiiilft^ttx oùita.lài^ 'àù^uïé, qUi n^ùffiréni ^^tib j^t 

iiDBiftve ^ vigétaijut. î • " 

'«tlïoàsTOiidrioils* pouvoir eontitiuer cette inféi^ftsafnle 
narration suf le mèine plan tpie noln^^ fixons suivi 
iusquHci; mtis: le r^cit sa dévék^p)^ ;à inê»iÉrd''q^3lcr les 
foito se niultijiAient , et le eadre s*agrandlt^'t^eài«nl , 
qu'il devient bors de proportion ateel^éidi^^'ë^A^iiiâ&tis 
pouvons disposer. Il n<)ûs fi^m d€^è; 4)Udi(pj^:¥è^^> 
enâpléyer des foitnes analytiques '^ui «étféi^ciiTdâC^ 
fois , en résumant le journal des voya^ùtë^ Ili9<ftf en 
rapide, nous aUons essayer de ne rien oynéifirid -d^s- 
sentîel. 

Depuis leur départ d'Aliglèterfe , ils 'avdietit cobstam- 
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ttifeiit)Qiiîd*u%fempft«iiperbe^aMi| d^uiâ^le momeîit 6bk 
BÉL^uittèDOitie» iMqiiqUpt. tfisq^'^à leur^ûrri'réè à ik ^Vièrci 
C<doi9l>ie^ Us fuÉèsd doiistdiiune»t>»xposéàaut WiÊil^ dii 
a<icd*^uèttt qpil> '-dans ottte iB^yisoti , raeidêiff rapj[>t*6éhe 
àA c^ttSi' délia ffomette-AttiiMi^ tfxtvèihemeiit dan'ge- 
ir6oaa.uiikfièndàtit'^qii0B0Ùsétk|B«{ivbs'dé oQl^ côte/ dit 
4i;;:2Sooi]l!er ^ nlitil» ^^iIms tédxdSnê à^tm; liall qui ti^ndà côà- 
finfcer;ds«iMnrèaaQVîpinioBt'da Fmw , rèlatlt^âièM à Id 
m fàt» toofbltësimainSM^i Pdr les; 45*âe kît; N. ; 
Idoiet la imer cKmve»te)d'l»nombi^âl>ltë fioilëè^^ de 
iHedii^)t«l»ll0dttCteèUln5 Véteiid^nt atiiotir d vaisseaii 
dans toutes les directions, circonstanoe-^uines-étoitpâs 
«kicbm]»à^nAée'à ancimi ëpoqbede We^rë Voyëgè. On 
sait iqÙGlB oafâts^nlef YaBfxqivër ^viiced 'petite aiUiAaax par 
Iflbi^éqiedatilbie, MfykiflHmdê^ «rèhfie'ans/ et à là mlSdaLe 
épdcpie'Jé l^i»inée:^''Viafii(^<yitvët'iels^^ dibser^^ a^' N. 

Nous lettlOttvéMÂi^^àirielinéltt^ ^ais^sTéten^ 

dai^aiE.'n«>vd.)à8qti!a«<4^.1^-'/^^ . ryiriDtî,':':'. ;:;-..- ' 

'IjeibàtinuintiAeùItta/le 8 avril 18^5 , dans ïa bàlè de 

HÀkMi^i :dani 1a^ rivièM^dêCldiÔBibierils tfè >Kri^rpk6 

d%ita«Buhr:fe tkiii'iiié leMr altivéè; et firèbt' ane couHè 

«tcnir^^' ie cpiel^ueè noii^ â»«^#d^, cïàfna lés bois ; sans 

découvrir aucune trace d'hiÉBèàsi Lëprëntiler Végëiâl'q^ 

âltir«feyiiifttléÉtimi ftRHk BiMtkeria èhàltifh couverte de 

sêàfi^Ui«fflèai»s.frû^s! lies'sèteeneés Aè^^^^ pËofté ire* 

cuelUeè jiarteis déu^^toya^eëA^s dbtpMfdutt lér^i^émièrs 

éthantiëeM de l'eisj^èee^ cultivés eh i^n^letéitTe/àii Jardin 

bataailq[!bi&dë Giaé|$bM^: Lé lèèeobd féui^/^léni iâiy^ÀliéÈle 

onriosil^ fiiliflaii^lie^j^aâ'-l -arrivée de 'plusieurs cabots 

iiioiitèi» pav de^ natilrelid, qui )^re4^ Sortis ^iènt^tTilM 

taille moyenne et fortement constitués. Ils avoiefei% lèf 

pommetteBi saiftantos , la t^e aplatie, et la plupalt^de 

ii«nè ^fieliii; >pevt0ieti^''^tt^ere Iss j^ht^keHesy-^oilt là 



firessioD coatteoeUe peadant' le jeune âge 'dobiiè auK 
principales familles de cette peuplade une forme de tète 
particulière. Ces Indiens étoîent coiffa d'un grand 
bonnet en pain de sucre , chamarré; de .différ^srfee» 4^00- " 
leurs ^. et leur seul véteiAent se composéit d'une robe 
laite ayec la peau d'une espèce de mannbtté.;G6tte jrobe, 
qui s'attache aux épaules et debeend îusqu'àuZ'Uancliesy 
est commune, aux. deux seiKes ; niais lea femmes poitent 
en outre un jupon en paille^ qui leur descend jusqu'aux 
genoux. Le petit nombre deoes homme» qui étoiant yèk» 
d'habits européens ^ piuroissoient fort enkbarràssés dé ce 
nouveau cpstume. . .»; » . 

On ne put obtenir d'abdrd aucun 1 renseigrtewftent de 
ces sauvages ; mais , d&ns Taprès-xAidi > il,«n arriva hb 
plus iptellig^t. C'étoit un domeatiqdi de- la; cbsaplignié 
du<]anada^ et les voyageurs ^rendirent^aviec Imi:^ fort 
Georges, où le goi^vern^iiir;«:Mc:lMl*)feUaii 9 eut* pafUr.eux 
beaucoup d'attentions. C'est de là^|iMhU.:DQiig)as.V.en 
remontant la rivière, se.rçpidît au iffKft Vancouver; iloiArel 
étdlHissement , & 80. milice de U mev; l\ fat bientôt s^i 
par M. Scouler avec quelques individu» du fort Georges, 
français 9 iroquoîs ou canadîena» tou^au s«lriâei^ -de^la 
compfignie 9 et ijipntant cinq canots. , :;:; it.-. /. 

On campa, la première nuit , sur un tertaiorbasitel 
marécageux, régulièrement inQpdé pendant. une partie, 
de l'année, et où l'on tua un b^fi serpent de t'ea- 
pèçe hydropiiê. On trouva dans son estomajC.^ufcie 
très-grosse grenouille/ ainsi que les élytra- d'un djfHseUë. 
Partout les bords de la rivière étoieut habités |iiar>une 
peuplade qui ne cultiye pas la terre, et. ne vit quede^a 

pèche. . ;:;•:• 

Le second jour , les voyageurs traversèirent le oime- 
tière fameux des Indiens, appelé par le capitaine Van* 
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ffi^myer MtMfCtreuetly , A* ^r iés Canadiens '^b/tm 
dcB Mûris. Ces: roèhars / (]pii donnetti \ lear' noîsi atix 
esiWrontf) paroissenlêlre' le cîmetièiie même 9 sitoute^ 
fois: QQ peut appeler aiqsi une contrée fort étendue. Le 
respect et la . peur :qa-insptrënt atnc Indiens leurs amis 
,d;icédé9^ les {Knientàallèrdéposerresr cadavres £cirt loin 
des YJlbigcis. Us tes- placenta «ùr les roches, dans des* 
canots . coaverta ar^o des; .'planches -fixées par ^s' bordes 
et assuletties. àirec .de: cosses pierres. On met dans le 
canot quelques-uns des. objets qui ont appartenu * au 
défunt 9. entre autres le^ ustensiles doinestiqùes qu-on 
suppose 4eur devoir être d'une plus: grande utilité. 

Le fort Va90puve|r est situé> au tnilieu dVin^ -belle 
prairie ou ,alii^oi;ideskt des plantes curieuses. Pendant le 
mpis 4AI?ïai 9 ; époque, à laquelle MM. Scouler etDotiglas 
la: parcoururent 9 de grands . espi^ces de terrain étôièUié 
pirçsqjieefï^èiffQm^t couverts par lès fleurs bleues de la 
ph9fw§i^¥V'^ ^8çnl^fii»m 4e Nuttall , que les habitans - àp^' 
pell^nt kf^moës^ dont; ils font un. de. leurs naets favoris: La 
pl^ptere^^e^si^bli^ beaucoup à l'hyacintibe commune dé 
no^ j^yn^» I^ racine rOtjteaiun goût doux et agréable. Bit 
berbodsant.dan&ce'AÎite^élicié^ik^ les savans botanisieg 
recqnaureot a^ec p^^toir la yUal^pià horealis et Ist LiUnêa 
^'*ffl^«:8^Poiyii9ii|nes d»pts les parties m^litèiPéè^tkôite 
coiMJQiQnlt.Apr^ cette,exc»rsiaa>.M. Doi%las>'fitdeS'piE^ 
paratjl)Qs ppi:pp^^nfV03rag$^4li9S lUntérieur lusqu'akitcbut^^ 

d^JL^.ÇptopabÂe, -.:: .■;:;: :} . • ' . ' • > ' 

:\Jf^ le ipQisrd^ juin , . M. Scouler reprit ' la -bîèr, 
poursuivit vers le nord, et visita Ttle de la* reine 
Cb9ltlotte>et la passe 4^ rObaei^atoire. £es iludiens^de 
c^tctliiïartKi.' parte» Jî un. idiome tout-à-fait difliâf^nt' dé 
.C€)ui4e4b9ibitans;de la.Coloinbie. Ils sont pltis^^grands, 
plus .forts.que tous ceux qu'on avoit vus jusqu'alors, et 
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leur i|»telM89n<»:eH plus .^^alopilée que eélle des ^u^ 

y^MW* d^:S^^« <}«<llqHe9f7Ulu|)8ayoicét nu- peud'angloîs , 

qil'jl» a,^i<^t:9fpmL ddiiftloitra rddtioiis av^ k» Âiûé- 

fîigaifif!.: J[f'||>««g^«:jQ{tiiiUiM^4^^ 1» Ijite d^ Jwifenâ 

timr.éUM( pisAMM^imis ilfttip'âiTfveiit upe atitre, non 

i)(ip{p^ rtfiei^ y qmîqim^sfdianvaàUii'M»^ Léa femiiieft 

^YtpoDfi) )à, U UtVi>P 4ilféri«uir8, iu^b c^abde iiifai^n eu 

^m i9^f^^m>y^% tiA ibMKkpu âer bois* <mfk , dont là 

giap^^lY^Qit «uiyoot ^ dâla^tion oqu^awit épNmvée 

l^hlfmw^'i 4yiWl df» retéi^rhev & kiColotiaiJiie^ l^^pé* 

4iMpp vi«i^.{e9 détrottëâs Nootiui cdrdô Fooa. Dâé^ le 

premier^tlfi f^ai^ctèvç aoiipçoiineux Ses ]»àbftàn» ^ièpècMà 

%«l»ati«irftetQrdfeffaire ùaaoi%J8é|ïWi<^«éiTe;il«étï^^ 

^4iff )te .peiiMic i^ufiL le tehéf/smivag^^^b ôôntfées, 

ç|^ p^ GPQk.^ «t le sexiL pei}t-ètr& qisÂMt i «ucorë V est 

VJ^ridH:te plus. BnlMyi^anan» ^16 l^ftift hëtai de la c6te^. 

Îp^>%€9 D réuiiit à eDljp^et tiu l>àthâeiit aiàaéHêàiai 

dp<)ttt.^ai^»le)Ci||>i«ttliào-et I3ëq«»ipa^) À Vètà^ep^àn 

^ f|^U^,b<»P(liiiQs;qùi/ aprôs plnsiëûrs' années de eapr 

tî!irité.,'ffi^{m¥èecsitiBUP un l»âf{ttiéMi eé tèlâélieà N^tl^ 

Ç§ ç}i^ 9^ AOiyrinnt^paifgiténxiSâi à^ M/ HlèàFS éfcdi^*- 

p4t#;.J9^Y4iiQmiW9 >dantill patlè ^ètii^iftVeb^fiÉèëtfon. 

?^lH19t9 c^ {dei« de san^, :mali> tôtt|6tirli-^âMktfànt^ et 
toujoAiif» ii!p{itf|tu]i4 côinineatt^ietifjps^deiÈr'ptéintei^'^p- 
g^lintf iqu»; ejq o^t pâtië; Lâ^wkf^ëià&liës!^ d^ sa pea- 
plade et la pauvreté du pays, où Ton ne t^M^ë-^'f^ës- 
P«^^e foi^QUitts, eihpêèbeiil lasiiiaU'ciiEàniifs^lte fté^foeiter 

, l«(9jilNlKfii^ Fjaoa et Je g(^e de Ge^irgie solA^ëére 
pjijii^ j*^hmtien£ Viéîlé8:>îpar 'IJMl l>âtîÉUé^6^^qLe9i|féMtiâtis 
reMffl^ toift beancQiap à emi ^ d^ lMoeit#««f ii^ ^ ' 4&«^ 
|qmi>}e; tfiuf idiomlB est le pita», el^ il0l aj^lniisfiiehl 
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la tête de leurs en&ns. C'est une tribu paisible et hos- 
pitalière) qui pçiiplp çilH>ii4?«»paWt l^S dei|i;^9rtÎM ^ 
la ipâdtp^çt dppt Ifi pçîj^eip^ljp n(HitTit\ir6 e^^ I^^^hw» 
de y^i^pofiyep e^ dfs^Ack.çiisiQ« .et le halB^ut 4q Goçk. 
Pendant l'été , elle habite près de la mer , et faâtféçhèv 
le saumon pour sa provision d'hiver. Vers la fin du mois 
4^40iû*, ell^ «© i!end d^Qt r^olérieUl'» Qli neviat^V*» te 
G^ au ni^i^ 4*ayrH, , ;^ . 

Efi retQproant à 1^ Çolpp^ip^ W. ^couler fiçyjj jH, Pau- 
gl^s., (jui ^Yoîl fait un heui^iiU: voyage, a^x^ sa^t^iafi- 
vière % à 25o milles de la côte. Pendant cette intérejssante 
excursion, iîavolt eu le bonheur de trouver ui> gr^d 
nombre de plantes nouvelles, iinsique la plupait de 
qell^ dé9rite^ Pfir» Mwî^f^ Clarl^Q^ CQtiJftfctigabto JWPlP^ 
hqnuiie ré^jplU e^qor^ en ee oga^^n^U sfi^^ l^AV^^^^ 
de I^ société d'ho^ticiUture de Londces^lanûs^oii^qpjÇrÇftte 
institution lui ^a confiée. H retouri»e>Wr Jçrre.à^la côte 

orientale de l'Amérique. Pendant le séjopr de ff. Sçouler 

, " ' . . .'■*>-.'• 

à la côte nord -ouest, il ne s'est point seulement oc- 
cupé de zoologie et de botanique. Il a mis à profittoptes 
les occasions qui se sont présentées d'observer les inq^iirs 
et les usages des ïndiëos. H est entr^ dans tous )és dét^ls 
dé leur vie dpmestîque , de leurs arts grossiers,, ^t XI est 
parvenu ^ réunir et à rapporter to^s les objets qui peu- 
vent composer un véritable musée de cette côte, sauvage , 
tels qu*h9))îllenieqs, armes, outils et uistènsiles clef çpisme. 
On trouve dans sa collection plusieurs crânes, çt m^me 
une mbmfe fort bien conservée. L. R* 
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A hiH&ricél and descriptive narrative , etc. ; Récit 
d'un sêfour de -vingt ans dans l'Amérique méridio- 
fiaie; par W.-B. Stevenson; 3 toL în-8^ Londres , 
1826: i ■ . ■ . ■ 



II. 



TrameléiiéChUi and la Plata^ etc. Voyage au Chili 
et dans les provinces de la Plata 9 contenant un 

• • • * _ * 

grUnd nombre de refiseignemens sur la géographie , 
* ' te gouvernement , les finances , C agriculture et le 
"commerce de ces contrées, etc.; par John Miers. 
' liOtidres /18 2Ô » 2 vol. în-8*. 

jRmagh'fMieê iàkeh duringsonU rdpid Joûrkeys ncross 

the Pannpas' ànd-awtong- the Andes. — Ébauches ou 

' WhièiPinfornies prises pendant plusieurs courses ra- 

pïdês à travers les Pampas et parmi tes Andes; par 

Te cap. F.-B. Ilead. Londres, 1826. . 



* ■ 



C^est un malheur. pour M. Stevenson d^avoîr. été pré- 
cédé dans la plupart uqs cpntrées qu'il a parcourues par 
rillystre Al. de Huniboldt, et dé les décrire après hii ? 
Est-il. bien sûr de; captiver l'attention , à l'aide de quel- 
ques aventures personnelles ^ de quelques tableau]^ de 
mœurs plus ou moins piquans, dont plusieurs. cepen- 
' dant 9 il faut le dire 9 sont , inspirés par l'aspecjt d'un Ordre 
social né d^ derniers événemens? Toutefois 9 avec ses 
désavantages de position^ M. Stevenson se fait lire comme 
tant d'autres voyageurs qui ne valent ni mieux ni moins 
que lui ; et 9 comme tant d'autres 9 on l'a fort mal traduit 
en françois9 ce qui n'est pas sa faute. 

M. Stevenson avoit un moyen d'être neuf et fort utile 
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à la géographie; c'éloit d^explorer é» observateur cette 
gratide -contrée connue sous le nom à^Arancanie, 
d*eii visiter l'inlérieur ,' de parcourir la partie des 
Andes -qui la borde, de franchir ensuite ces hautes 
barrières, et d'aller exanlin^er ce va^te triangle des- 
ntïé par les montagnes à Touest, les rivières del Dia- 
mante et Mîatilu au nord et à fest^ et la Sleu-Leuvu, ou 
la rivière de Hùichin, au sud. En reprenant amsi, après 
un long intervalle, les travatix de son compatriote Falk- 
ner, eh rectifiant les erreurs de ce dernier, en ajoutant 
des données plus complètes et plus scîentifi<pies à celles de 
ce voyageur consciencieux, M. Stevenson étoit sûr de 
combler une grande lacune géograjjhique et* d'obtenir 
d'honorables succès. On doit d'àûfant plus regretter qull 
n'ait pas exécuté cette grande entreprise, que le très-petit 
niombre d'observations qu'il a recueillies sur l' Araucanië 
et ses habitàns , dans sa course rapide , depuis l'embou- 
chure de la Tirun jusqu'à la Conceptioc^ ou la ]VIocha> 
constitue la partie la plus curieuse de ses voyages » 

Nous àUoïis réunir les plus inséressantes de ses remar- 
ques aux faits recueillis dans la Relacion del ûltimo Ftuge 
al estreeho de Magallanes^ dans le Ftajero untversaLdaLus 
la Description 0/ Patago^àiin' â0 Th. Falkner, dans le 
V'oyagede D, Ulloa^ etc., etc. 

'• On peut considérer les dernières lignes du Chili comme 
l'extrême frontière de la' civilisation espagnole à l'ouest 
des Andes, et au-delà du Bio-bio les traces de cette ci-- 
vilisation disparoissent par degrés. Avec d'autres hommes 
se présente une civilisation indigène que protège l'indé- 
pendance nationale. Nous somines sur les terres de l'Arau- 
canie, habitée par les Molûehes (guerriers), dontlamasse 
principale, qui n'a point ^è&A le )oug européen , se divise, 
diaprés Falkher, de là manièi:e Suivante vlÀi^Pfcunche^, 



ottgen«du aordf pl^^s dana lesmoQ^t^gnes. du Coqttiipfao 
luMju'au-desiOiu de Santiago, et^'étendaoi àj'estrîus^ 
gu^au fiud de Mendoza^ au*. delà des And^pj où il^ 
prennent encore le nom ie Fuelchea {otAei^ujL) , et 
les HoiUçhes, ou, gevs du midi, ainsi uon^méspar les 
Picunehê9^ à raison 4® leur position méridionale, à If^ur 
éf|ard« Gçiix d*entre eips qi^ demeurent entre les rivières 
BiO'-kiq et «Yaldivia y ^t, qui s^tendent jusqi|'à Farcbi - 
pel de Chiloé et au-delà du lacMahuelfauanpiy sont les 
Aueaj Molluebes propres ou. Araucans^, dont l£| valeur 
brillante^ inspira. la muse chevaleresque d'Atfoasoi4'£r- 
cilla^ et qi^i sont e^içore les héros d^ ^quatre autrps 
poèmes; Ges terribles . enoeppjs: de l^^a§^;, pendant 
trois siècles, étoient paisibles: depuis qiiarjiqtja années!, 
grâce à la sage conduite dn président D. Higgiiisd^ y.B!^ 
lenar^ Fidèles à leurs sermens,:un grand noUiftre d^entfe 
eux a combattu sous* le vieux drapeau de GaetiU^^dans la 
guerre de rindépendanoe. Le \gouvwnei9ent actuel du 
Chili ijemble n'exercer aucune- suprématie sur l'Araur 
canie propre ^ que Ton doit re^jran^h^r de \A a^iiveUe té- 
puUique , alors limitée au sud vers le 37* degré de lar 
titude. 

' A mesure que les Anaucans (ou Aroueaniens)8erappr(Eis- 
chent des montagnes^ leur taille s'élève et dépusse ordinai- 
rement celle des Eurqpéçiipi; ^n deseeqdant au sud,, seus 
les noms généraux de Picnnche^ ou Hutliphe^, Cliopad> 
Pojyus, Reyes, Gunchi, cette, race s'avaPUceiUsqn'aiiCi: 
extrémités du continent ^malSjt en s-aYaAçe9t,i0lle4éeroU 
en civiUsation et en. intelligence, tout •eu gagnant* en 
baute stature et en formes atUiéliques. Il eu est de nsièBCie 
des autres Indieii«.jcKe.la|Mutiepiient|ile de la Patag^xuie; 
ils suivent la mène, p^pfpossîop. ;!^qus retrowrei^ns diute 
un moment leurs Iji^îlvaA^epIfptrjppfil^ en traversant lee 
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f amfA0, oU elk» pbrtént In moa^\Ad Di?ihetet dèTai- 
luh^t j tribu» éyidefeûmenled pdrénté avlKïtes Picunohesy 
les Puelobea et les Molluclies ôU. Arancaiii. '. • ■ 

Ges.derqiers sùatoertdiiiemeQt- les plus lâvilisés des 
fiiimiUes ehUiitimes et paia^nss. Hatiftaiitiuie confrde 
fertile 9 ils sont à la fois chasseurs et agriculteurs;.. ik ont 
adopté Isk cbaiXue.dea Créolea et dbs Espagnols^ qui kur 
sert pl^tdtài remuer le itil({u!àlftretdudiëE4 Un.fàiseeau 
d*épinea leiir,HeAt;lteude.liersé> étliâu^ chevaux, en ga- 
lopant jdur la gevbe» séparent k blé de fa paille. .Us; cul- 
tivent le miMS , les. féve^^ plusieuri espèe'ës de ponimês de 
terre. >* lé pinNÉiii.oil poinre de Gayèana,^ et toui lés Tégé- 
tauk eurtipécons qui viennent à inervéilté. Ils se lîvre|it à 
réducatiott des bâtes à comea : leurs bcéufs et leurs dicfd- 
loos^ Bngrtiissés^pat dêis herbes aroma|iqu^, onturie 
obair succulente jet parfumée. I/ears laoé^ plus ilombrçiux 
et plus oonsidérablès que ceux du Chili ^ fournissent aux 
liabitansle»idiis>éloignés de la mèr d^excëllens poissons. 
La. pèche^ daais rOcéan-PaQifiquei aide à nourrir Içs 
Araucaniens de la contrée xnaritime {Lauguênineipu) ; 
mais la chasse est Toccujiatioii favorite dje toute la na- 
tion. D'après les maximes établied chez les peuples bar- 
barea que lesexe.foible est né pour le travail , et le fort 
poiv la giterrô et le.cominlaxidement^ les Ismme'} soi|t 
tout à la fois les maîtresses et les servantes de leurs ma- 
ciS| qu'elles appellent il». Grand ; ils. en prennent autant 
^'ils en peuvent dot^ ; mais la jlremière est toujours 
re^ctéift Qomme Tépouse léffitime. Chacune d'elles aSdn 
fogret palrdculiei*; . elle est obligée, d'ôffîir chaque pur; à 
son ép<MiK un plat apprêté de ses.mains^ et de lui donber, 
chaque année ^ outre un habillementjcomplet^ une de ces 
omivertu^es qd'on. appelle pùnoha, qtii fosiàent. une des 
bra0«bes du commerce, de». Àrttucanti^ .èommeixe J)ieti 
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fbible, et qui se fait, par v<ne d*échan(^. L'usage de la 
monnoie n'étant pas introduit j ces écbanges sont ré^éè 
d'après un tarif conventionnel : on compte les valeurs 
comme faisoient les Grecs au temps d'Homère ; un che- 
val^ avec une bride ^ forme une pay^, un bœuf deux, et 
ainsi de suite. 

Quoique, sous plusieurs rapports, les ^raucans puis- 
sent être considérés conune sortis de l'état saurage etaux 
premiers degrés de la civilisation, ils conservent cependant 
les préjugés propres à l'enfance du genre humain ; il^ se 
croient seul^ dignes du nom d'hommes, et donnent à 
ceux de leur race qui vivent au milieu des Chiliens es- 
pagnols l'épithète de malheureux : entre eux^ ils se trai- 
tent de frères , et leurs sentûtnens de bienveillance mu- 
tuelle sont si prononcés et si étendus , qu'ils ont six on 
sept mots dans leur langue, plus expressifs les uns que 
les autres, pour dire ami. De tous les idiomes de.la ré- 
gion australe de l'Amérique , qui ne doivent cependant 
pas être considérés compoïc des dialectes d'une même 
langue , le chiliduga, chilien propre ou araucan, est cer- 
tainement le plus perfectionné. 

. L'Araucanien met de l'amour-propre à le parler- avec 
élégance, et repousse toute introduction de mots étran- 
gers. Son aptitude à apprendre les autres langues étonne, 
et ses progrès dans la syntaxe des idiomes européens sont 
aussi rapides que surprenans. Sa poésie, conmie celle des 
peuples rapprochés de la nature, n'est qu'un assemblage 
d'images fortes et vives de figures hardies, de métaphpres 
et d'allégories. Il fait beaucoup de cas de la rhétorique, 
qui, chez lui, comme dans l'ancienne Rome^-mèneaux 
honneurs et au maniementdes affaires; et il réussit^dans 
cet art difficile , autant qu'il est possible de le faire^ sans 
livres et sans écriture. Ses poèmes et:ses chansons roulent 
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pmque ^ enHèreudmt > sur ' les hauts f«it9 de * ses * faérosl 
Commeplûsieurs autres nations 4û Noureati^onde, il 
conserv'elb'MKuvehir âViff^élpge; ù sait -détcfkntiiér -les 
soMoed «flu 'nkoyeii dés nombres, 61^ sôB^aifaëe offrèen'- 
core plus d'analogie avec Pannée égyptienne que c^&é 
desAitèqùes. Gonpae lès Chinois > les Japônoj» etles 
3Snt(el^^'ik 4îti8e le ^ijurnataret*, qci*-tt^ èoittpte y depuis 
Mûauit^rén donxê pâfties, àix dejoùr ét-silcf^ nuit*; il a 
swriL'aAronomie. des notions assez étendues; il distingue 
ks (^lanèt^s .des étofles^et les croit dés terres habitées 
oovyneiat »6tre ; il penser ^ comme - Àristotë^ que les co- 
flnMs.l!!ie«inivit dcâs exhalaisons cétèstiss qui s'enûam- 
mânt dftns la région, supénetire de Tair, :ét qu'elles sont 
le jHPé^Uge de grahdes calatnltés. Son -système religieux 
GBiLMwfh' PiilMtf^ est pour lijtf l'esprit par etcdlenee, le 
^snré^teiir de Coûtes choses, lé inaitre du-tonnerté, l'éter-* 
Pfii yillnfint^ Il modèle le gouvernement de l'univers sur 
la^poUçi^ de l'Âraunaniè ;:il a^son dieu du mal, ^mMable 
à l'Arimane des Pe|rsatis»;Le tabac est le ^ul encens qu'il 
brûle en l'hQuneur. dès dieux ; il . croit que l'odeur de sa 
fumie leur plait infiniment ; il ne les invo^e que dans 
des cas ^mgens, mais directement saBS>l'int^rmédiaire de 
pseètctes^ sans culte public. Vingt Ibis lés missionnaires 
put tenté de lai apporter les bienfaits de l'Évangile; Assez 
indifUrent pour sa religion , il à montré la inème.indiffé- 
rmee pouif la religion chrétienne, ou plutôt uiie répu- 
gnance invincible pour les pratiques 4u catholicisme, 
f!4pi]gnune' qui lui a fait plus d'une fois regarder 
comme ennemis et mettre à mort les jésuites et les fran- 
ciscains >quiessayoient de planter la croix au milieu de 
ees paîsîblAS villages. Ibutefois ces hoininès^ si fiers , qui 
semblent regarder la prière comme un acte de servilité 4 
sont sous le |oug des charlatans et dès sojrcic^. Un rêve, 
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ir w^^ par i^ .AMii»>pifia Hxtîh iteorv^ntidaii» leiitolétt 

llj^bitft^ javnufll^âul; «^nuicil.. C!éir*ai»Bl<{w^4e4imibtiift 

tMq!gça»te|^ui^iiA afffcdM> afolsiqipiihrieiiliçiif 

^Q^ ,troi8r jours ^pè9.;JAdpûitefit lencadiiipis «à fnkéBâîM 
am^i^^ûbvf^'i^, famûSAe^ {idacé ;ordébdii!»i»!kt t^^bM^loé 
Dpift; 4)^ f|Hr liii^t colline* Deux îminijfl^iie à eheval y 'eek^ 

pMift pr9i^)>^s portent la iiièfçe^ ' entourée dè-'j^Miciu^ 

iîçm^iwa <q^r pl^wrept. UiieâAatre; fiBnmus-répiiid' â^À «iiÉ«À 

4i^fli ckwii^^ èeirv^ère le xteâuea, pour qu« rà^ dli 

«04 pe îp)iise« phi6 . refoi^vnei: à iâ* imldD«..^Ài<rlré9'aii 

lieu de ia aé^piAUure, ils.pQseiil'lecàdiMrréà i<|rlre; illsVëfi^ 

tam:<?!iit» 3elw mOxl -Mase, de tes ' année Ou 40.iMè la^tr^ 

^Bens ^4le :iref¥ai{4 ..aiifesl ;qùe d^tine gnandei-^Mantifë-^ 

vivres f 4e ffm, -^ cidre^ ou: d^iieic^aine^beliMèvdë 

maïs , q«4 ^wr^td. lui aerwr. pour. i|on voyage dans 'l^atjt» 

(i9oa4c^ ; qi«dqUefQi8^0B;toe<un chevsA cpa^on^nfe^fô teài 

4a m^me tondlie. lk>utee tes cérémpnieS'^oheiéM^'-.ctfl 

pren'd congé .du mort en pleurant^ on fule^haHeui^èiMÉ 

'voyt^; pui&M l^ corarjoe ile terre quVma«o0ted%iiiB'li* 

<f09Qur de m^îs., M on élève jpr laloml>e une pyramide 

'4e pierres. 11 e«l lentite; de sVoiâclier kÙLk^rei&érët 

toui)$8 )e« sig»i)iUidff9 qulezialent^^nlIreLoeetiteiBllBariâtae* 

çt oejoi^ des p^s^uplesde llaaeieà contkiei^; ; • ' 
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'^ii' iifiï' iSpfef lé - gotiV^mè Aten t' db ' bette tiàttcm , ' plsPéé^ 
,pwin{bdr dUk^'lfttjitèf lAârfiéKoQ^^ du Koti^eauj^AdMë/ àr 

i«€>j«a âgéJ.-'S^ tf'â^frW pentes c^jBSt Fafrfsftocrtîi^ Alîttr 
l»iréjdé«^d«ci«(, dedCOBCitës'9 ^esbaronst <y'è^ àdé lifiai^ 
grùUêMA^è du i^gîme féid!»! i de sipsr ^oBlfgatîtiràs^ ?^.^îfe'*9 
qiteb ; ' ^dè'èc»' vlctefe e^ dfe sW - àVanta^* ; ' c^^ciâflÉ fi ta^ 
M^âi^'dti^ttyteâHie ëllëvafêi%èqtie avec sat GraVolir^'rnr 
4|Ui^', )Bdti^èi»{>rit atexitureo*; nia!^ privé de sdn'filtli 
ftbUè <^«lë»ë, 'l'^ilMiii''ét' m i^specf desfèhit^ésV ré<- 
.pHfl*dîgiéuî^êt>iè'feiî««l8hie'deï%oàHë^^^^^ * v , ..-.'pl î./; 

•Ofl' ftùrôîl ùîn^ Méié '^ftrt'înèxàcte des* hàtfîthtiôns 30 
l'ïrd^eAi&fefl-, sil\m s^iAaîjinpît quMles ressietfiblènt aut 
^lkftb5'^rosstèrè8'dës)[^ëtip)àde6 sauvages. L'a thài^â (oïi'i^^. 
fiiiftcotidiiit; éît^M. èteVeiisoh,'étoîtrftàé'eS cinqîifeués 
digUt^» f dan«î*?V6î*ltiagécfèTucâpel-Vîèjo) , près des 
ÈaùàîàffaeB , daiis liit joB vallon arrosé par une eàû lîm- 
jpfdè ^ Au vÈSàett des béiïqiietB dé pônimiers , de pOiVIeri é^ 
|â0 ^oheM'^doiiCie» brànélfes pTôyoient sous le {iofâs du 
jifi«iiti Dé&rpoitMi9.iÊl0 terres cultivées l^entourdîént,' et dés^ 
jpêlèiaaetréè'yevâArty qdèlquefbîs interrompues par des 
V^0liûr6 lËiyés^^r lès |diii€^'t)U bianthis par Içs ^ayons'du 
0tÛÊ^fyÛf9iDfthitntaLU situ un c^àractère pittoresque et mè^ 
l!Wfc < xm| t^. 'irtai^ chétôit moins pour sips beauté^ }M^t 
f«^iéê»quèftetl30'sl!hiatton àyçit été choisie^ ^ue poUr'sa^ 
^îtibn'<iilitàirè: II étbil^'ficile' d*en' Refendre rentrée,' 
ërd^èoTt là le vaille itnottf dé là préférence. t^hablV 
tsHOti^^d «ôni^soît^'d^in bâtiment 'cou Vert en chaume « 

■ 1 • ••■"'1.4' 

d^f^ pied9'Mgfôis''dè lon^ sur ^6 de large ,' avçic 'des 
iffittiriii«iki^tertè de 7 pieds de haut^deuic portêâ â 1^ f^çade^' 
<^p(MsêMift<dèttx atttrès plaêéès sûr te derrière de la mai-' 
0OfA,'^4kà9 eràiêéèi Ihins f inîtéEÎéu'r^ ' dès' séparations en 
^cannes I couvertes d'une côt^ché d'argile/' dëssmofeùt des 
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cases Ae 6 pieds , ainsi que la place d'un lit de 5 piedf de 
largeur, mais qui ne s*élef oit qo^B de 2 :pied9 'au-dessus 
do soi. Tel étoit le fonds de Tiiil^rieury qiiifejbsen^lolt 
as6(^ à une écurie angloise* Tout le devant .du bàlimenl 
étoit occupée par un long corridor^ 4ont le sol étoit âcsvé 
de 10 ppuces'^sur une largeur -de 6 pieds | de petits' ta|M& 
etcinqàsixjtables basses en composoient tout TamenUe- 
m^^nt. On se rendoit dans les cuisines détachée» du bàti-r 
mept p^r les portes de derrière. On y voyolt^plui^um 
foyers entoi;»rés de petits. potsyde.jbenr0> de pôtief ^:de 
quelques paniers de cannes fondues, oùlea viandes eties 
poissQUs étoient renfençaés conupo^ dass un gsurde-manger . 
Tel étoit r^sile d'une £EU|iiUe de pins de 4o individij^. Un 

d'eux, daqs, l^ force de, Tàge ,. sembloit en être le chef. 

. ■ - 

Huit femnkes le servoleat. Une d'elles tm^ teus les pri- 
vilèges de la sultane favorite. Les jeupea homioes prew 
noieiPt leurs repas A dea tables particulières. I«esfera|nes 
et les«nfaii'8 se partageoie;iit, dans les cuisines,; ce que 
les hommes avoient. laissé, h&n dofgts tencscnt Mea- de 
fourchettes, et de grandes coquilles de moulas ren|:pla-* 
çoient ies cuillers. On ne voyoit point d^çoufeiiMsu.cNous 
déjeûiDioiis, au lévev du soleil, sous les grands ai$>reaquî 
entouroient cette demeure champêtre, ajoute le- v<iya|feur 
anglois. De la fariùe de froment rôti, délayée ,daM de 
l'eau, composoit notre premier repas, ▲.midi, un.dtiher. 
plus substantiel ; du mputoui d'un goût délicat; du 
bœuf succulent, du poisson frais, etgdc» volajlle».#*uiift 
graisse fine et parfaite, cuite à l'étuvée, avec des pommea 
de terre, des citrouilles et un assaisonnement d'oignons, 
d'ail et de poivre de Cayenne nous étoient servis «dans des 
calebasses coupées en deux ; puis, nous soupions à huit* 
heures, avec du lait et des ponames de .terre, dont les 
Indieiis foU un plat excellent. » 
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. *lfoutefoi8, si leur ctiisine trouve ^râoe devant un étran^ 
ger habitué aux mets recherchés de notre Europe^ il n en 
ciist patdeniôniè de leur vie intérieure; elle^st tri^e et 
monotone. Lea» plaisirs même ne sont ni nombreux ni 

animés. Leur seur^muséniént de salon semble se borner 

... ■* . ' • 

à iMie espèce de marche mesurée 9 qui a quelçjue rapport 
ayec cette figure de nos contrë-danses iqu'on appelle la 
proBtfenàde. Seize honh^éà et seize femmes . dit encore le 
même Voyageur , parcouroiént la chambre ^ enifemèlés 

• * • 

sans ordre ei à la suite les uns des autres; ils défiloient 
au son d^im peUt tambour fait avec une peau d*agneaa 
fraîche , étendue sur un pbt de terre. G^étoit après sduper 
que Cette inèipide danfse avoit lieu. Les jeunes gens se 
livrent souvent en pleih air au jeu du palican^ e8{>èce dç 
|ea de boule entre deux troupes,, armiies de petits bâtons 
de quatre pieds de long. Le bandy des Anglois , le calcio 
des Florentins et Vorpaato des Grecs semblent avoir quel- 
que rapport avec cette récréation sauvage, qui a servi 
plus d*une fois à dééidèr des questions politiques Impor^ 
tantes, dont le sort étoit confié à l'adresse des joueurs. 
: L^xistence des mines d'or dans l'Ataucanie est. notoire. 
Il parott même que leâ Indiens ont quelque idée de 1 arl 
de les exploiter. M. Stevenson assure avoir vu de beaux 
édumÙôns de m^rai et. quelques mori^eaufe d^or qui 
vemiient des natcÉrels*, et qui avoient été ramassés dans les 
ravins. Mais la véritable richesse de cette grande contrée 
se tronveroil dans son agriculture, isi elle'étdit motn^ 
dans Tenfance. Le sol est excellent, le climat sain, lés 

céréales et les fruits dé toutes les latitudes de notre £u~ 

. * . • . - 

xope y prospèrent. On y trouve de grasses prairies, et le 
pays nenoanque pas d'ombrage; mais dans l'état actuel 
dés choses , cçs avantages sont nuls. ' '^ * 
:La gùerrîB de IHndépéiidance, dans laquelle l'Araucànië 



k pris parti, a jtùiasaÂrà^âl <y)ptrit»ii^ ^ «a iC^v^iHrtî^n- 
Elie a cQmbt^ttu jen i^yeur des jSw^gaqll ; jMui^y iq^^F^'la 
Iiîne 9 elle a pru queki^«défafte«.t^po<eiB^^àv)eupl4«)|e|é^ 
^Ue lés a m^prfoés, le nqûi^f^u (gpinveap^^n^iit t^MHÇbSi 
Çawtt «'èti» eas^ peu awiejé /^^i^u^llMiev r^iaoitî^ 
j^ndieoj» de oeUe^^trée,e^de.»*a||9urer:l^¥ir ^àtian^e^^U 
^uiioît .pu raegpéj^ir par à/^f^^ff^^^j. îl :ne l'a pa» italti 
i/3!raùcaqi€ a, échappé aja-^wg 4^ Jfi yff^^^nao jf p8 # ^ ; 
inài^.éUje^est ;tjp/»tée /k>^ celui de l!h$^itfi^ 4^ e h. ^i ctf 
d'JEuBope; elle en'-cfit pnvée.p^'Iaicbiitpr ^u^j^l^é 0#- 
{)'ag]^*Ql y eQe dôU leîs reg;retteÊ. Ç!cet ifinp hoi^ ffiitupe' 
pour le ti>^piWerctt* . L'Ajrauc^if ji^^^e^le «^rd imse «n i>é« 
#erve,pour les spécailations des géiiéVi^MW ^ M^nii^- C^est 
<WÇ d€s,parjUe& 4e r^mérig^e.J^Sfpl^ pjépfir^.^ lîH^ «Or 
IQ^is^ttp|l npA»ye|Ie^ pon d'w *^PJ|Ç Çwiw^iMÈrti.»¥iirf 
d'une potion. amie. J'^i lu , je croîS| 4affis* )^ yoydgcvi 40 
li|..C;M4/;leughi qu'a eiisloit f 4aii^j6(Cl^.fi4i<n9 ^mi^' 
jtribu .d!£uropéeDs hlapcs^ que les:Uii^ Girçyoîent )<99 das^ 
cej[)4^s de quelques^ .pauArafés,, ^ ',qu|9 4'a^lre^ 9^\^m^ 
dolent fssus 4ç feumes espagnote^^ ^f {eyéf^Bfî^^ parles' 
i|a%els» Cette t^iî|9 pçi6 p^io4l toi^t^^l 4im^^ 
p^isl'jqpstpaçe d'hontes ti^t9M84ia« l'ÀxMMQie aoroif 
^aieipfni^ >m autrie %e , ^i 4^,filv44ci49f «imidM'iUH 
fiQDM m^imes, au lieu de dépi^i^r 4^^ sc^me» i^nsÉBilti 
,À /entrçtenjr (le jfniséraïqes IwutjK^i^^ sur les c4le9:4i^Ar 
4r^fue> x)|Ci,yroie6t à leur indurfrie^HI» çb#9 «Da?eaiL^«iHr 
i;eMie;terr8 yieiigeet £ertîle. NoM(s.fi^«#<lir ^p«itt0ry |ioifr 
èjatrer dans le Chili oiyltisé; ' 

Tr^^jersons lé BiôrbfQ ^ ses h^rds 09MVerb !de iSèdrcs 
fom^p^^i ïflâncif en s^lmiraiii la fpite xégéliatiop deaes 
%Pjpai fBjifeeite.flMjWIlt^dè aèpteiliteabifl^ttiÉ»q«fiw^ 
nissent à la teinture 4eti ,cpttleiirs roiigeiBv lausm^dt idd*- 
l^tMl«f ^ 1% ilu^eQ[|le.5 ites yitrttlifu|^ fit[<Ust(»iiBieë; d 
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Am|v àëMémù^ é^Mtipoiaéifaif dohs les O/et^^i^miM 
jliwimÉdBltefc du 1» ^m d^sifa6liÉ en Tonne dvdoKdlMd* 
knft^à dlstKnf»» deileègimir. NousTofoi èanêiU'^GkMI 
0Épdgabl^<Iile jtt^ Stemnyiuiiîà &ltl qa'ealroiofrV'el)atti# 

MÎ^ Mienitt Héad. {Trëiifaii cUabovA OM ^Mo de* e(è« 
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' fies détail» f;èo9*a^4U«^ AJu^irs^ (jile nèto^«Hi^i«ni-' 
lën* àJéttl |Mirn«Mtt4iik^i8^ 9oiiâ ont ]^ni aillée MiM 
fM^K" Msçi» C»>*d inl6rél«pwftf être mi» dOM li^yeU3< 

I4le da.4él»Qit d€rAâ«ek y 1^ éa«e f)0rd dé SuméMi' éy^ 
tea^-mh^ftoùtt sw «H» êlëtidiM^dtf gea mËIôff. Ceit^ 
lottguèligna a«| dltisi^^ piÉr la naiurer en.lM^l^titei' 
€eile^ îrfHTolUBge dtp déMif de Baneei 11 la HVâ^ré dd 
Ràcan est kMMse et xàïS» y elle eftt privée de moimjg;ii6Kv 
«ile peesède* de gmadtoft yivièf«»i et lot iMrq[ûi IblKiéâèr 
eetbofi«erted!fiie^ei ^bànesdb saiUe. Clèsf le pà^s^ qtti' 
fonniif ftè «gM > toib MUiiii > tai sfeing de^M|$QÉ ël leittii^' 
foitt.EU^ a une liMti^ttiditt* de See ttKîlles*. fitt^'séeéïkftéi 
poalie^ oooijpretiAiil eà^lmi' 94^ nsDeé , êbdâttM^d à Iw 



mfèfeidc Aaoan , èl finit à la fiotole dn Uamaql. 'Ià^ eèlm 
y )4a8lsi0iMMM».baiie,.maitmQm8>niai!éea9 que àmm 
li^pfmilifcre:paiiie. EUe a^a ni^rivièregieoiMÎdéiàble^, ni 
gtand^s tles: elle fonrâit le poivie noir. La troisfènie 
fMkf.q/^lA' iBbnà^eêf fienrt éeila pointe da njainfiml: 
à o^e 4V^e]iiein. Ici. là oôfet^oKposée aux 'flots de la baie 
du.B^ogaleeat hérissée de xochen et montagneiMe 9 o'eet 
pe«tr;fitis6ie fajB du monde 1^ ^oàxût. le fins Se pal^ 
miers ; il Snuniit à toute llnde ocddeotale et à la Ghiin 
une iw>x$m quantité de. noix de bétel. 

La côte septentrionale de Sumatra est censée ^fV^" 
tenir à cinq souverains ; sayoir» ceux de Palembang , 
de Jambie, d'Indragerie, dfi Siak et d*Achem; mais il 
s^y trouve un grand nombre d'autres petits chefs qui sont 
réellement indépend^ns. De. tous ces états, le-jikis&rlilQ 
et le plus populeux est celui de Palembang. Il y a envi- 
ron 4Ô0 ans qu*imecoU?siip 4e JavanoiseQ.fit^la conquête» 
8*y établit ^ et , se mêlant aux Malais , les initia aux arts 
et ,4 VîndiMltrie de Java. Le dialecte de ce|tte He vint se 
apu^lQr ws^i h .celui du pay% » et . auj^urd'liui l'idiome de 
la, cour: e$t presque le pur javanais.' La populatioa^^Mie 
Palembang doit à cette fusion 9 avec uue race plns^éclai- 
rée., les oQnnAiWinces agricoles fit 1 -attachement au sol 
qui la .dî^tioguçnt des autres tribus de Sumatra. Swëb 
Tautonté de s^s propices souverains , ce pays expçMtr 
toit. beaucoup de riz, de tabac, dei poivre, et^aor- 
lout ^'étain.^Bança .formait alors une partie de son 
territoire» et faisoit, avec les Makis, avec Siam,* la 
CiiÎQe,.l!Arabie. et ^nations européennes, uucoqaotierce 
aussi étendu que le perm^toit la jalousie de.cepi der« 
ni^ère^ .entre ell^. Cette prospérité fut, entravée, mal& 
non totalement arrêtée j>ar le monopole sur le poivre e^ 
Tétain que Jles QoUapdQ.is établîrept dausie dix-hu|tièDie 
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i^è^le* Pxmrpmi^ ui|6 /agfOBaioa de€e peuple 5, les-An-i 
gl^ a^aflplèvellt P«lembang en iSis, et enj^eyèr^t a^ 
^UiB ^ souveraipelé de Aanca. Op çoniiott l'iasiMTec^ 
t«m Téceiite4e« peuples de Patembang contre les auto», 
s^ faollandoûes. Ib .omt affranchi le*pays de |oule domi- 
^aftàqn\ewtiJfgéeskne , et tout commerce e^tém^ a d^ 






. r JapiMcn"^ qu*ane -pauvte çontràe de pep ^^wpo*^ 
taillée. . Les principaux habitans sont Malais ; malsil y a 
dafs rintérieur du pays .une caste appelée &uba>'oift 
Kenbo, dAnt Tactive industrie s'attache à la. récolle da 
))enîoi% du- sang de dragon^ des rotins, etc. Laxi^ère de 
Jâ^ipihie' a ^guatce embouchures, dont deux aont 4iavigable» 
pour les petits .bàtimens 9 non toutefois sans * obitoclea 
et «ans dai^ger< La capitale actuelle j Tanahpileb •( Terre» 
choisi^), est à une iouniée auTdessus du vieux Js^nbi^ 9 
qui lui^mteie est éloigné de soixante npUes dernier. Sa 
pOfiilation*est,de4ooo âmes; on trouve da^s ce ii^imbcc^ 
cinquante familles arabes , .mais il n'y a ni Chinois ni 
indigènes. de la côte de Goromandel. Les producdons 
du pays sont semblables ^celles des autres parties, de. 
la .côte : nousreniarquerons seulement que. ses rotins, 
étoient connus en France et.en An^eterre il y a un sièc](e^ 
du tempa^'Adissouy par exemple^ sous le nom dé cannes 
de Jambie. Il est à croire q^ce pfiys dépendoif; Jadis de 
ipalembang, car on i»çonnoit dans Fidiome des habitans 
quelques mots javanois qu'on ne retrouve nulle part /ail- 
leurs dans le» malais pur; on voit aussi les ruines d'ui^ 
temple hindov javanois, dans rintérieur des terres ^^ à 
quatre îouçnées de Tancien établissement. Les compas- 
gnies des Ipdes angioise et hollandoise àvoient, auxsom«>t 
Yi^encenDient du dix-septième siècle ji des factoreries h Jaqu- 
bie pour en exporter le poiyre et. l'or. Presque tov^s le% * 
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fournit d'abondantes récoltes dé riz , dotft on à»fll»,^ 

«oM^à'SHlfeapore. tA' tîti**rtirf1ai^, *!<<«< *'^ *^*^ 
gWîolk MiÉSëfifeV ft <^«*ë rtih tWiram «àtfgetieiA.'l^ 
liàMfètt«, ëîi géttéfâi; ^pattîefltîent'êf tawiîè^iiàlAfeê-,^ 

èfr Hà fi^tift»eîrt fï y a^ètttirott* «#fente ati«.:iic* «rf- 
iëtiir Hlfe lolw^ *ai*ogetit attssi fe .possesaîoft ^ fl»!- 
quéij Villa^ inarMttiéëj'^el» q«0 ISàbnç; ita» «»« 
imiWm éeér Vendes llcstrïtttééft et^i^ la *«to-iéf 1« W- 
MMtilè. ]RirfHar^#^, ei* sawskrit itoonta jitae rflfiiAttr f 
M -tt» 4éjr ibbfs hîttdii»; peir tbriftttetd: , <fa*on Tt*itowe 
«* laf côte sepeentrîoTrate 4e Sttmatra; Ëe noitAte^ptcB 
Ott^ HïialiMi^ g*ftttd dt» 'rtoté^ tl<? eetie lémgue pet* Wpc 
éèH^éré, daii« PèwAîpel î««è«ij comme fa-iustMne- 
«erre dii degré- dcr^îvateatRm de» feafcîfera«v «* *« fe«» 
i^rtygrè* dam fes at-far. 6b- ctt trOtiw firéqttcmîhttrtà lava , 
«Jférfeststtil* lïonttedltlérliay^le nUefùi ctllth^, îcoittmé 
dànite^particé Wâ i)lti» itelies aê«tltiiatfeviwda»t]^^ 
n'en «ëonnolt ^ue deux où titA dfeinsleè^iaBgftittAf l« 
FénitirfUlemaîaUe. - ' ' •^ . ^ - ^ ^ 

•' L%talde«akc«l l»princtpatitéïa pKts Aeitdtie dfetï^- 
Tâgps dont nous nbusocctipows; mafc «es dîvëw«â parfe» 
ne Mme pas Weft fiées enirfe cfle^. Elle Vétettd tnelosîfe» 
iriMI deCampar 4 Mi/«i«st kornêe aa sttdparlèietrf^ 

' ioite dnhidrageHé, àlWésIrpar Menangcalrao, tt aw iiort' 



ilMarail $à ^^cxpurlalloii Aidsafé ^ idk àabref^ jdedà (ÔDÂy^èlQ. 

iMteyfuîi^'qiie aaiiaaanMit^on joiom étante; feio&iJwàttis 
ià 9a«Mli&ii^\café4ifeD eîims âe.£kinB|faj|àiâiwojpp#o 
iPacenglbiollaqiie a^née, aUe^aaj; mJmtgrika» itièyèdawidéi 
âviblei'Oa :aniéecite>*d|4Ma':{iaj^j'iiiai8i''la:f^ 9#aiid» 
t>artie vient des mo^taj^oiâs^de iMâoaaglsi&aOf jobiatt-a 
commencé à le r»ttivAr ai y a ftpvîrftn douze ans. En ve- 
tour^ les habitants 4u Gaplpar donneiit à ce\Kf. de.Menan- 
feabao du h^ dé Slàiù , jtt coloà dû Bengale^ et quel-^ 
i{iia9:pi(9<|iMta 4as. vKsaO&timf^' cUtaokM^ ^'ils 

4mP9Us m^^AMwit -A'éM MMtàaonéearirttoagfolbâkii^ 

4rai^ ^fl'fwt paf 4^90afie céavffllîti à HélamiMmsfi 
- fianlt^o » Ile b^we ^. nuilfécs^^s» ; ^t tfaas oaatteiUkÛ 
iiaa :<]iii pndicbu^ie pbd»4(^ cmé is^pèoaîdt Hagoa , donliad 
fy^t à filalaooa él :à Siagapocs lé sagcÉi péHé^/devfeati 
-dcqpuis i^elifoés énaéei na gpraild câsiîatdfeafjoMatkna^kanr 
l'il^ttvape. Sa £ùlhii»r et ea p'réparatioa '.muût eatoe^ftoi 
itia(s^9 noir dês.MalMsf omis de laftopntaAwm qui àèfnroa 
6MB ptaè'lihuDÉÎBiâai. • • * l(.? r . 

La ville de Siak^sur là rivé droite dé là phis grande 
'Hnift^ 'iifi^ SoQialira, i sptxanteweiAq ûMieti de ktiMry 
est petite, n'a que* trois cents maisons ^ et gémit 8a«»«M 
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tcMptphis licm e m » Mivçonniioroe avéeJara ëtoitéiMdu ; 
,aloBi les Bngb] et les Gtmliahs dé la o6te deCiôronuaidci 
«nportaient, entre autres articles.» de. Vpr pour une yalenr 
fie i5o à 140^06 piastres 'ébpa§pioles. L'iitotoire de la po- 
pulation de tous les états malais est un singulier mé*- 
lange de misère, et .de ptospénté^; aUBmative qu'il laul 
attribuer à Taotion dVm yiu^n ement absolu » oë la 
seide volonté du prinee. régnant .fidt Itf lof. Tjrmii y il 
anéantit en quelques années le oommMee et l'iadostrie , 
et plonge le payis dans ranardua. A^t-il des lumières et dé 
lamedérationyilramène) dans un espaee de temps aussi 

m 

eouct 9 TationdanGe et la Ticlini#;tant sont gmodes les 
xessouKoes de cette belle cpntiée (t). 



• 1 

Chasse du pagi ou lion du ChilL 

A Villavicenold, dit M. Stevenson; Je pris beaucoup de 
plaisir à là chasse d'un pagi ou lion du*Ghilî. À notre ar« 
rivée, les habitans du pays avoient déjà fait leurs prépa- 
ratift pour détrufa^ cet ennemi de leurs be^iauk ; on avoit 
réuni plusieurs chiepA^ dés fermft environnantes; quel- 
ques jeunes genis des alentours espéroientle jn^endre avec 
leurs lasos et le fieiire voir ensuite dans le viUagé, pour 
radnisement des dames, tandis que d'autres étoient ravis 
de trouver Tocoasion dé montrer' Tadresse et le courage 
de leurs. chiens favoris : tous étoient déterminés à dé- 
truire l'animal vorace quiavoit £lit de gmnds' ravages 
parmi leurs chevaux. Cette chasfls fut Tunique sufet de 
la conversation du dimanche, jour fixé pbur'l^trepren- 

(1) Oaoi tous les npins de lieux > nous aTons* suivi rôrthographe 
ft nglO N ff r 
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de platfiâ:Yiagfe;icteeim-de)no«»ocniâni8rà dhAew, et 
portant M»«Sièdii btadiiii4a» déchois^ prêt à être jeté an 
prB«ii«MgiKd. ' " 1 ..i'w i ;.-'^ » ..'.y ......i-» 

; : A MTkOti lia itôUé'du vUlagpe^ nous nous séparâmes en 
cj0ti4 oa M partû^et^râmesdifféreani sentiers. - Les (bhai^ 
s^tirs : iBÎretit)leliitlttBits sur lems «hevanx y 'de crainte i 
dwoiest-ib;,- que loor odMur. tae.lesjfl^décbiivrippar le 
^M^i;; 0p<i(v|t^ de!laire:te3iBoràd£è bruit, (mdme dé fînnef 
49ff49ifa«es,.de:feiir.qiie fodenr b'alannât ieiir prôie'et 
ne )e«i)ii|peidç&ie.iî|ptde;leu»p^ 
auquel le iMie;iéums CDunstoiten ciaq'.petsonnM. Après 
aTO{r&it«bBy^U'ii9iatre.iiitHés^.noin;«^ ùn-pe^ 

tHirui^sisau e^ uA lieune 9ei:dàift ^ pcii^ àrdeasein , fut : at* 
taobiài un:;affbre>.iKqua:imiftisetlràmes eneaitet à trofc 
cents iverges de âlataneft;ralorii le^ponlsm xomniesiça'à 
hennir, eequi^preduisit retFetdêsiré^.oar^ avant le evut^ 
cliM;dusol^i UH^dà €ei|x:qtti ifaisiûttat^ipartiéidét note 
giteup^rpfta^é .eii avant^'lâolia son cdiién ëteiiil|r. -àoq 
algna^y troisautreselildos furent lAoftés«t:caararene^revs 
le lieu [oii on -avoit laissélè peadafa. ; ; nbaé>wii^tae» kn*' 
médiatement, etoious trovffâaaAâs.bifentèt^ik^ipagl-iidQseô 
contre un arbre >. et se dé&jndant. 

ïn nous voyant, il parut dis posé à prendre la fuite ; 
leslasos furent sur-lè-cha.ippws en. mouvement. Alors 
quatre autres chiens accoururent et furent bientôt suivis 
de leurs maîtres qui, entendant lebrèiit^éteientarrivé^de 
teinté la 'Vitesse de leurs oheVftVËt,' eiéuèanft'quèles arbreé 
pouvoieAtJeùr permettre d'avaiàeer. 'Le pauvre animal 
parut craindre ce renfort d'ennemis; cependant if se 
ikialiitint dans son-poste^ et tua trois de nos chiens 9 ce 
qui rencUt le mettre de Tun de ce» cfaitas si furieux, qu'il 
jeta ion laso autour du cou du /mi^/;' alors les chiens, 



( 54 ) 

chiré, quMl devint nécessaire de l'achctan^^M iDiia 
mo^ffi i.img^9rki maae^' Jnsqii'àl l^olféfldièr lie/ 1^ 
iimiie, .ttQft':a«'jeii«jp :^bfcFqnaitfe|etf>(n^ «r «ip Hû? 
t«»»dQ'l<tet^ynir/pitec«t;;3da*tetiriéM9t^4ft'^ 

(9i^btat/dbJM|i;haU,oll wmbnAi$AéifÊpni9^-Hmfmb 
gfKtHiordhmè ^â|foMa'aho^l^3e bmiijiio^ltlv^Al'l^ 
i«f<]4i;eiHn(i9Diiftfiniet qiDiiitl^ tè <«m'^W4i ^iob'^g^ 

.f||b«8[; mâohoker iitèsl^sinné«ndei4pfâti«i«iM 

«db» éb dflÉSi^teftittjiAiiwt3'l»a9Bé[>â^^ 

«ii^iiMê}mot>aiMi{'llnbirto'9 «) ' oèiit'iS4«»Jieftt»âlBle^ ft«^ 
,a«dMMtl«ii»dtt:(tou8f .lekiN4)éCans: . Lëa^téTQ^^ oià^-^blil 
.^iNMMipBldib^lMil^dutHnMfOlisiffOOetO In.i::^::.:: ri 

;'*«i i.L.i ; • " : : •>■« - îj *> •• ' , ,..î. '•-* * ^ 

;i/r-. : : ' . •■;::{;'-.. ;..'"^'. ::.■.:•;'/•' '-î :t 
;;^(^):d^^gf^ S<«M Wq^iâQta^ OtCOkl^èU 

Uiçd^fiVl^ dex^uii: frqfif .e( ti«$ié 4 !eiî^4«oi».«i>,]iiMiiiA etâessi 

Oe^iible^ pli^ for^t, W*1UM^ «<Md«i jbfoiâ fois; >9li«ié|pàis0ey«|» 
4'WP' fi;m^4^ Iflurée; s^ J«9|0u«^ «fut \i^ yii^t là.IreilUi 




* 



yerture ^Cf^^l^vl?^ 4^ <PWWIWp ^^ fravetse le nœud cou-. 
Jant^ tient ce laso et conuoepce par le tourner au-dessus 
.de sa têt.e, enayant soin que 1 ouverture ne se ferme pas^ 
Lorsqu'il i^ b.ieii/ptfî' $e^"&88ircS,^'îflèiancç avec .une. 

rl^^^ft*fe^ldrsMfb*ovit>,cQ8it89fl^^^^ 
iJim.^K^P^s^ iiOft Jitaqi^ç^gçj^i^eBJ^.pipfi^efeqf^réHii^ 
s'a|;U de,p.«ftî^Pftlft\WfifH OH pagropil^fçiife^i^jfc,.^ 

de manquer leur but;jrt»fi!p«riLi»dii^4^$.d«« <da«a^iJlM 
IftBR^ ^U.GWlj,, <P#î^ei^f^ire4aQ9>pp^qéjS0i«t9f^^ g^^ 

tim 4e. V^1Sk^mm à»:^}^: u>r^qii?M^i^Q^ j^ J»iflwi^ 

IS^Wft^^.YVWw WfoPft i^teff j»^îl|t«i> jet .prm4«€^ Wl»i flfli 
l4i:F/!4ft4^;49^:pWmar>»tf.4fi9;ioiiAte, Pa«a l«i iemîèi» 

WIW'fei#S':m}i^Vim5 ;àX9i49 do leutB lMÛ$, étflMH 

gl9ÎcAl'>fW; ë>^ .^9i«bi9 . .4$L:MddiS»j«f papota. : Le: oat 
valier couruit à toute bride en jetapt le laso ; et le mal- 
heureux qui s'y trouvoif .frô^ . ne poulvaat »'ei»>débàr- 
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tÊàtiki^é^ tMttté 4eniCirel«8 pieds du ehe^ jinqu^-è^ 
i^fl itit liùÎB en pièèë» et Mndftle dernier $pupir. 



« • ■ ■ 



1 . 



J1 fMM^PL Ai». JT/l 



^HfLvredefo:H'Çhang{i)»^ 

''taj^oiitibii'géMc^ quifonnent 

Kb«v^déKé^8i^Cliàii;ç;Téndxëpeflt AîrcUttelMéiesBant 
pbuir lei tkatAoBy et' ^^arocdB èrem gyi potir ieâ Btirôpéens, 
qui commercent: flyec^Siain. Bien que ces lies présentent 
un liavre tasteet ccnblnode, et qu'elles -ne soient qu'à 
Sens lièdcs àuiai^ ide rémbêuclitire de la rivière de 
Siam/ ielles sgntpéu connues, et il nyamème pas de 
bafrle» 'quf les- indiquent avec exaetitude : c*est ce qui nous 
tsbgAffe à insérer ici.les'rense^èmenssuivans' : 
' ^VAtelMpéA estsihlié par les" iS» iV de latitttde nord «t 
^otf* SS'de longHude e8t'(méridieirdèG^eenVidi)9à en- 
Virén ^6 'Uiliies. stid^^est de Teniboùchure dé la rrHèi« 
BiuAkôlL. lia partie 'la plus voinhe du continent ésiiacète 
élevée de Bampesoi, qui n'est qu'à quelques. mflletr. Les 
fies^ Mnomltte 4é^sept m Mitt^ sont ptASl^efdie'peu 
dfittpoi(tâiiee> à l*eacûe|Kioii dé dnûï, ap^dées pw les 

- KiH^Ghatvg, la {Au» ^ande de l'Arefaipél ,' a y miUes 
de tond et ^ de la^rg^er^Ue se compose' de coîxnles élevée^ 
eloouvéftèsîosqu'àuxbords dé l'eau d'^aribres de dill^ 
rentsss<espèces^doiit^qaelquéB-*uns5 tels' que les ikaHes ^ 
fbarnisiBent un bois très-propre à d'élégans ouvrages; ma» 
ils n'ont pas une hauteiu* suffisantepour la'màtàre desbâ-^ 
timens. Cette lie est inctdte, à l'exception d'un * coin 
de tei^ain w lequel demeure un s<rfitaiire cbinds. Ko* 



(i) Ronft'tvîfODi l'orlbogrtphé nsgibiie. 
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Oâm ii'est que le quat^ âe Ko-sî-Chang. Il y a, à ruiie 
de ses extrémités , un petit village habité par des pêcheurs 
siamois qui cultivent uiie partie de rîlè, dont ils ont 
brûlé les bois : elle'prôduit le maïs et les végétaux qui 
croisse^bt sur le continent. 

Ces îles sout renommées poUr leurs belles variétés de 
pigeons : la plus remarquaÛé est une espèce blanche, 
avec l'extrémité des ailes et de la queue kioirés.- Hlè ert 
répandue sur toutes les lies du golfe ^ mais ne se trouve 
Jms sur le continent: Il -y en a utie autre espèce à plu- 
lïiafeè 6nni et rougtB eâdàféifiemeût rare, et deux ou trois 
variétés du petit pigeon vert. On trouve , dans la moins 
grande de ces !les,Nune grosse 4!aoine qui paroît apparte- 
nir à une espèce nouvelle de végétaux ; elle ressemble 
beaucoup à la discorea hulhiferay ou igpame commune • 
mai» elle n'a presque pas de saveur et atteint une gros- 
seur énomàé : on en a va une* qui avoît lo pieds de cir- 
confëreticè et pe^oit 4^ livres. Les habîtâns s'en servent 
comme remède. On la coupe en tranches minces qu'on 
fârît sécher au soleil, et on la induit ensuite en pobdre 
d'un brun-clair qu'on prend pour les fièvres, les maux 
de tète, etc. Les crabes de terre abondent dans quelque^ 
parties de l'île. 

Les Gochinchinois , qui visitent Ko^si^Ghang en se 
rendant à Siam, ont élevé un «temple lor la grande île : 
c'eèt un petit édifiée blanc plabé sur une^ éminence à là 
pointe du sûd-est. Les navigateurs de cette nation y tou- 
chent régulièrement pour faire de l'eau et prendre du 
bois à brûler. Ce dernier objet, ici très-abondant, e^t 
porté par eux à la Cockinchine, où il est fort rare. L'eau 
provient d'un joli ruisseau qui sort de la colline où l'on 
aperçoit le temple cochinchinois ; il court à la mer sur 

2' SÉRIE.— TOMB m. 27 
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ui» Ut;' de sable : 00 y peut rQmfplic ceni bavriques ^ax 

l»ar lf4ÇbiiH>î» : Us tout de mwv^ife ^a}ité, pvQb^bi^ 
ment parce qu'on les laisse 9^f«M^ar stur Ie9 voeb^r^ 
d'une* saison -à l'autre. I499 banfis d'hultrea sont nom- 
breux : la nmrée est ecMP^sîdérable; ki flot mepte de d& 
pieds, et roulç 4aiis topt^ la bafa^ qiM 9 £EHri»ée pat ks 
<V^^ pliisgraQ4f)s Uest ofl&e un b0« mqmllAie a)Hi|6 de 
^i^c|8 les^ iwts.| enf^eptô 4e eelui du' Mrds. mais-» den^e 
cd^s^f \^xom mti pm de weitoiM%e> 4 ewoe^ ^n^^-biis^ 



Mines (Cétain de Johore. 



Queljiq^iies Riembres du dub de âîiigappie fireal^ es 
juin doiiajw? qn^ej^umoti à Jbhûve. ils déQQu.¥iire0l, 
en ir^piQiil»!)!' I4 Hvière* i'aiU3iei» tcrmbeau d'un mjab 
malais ({QA^MruH avec de ^aade8>pierres placées Vos unes 
«W )<e^aili^r«sij:iB« fortoaàt de^ piles, dont les mtenalk» 
élolispt remplis de fienre. Deuxpiera'fift de troia pîeda.de 
Ik^ipteii^r^âiclii t debout à o6té du monument ; elles #eii€4it 
sculptées avec soin , bieu conservées et & grès. .jiur. 
(«es voyageurs débarquèrent eaauUe au village de Gon- 
^Qflg ppi^r visilbr lûs mines d'étain fadis exploifées 
SP1I.S le sultan par kis .Cfainois. La co]|îtt6 d'«ù l'os 
tiroit I9 latnérai sa trouve à 600 pteds* de k rivière ; cite a 
«p^vîron 9^0 pieds de ctnionférence. Le naîn^rai eat à 
19 pieds 4 peu près au-dessous de la surface. On le trouve 
dan^ UQ faUe mêbé d'afgite d'un pied d^^aisseur, et re- 
p9Sam sur imlit de quartz «fiulé et é'argUê dure et bAam- 
cbe. Quelqiies morceaux de cette argiièimHitreDt dans 
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Iqur cassure des traces de fer, mais rextérieur est tou- 
jours sans couleur. Âù f dessus du minerai est une 
couche d'argUe blanche d^environ 6 pieds d^épaisseur; 
tl«iit éjattalte, «u Hm&ùUtkty une ai^ Jàtliiàire , 
p«^ le 4K4 f fetttié de téi^reéiû Végétal y 'sttf lequel' <>tt 
ajini^t Abh fougères , de grosses héi^és et titAdqùés 
fkiiëieH. n «xiste Utl<^ «lutt^ mine qù -on dit étiré sem- 
l^lâl^e A é«lldH3i V mais ofii lé Mnétàt étèît peu iboh^ 
daàl. htê hal^làtiè{>t<ëteûdent qu'ik ne gaglhiient que ait 
fmiâÀiB ^i ) paf \mxt etk latant le ^iAe podf en extràiï^e le 
l^AlttéMl t mah d dsi à trëliié qll'ilii travail tniettx etitetid» 
poiuToit conduire à découvre Un filon phls iÂche; Le ttil* 
nérai a la forme d'un très-beau sable, comme celui des 
plus riches mines de Bangka. L'argile paroit très-«proprc 
à faire de belle poterie. 
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Emploi dès chapons au Chili» 

Lorsque les f^onlSâs ènt fstifiéclôrc-.leàrs pelit»^ on les 
leur retire , et on prend un chapon , à qui Ton arrache 
quelques piûtnes d'd la pbltirtne etdë la^drlté tdfëvietire 
"âbs ctilsséâ; eàsutte ràikimde^ bâittii' âterc dei (ii^fe^ iét 
jAàiàé sotis une cage avec de jeunes ^oUi'ets' :" eeta ^tdi 
brtlbatrèment le^oit*; et, te leiidéiïia^if 'hi^rthiV ap^èi 
â Voir couvé les pouièts toute là liuît, te Vîéu* chaipôû 
i^h tièi^meiit avec toute sâ fâmilte adô^iliVe^ gtotfssé et 
i^hët^he de iâ hôurHttiife , dvec aûtarft d^âdrivlt^ qtfe In 
vîeâlé pouté la ^lus affeetîôttnëe, pour des pétîiè poUs^ 

sîiis : Qn dit, dans le ChîK, que les chapoîiè^'^vené 
beâucôiip mieux les coiivées que lés poules qui, â^res en 
avoir été âînsî dêbWasséès,'lêecommeriœnt'i)ien?èt S 
pondre. ISîevens&n a Travels.) ^ / 
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Le TalUpot {latanier de Ceylan , ou coryphe du 

Malabar). 

Une feuille de cet arbre extraordinaire 9 apportée der- 
nièrement de rUe de Ceylan ^ 0(1 il est indigène, est ac- 
tuellenient en la possession de, M. Richard Fletcher- 
d'Hampstead. Elle est très-^bien conservée, et a 11 pieds 
de longueur^ 16 dans sa plus grapde l^rgeur^ et 38 & 
40 de circonférence. En la déployant comme un parasol, 
elle met aisément à couvert des rayons du soleil une table 
de six personnes, et les habitans de Ceylan s'^n servenf 
pour pet usage conune d'une te^te. 



m. 
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NOUVELLES. 

Voyage du major Laing à TomboucUm. ' 

D'après im jjoum^ anglois, copié par la Gazette litté- 
raire de Londres , nous avions annoncé , d^^ns notre der- 

■ • ■ • ■ 

nier numéro , qup \e major Laing avpit écrit de Tom- 
bouctot^, çt. qu'il se propQsoit de revenir directement à 
Tripoli : noys doutions dp la vérité de cette nouyelle , et 
nous avions raison; elle est ^ans fpndement. La commu- 
nication fljuiyante , faite par M. Jomard à rassemblée 
générale de la société de géographie, le f^5 de ce mois, 
renferme tout ce qu'on sait de positif jusqu'à présent sur 
la niarche de l'intrépide voyageur. Notre savant collègue 
a bien voulu nous conununiquer ces intéressans dé- 
tails, que n<pus nous empressons d'offrir aux lecteurs des 
Annales. 
« La socfété de géographie, qui a offert une récom? 
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pense à celui qui le premier aura atteint la ville de' 
Tombouctou, et recueilli des observations exactes sur 
toute la région dont cette ville est le centre 9 doit être 
empressée de connoitre la marche hardie du voyageur 
anglois qui, au comnienceiiient de 18269 est partr avec 
la caravane de Tripoli, se rendant dans cette con- 
trée, jusquMci inaccessible aux Européens. Il est muni 
d'instrumens piropres à faire des observations de lon- 
gitude et de latitude. On sait que le miajor Gordon 
Laing s'est fait connoitre par un premier voyage en 
Afrique , exécuté , en 1 8aa , dans les pays de Timanni , 
Kouranko et Soulimana. Voici des nouvelles récentes 
de cet officier, que nous tenons de bonne source : eUes 
pourront satisfaire en partie la curiosité des amis de la 
science. 

c Âpres avoir été retenu plus de deux mois à Ghada- 
mës, le ma|or Laing est parvenu , en août i8a6, à El* 
Sçdàh ( ou Jyn^elréalâh ), oasis du grand désert; il en a 
assigné la longitude beaucoup plus à Toccident qu'on 
ne Ta supposé Jusqu'à ce jour, et même, dit-on, sous 
le méridien de Fez (cq qui paroit difficile à exfili- 
quer (1). £1-Salâh, jusqu'-à présent, a été placé sur la 
route de Fez à Âghadès, près du point où cette route est 
traversée par celle de Tripoli à Tombouctou. Ce même 
lieu seroit en même temps à la moitié du chemin.de 
Tombouctou à Ghadamës, et la différence ne seroit 



(i) L'itinéraire da oheykh Hagg-Cassem place Ayn-el-SalAh à 
trente-trois joamées de Tripoli : or, la distance de Tripoli au méri- 
dien de Fea (7* 18' O, de Paris) ne poarroit être moindre de i,aoo 
milles géographiqaes en ligne droite , parce qu'on se dirige à l'O. 
S. O. ; ce qoi feioit plus de 4o milles par jour, plus da doable du 
chemin ordinaire. Il s'agit donc d'un antre lien du môme nom , Ayn- 
el-Salâh. 
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ue de trois lonniées. G 'est au sOrUr de rOuâdy-Touàt 
qae la maîor a été attaqué ^ qu'il a perdu deux de ses 
gens ^ et qu'il a été blessé lui-même, 
c Vnc lettre de Tripoii , du prèoiier jadvler deraier ^ 
apprend que le ma}or esl arrivé sain et sauf jOêqu^à ùt 
gmnfiûtÊ de T&mJkouciou, Son projet étoit de foire le Umv 
du lAc dé Djinni ( ou lac Dfbbœ) , de f îéiter lé pays de 
ilelll (1)9 et de suivre le cours du Djoliba jusqu'à son 
emboucdiurc^ éoit quï se jette dans lé §tAît de Bettin^ 
soit qu'il suive une antre dirediao. .Dân» le premier 
oas, il parott avoir le dessein de revenir sur ses pas jus* 
qu'à SeUatou , dé se porter sul* le lac Téhâd pour 
compléter la reconnoîssance de sa rive orientale , et 
ensuite de fiiîre ses efforts pouri gagner le KiL s'il y a 
possibilité 9 et revenir en Europe par L'Egypte., 
t Le ihajor Laiilg veut s'arrêter partout assec long- 
temps pour faire des observations géographiques et as* 
troiiotniques. Il peilse avec raison que. le premier sein 
du voyageur, oOmme le premier t>esoin de la soîenoe » 
est. d'assigner avec exaotitude Ja position des Ueux vIt 
Mtés: au reste , il ne fhut pas s'attendre kr^eoeveir^ 
avant son retour en Europe ^ aucuil nioit dét^Ulé de ses 
excursions. 

1 fil a observé que le grand désert du Sabra est di^r 
visé entre les tribus qui le p^courent » oon^ne Je ^serpit 
un territoire cultiivé. Il assure que les limites aont €itée$ 
avec précision et observais avec scrupule , et que la 
moindre violation de ces limites seroit une cause d'cd- 
tereation et de guerre. C'est une rémarque que l'on a 
« déjà faite sur les Arabes du désert qui avoisinent i'En- 
« phrate et le Nil. Les cheykhs des tribus ont lliabîtude 



(1) Où doit se trouver le cap GlappertoD. 
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« 4e comprendre dans leur juridiction, même les pro- 
« vinées peuplées et cultiyées qui bornent les deux rives 
« de ces fleuves 9 conmie s*ils en étoient les possesseurs 
s et les mattr^. » 

« P. 8. SI Ton en croit une lettre encore plus récente , 
a parvenue en Italie y mais non par une voie directe , on 
« auroit appris l'arrivée du major Laing dans la ville 
« même 5^ui est l'objet de tant de vœux et d'efforts. » 

J. 
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Passage nord-ouest. 

KoOB trouvons dans la eorrespondance.deM* l)0u|;las, 
qui s'étoit embarqué avec M. Scouler pour explorer en 
natiu'aliste les côtes N. O. d'Amérique, et qui, après le 
départ de ce dernî^, ^% resté dans le pays .où il se pro- 
pose de passer une année entière pour visiter riqtérictur, 
atteindre les Rocky âfountaina, et traverser ensuite le 
continent ; nous trouvons, dis-je , dans une de ses lettres 
datée des grandes chutes sur Ta Colombie, un fait qui 
jette quelque lumière sur la question du passage dit 
nord-Quest. 

Il y a ici, dit-il, un M« Macleod qui a passé leç cinq 
dernières années au fort Bonne-Espérance , sur la Mac- 
k.enzie;^il m*apprend" que, s'il faut s'en rapporter aux 
babitans qu'il connoît parfaitement, il doit exister un 
passage au nord-ouest. Us parlent d'une grande rivière 
qui coule parallèlement à la Mackenzie, et se jette dans 
la mer près le cap de Glace, au nord duquel se trouve , 
dans une ile^ un établissement où les vaisseaux mar- 
chands viennent faire des échanges. Ils assurent que les 
gens de cet établissement sont fort méchans, et qu'il 
leur arrive souvent de pendre des Indiens aux manœu- 
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Très des vaisseaux : on ajoute qu'ils portent une longue 
barbe* Je pense qu'on, peut ajouter quelque foi à tout 
cela, attendu que M ..Macleod me. montra des noionnoies 
russes, des peignes et quelques objets de quincaillerie ne 
ressemblant en rien à ceux que fournit la compagnie an- 
gloise* M. Macleod fit rassembler les habitans. Tété der- 
nier, pour qu'ils raccompagnassent à son départ pour la 
ba^e d'Hudson. La mer est libre , dit-il , après le mois de 
juillet. La conduite de ce voyageur présente un exemple 
frappant de ce que peut la persévérance. Dans le court 
espace de onze mois , il [a visité la mer Polaire et les 
océans Atlantique et Pacifique , au milieu de travaux et 
de dangers que personne sans doute n'avoit affrontés 
avant lui. 
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Nouveau^ voyages de M. Choris. 

M. Choris, connu par un Voyage pittoresque autour du 

monde sur le brick le Rurik , et par des Fues et paysages 

des régions équinomales f est sur le point d'entreprendre 

un autre voyage dans les deux Amériques. New-York, les 

rivières de TOhio et du Mississipi, le Mexique, Guati- 

mala, Quito, le Pérou, le Chili ^ l'archipel de Chîloé, 

la Patagonîe, et en général toutes les contrées les plus 

méridionales du Nouveau-Monde , sont les points où ce 

voyageur se propose de diriger ses recherches : il doit 

employer cinq à six années à l'exécution de ce vaste 

plan. 



FIN DU TOAIE III DE LA 2^ SÉRIE. 
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